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SERMON 

POUR  LE-  JEUDI 

de  la  fécondé  Semaine, 

Sur  les  Richejfes. 

Faftum  eft  autem  ut  moreretur  mendiais  , & p<*r- 
taretur  a b Angclis  in  fiDUm  Abrahæ.  Mortuus  cft 
autem  & dives  , & fepultus  eft  in  inferno. 

Or  il  arriva  que  le  pauvre  mourut  , & qu'il  fut 
emporté  par  les  Anges  dans  le  fein  d' Abraham.  Le 
riche  mourut  aujji , & il  fut  enfevtli  dans  l'enfer. 
En  faint  Luc  , ch,  1 6. 

N pauvre  glorifié  dans  le  ciel,  & un 
riche  enfeveli  dans  l’enfer  ; un  pau- 
vre entre  les  mains  des  Anges,  & un 
riche  livré  aux  démons  ; un  pauvre 
dans  le  fein  de  la  béatitude , & un  riche  au  mi- 
lieu des  flammes,  n’eft-ce  pas,  dit  S.  Auguftin , 
un  partage  bien  furprenant , 8c  qui  pourroic 
d’abord  défefpérer  les  riches,8c  enfler  les  pau- 
Carcme.  Tome  TI.  A 
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jg  Sur  les.  Richesses.  -*• , 
vres  ï Mais  non , riches  &c  pauvres , ajoute 
ce  faint  Doéteur,n’en  tirez  pas  abfolument 
cette  conféquence.  Car  s’il  y a des  riches  dans 
l’enfer , on  y verra  pareillement  des  pauvres  : 
& s’il  y a des  pauvres  dans  le  ciel, tous  les  riches 
n’en  feront  pas  exclus,  N’ejn  cherchons  pioint 
ailleurs  la  preuve  que  dans  l’Evangile  même 
du  mauvais  riche  : & voyez  Lazare  qu’il  mé- 
prifoit,  & à qui  il  refufoit  jufques  aux  miet- 
tes qui  tomboient  de  fa  table.  C’eft  un  pau- 
vre, il  eft  vrai , & ce  pauvre  eft  emporté  par 
tAugufi.  les  Anges  ; Quis  fublatus  eft  ab  Angelis  ? 
• pauper  : mais  où  eft-il  emporté  ? dans  -le  fein 
d’ Abraham  ; de  ce  riche,  qui  félon  le  témoi- 
gnage de  l’Ecriture , polfédoit  des  biens  im- 
jd'tn.  menfes  : Quo  fublatus  eft  ? in  ftnum  Abrah ce. 
Voilà  donc  tout  à la  fois  dans  le  féjour  de  la 
gloire  , & un  riche  & un  pauvre , ou  plutôt 
tous  deux  riches , & tous  deux  pauvres  ; tous 
deux  riches  de  Dieu  & des  tréfors  de  la  grâ- 
ce ; & tous  deux  pauvres  de  cœur  & dét'a- 
Uem.  chés  des  biens  de  la  terre  : Ambo  Deo  divi - 
tes } ambo  fpiritu  pauper  es.  Et  je  vous  dis  ce* 
ci , mes  Freres , conclut  faint  Auguftin , afin 
que  les  pauvres  ne  condamnent  pas  témérai- 
rement les  riches,  & que  les  riches  ne  per- 
dent pas  fi  aifément  toute  efpérance.  Conclu- 
fion  admirable , & contre  le  défefpoir  des 
uns , & contre  la  préfomption  des  autres. 

Il  faut  après  tout  convenir  , Chrétiens, 


Sur  les  Richesses.  $ 
que  l’opulence  eft  un  plus  grand  obftacle  au 
falut,  que  la  pauvreté  ; & nous  fournies  obli- 
gés de  reconnoître  que  le  Fils  de  Dieu  a ca- 
nonifé  les  pauvres , & qu’il  a frappé  les  ri- 
ches de  fa  malédiétion.  Nous  fçavons  en  quels 
termes  il  s’en  eft  expliqué  , & combien  de 
fois  il  nous  a fait  entendre  qu’il  étoit,  fino'h 
impoffible , au  moins  très-difficile  qu’un  ri- 
che entrât  dans  le  Royaume  du  ciel  : Qu  'àm  i*. 

difficile  qui  pecunias  habent , introibunt  in  re- 
gnum  Dci  J Or  d’où  peut  venir  cette  extrême 
difficulté  ? c’eft  de  quoi  je  vais  vous  inftruire 
après  que  nous  aurons  falué  Marie , en  lui  di- 
fant  , Ave , Maria.» 

De  toutes  les  idées  que  nous  pouvons  nous 
former  du  monde  prophane  , du  monde  per- 
verti & corrompu , du  monde  réprouvé  de 
Dieu , la  plus  jufte , ce  me  femble , eft  celle  ^ 
que  nous  en  donne  le  bien-aimé  Difciple  faint 
Jean , quand  il  nous  dit,  que  tout  ce  qu’il  y a 
dans  le  monde  , n’eft  que  concupifcence  de  la 
chair , ou  concupifcence  des  yeux,  ou  orgueil 
de  la  vie.  Qmne  quod  ejl  in  mundo , concupif-  i.  /♦<«. 
centia  eft  oculorum  , concupifcentia  carnis , &x * 
fuperbia  vite.  Concupifcence  des  yeux , qui 
infpirant  à l’homme  un  fecret  dégoûc  de  ce 
qu’il  a , lui  fait  délirer  & rechercher  ce  qu’il 
n’a  pas.  Orgueil  de  la  vie , qui  élevant  l’hom- 
me au-deflùs  de  lui -même,  lui  donne  du 
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Sur  les  Richesses. 
mépris  pour  les  autres  , & lui  fait  même 
oublier  Dieu.  Concupifcence  de  la  chair, 
qui  par  le  charme  du  plaifir  féduifant  la  rai- 
fon  de  l’homme , le  rend  efclave  de  fes  fens. 
Voilà, dit  faint  Auguftin,les  trois  maladies 
contagieufes  qui  fe  font  répandues  dans  le 
m'onde , & qui  en  ont  infeété  les  plus  faines 
parties.  Concupifcence  des  yeux , ou  envie 
d’avoir,  qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux, 
mais  en  particulier  de  l’injuftice.  Orgueil  de 
la  vie , qui  eft  l’ennemi  de  la  charité , & qui 
conduit  jufques  à l’impiété.  Concupifcence 
de  la  chair,  d’où  naifl'ent  les  pallions  impu- 
res & d’où  viennent  les  plus  honteux  excès.. 
Or  je  trouve , Chrétiens , que  les  richefl'es , 
par  l’abus  que  le  monde  en  fait,  fervent  de 
matière  à ces  trois  malheureufes  concupif* 
cences  ; & que  la  raifon  la  plus  générale  , 
comme  4a  plus  naturelle,  pourquoi  les  hom- 
mes font  injuftes , fuperbes  , fenfuels , c’eft 
qu’ils  font  riches  ou  qu’ils  ont  la  paflion  de 
l’être. 

Car  pour  vous  expliquer  mon  deflein  & 
pour  y mettre  quelque  ordre  , je  diftingue 
avec  laint  Chryloftome  , trois  chofes  dans 
les  richefl'es  ; l’acquifition  , la  pofleflïon , & 
l’ufage.  Sur  quoi  j’avance  trois  propôfitions , 
qui  m’ont  paru  autant  de  vérités  incontefta- 
bles , & dont  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  tirer 
de  grands  fruits  pour  la  réformation  de  vos 
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mœurs.  Car  je  dis  que.  l’acquifition  des  ri- 
cheffes dans  la  pratique  du  monde  eft  com- 
munément une  occafion  d’injuftice  ; ou  fi 
vous  voulez , que  le  défir  d’acquérir  des  ri- 
cheffes , quand  il  n’eft  pas  réglé  par  l’efprit 
chrétien,  eft  une  difpofition  prochaine  à l’in-  * 
juftice  ; & voilà  l’effet  de  la  concupifcence 
des  yeux  : première  vérité.  Je  dis  que  la  pot 
feffion  des  richeffes  enfle  naturellement  une 
ame  vaine  , & que  rien  n’eft  plus  propre  à lui 
infpirer  ce  que  faint  Jean  appelle  orgueil  de  • 
la  vie  : fécondé  vérité.  Enfin  , je  dis  que  c’eft 
le  mauvais  ulage  des  richeffes  qui  entretient 
dans  un  cœur  l’amour  du  plaifir,  & qui  fo- 
mente la  concupifcence  de  la  chair  : troifiéme  < . 
& derniere  vérité.  Appliquez-vous,  mes  chers 
Auditeurs  , à ces  trois  points  de  morale. 
L’homme  du  fiécle  , injufle  , parce  qu’il  veut 
acquérir  les  biens  de  la  terre  : l’homme  du  fié- 
cle, orgueilleux,  parce  qu’il  pofléde  les  biens 
de  la  terre  : l’homme  du  fiécle,  voluptueux, 
parce  qu’il  nfe  mal  des  biens  de  la  terre.  Trois 
caraétères  du  riche  mondain  qui  vont  parta- 
ger ce  difcours.  Mais  à ces  trois  maux,  quel 
remède  ? celui  même  que  négligea  le  mau- 
vais riche,  je  veux  dire,  l’aumône  : car  il 
fuffit  de  bien  comprendre  l’obligation  de 
l’aumône  , pour  être  plus  modéré  dans  le 
défir  des  richeffes , plus  humble  dans  la  pof- 
feffion  des  richeffes , plus  faint  dans  l’ufage 
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des  richeffes.  C’efttout  le  fujet  de  votre  at- 
tention. : • 

ÎAR.T1H.  Il  étoït  difficile  que  (aint  Jerome,  malgré 
toute  Ton  autorité , évitât  la  cenfure  des  ri- 
ches du  fiécle,  quand  il  a dit  généralement,  &: 
fans  nulle  modification  , que  tout  homme  ri- 
che eft  , ou  injufte  dans  fa  perfonne , ou  héri- 
tier de  l’injuftice  & de  l’iniquité  d'autrui  : 

ifrrçn.  Omnis  dives  , aut  iniquus  efi  , aut  heres  iniqui. 

. . Cette  propofition  a paru  dure  & odieufe  ; 
quelques-uns  même  l’ont  condamnée , com- 
me indifcréte  & fauffe  : mais  je  doute  qu’en 
la  condamnant , ils  l’eufl'ent  approfondie  avec 
des  lumières  aulfi  pures  & un  fens  auffi  foli- 
de  & auffi. exaét  que  ce  Pere , dont  un  des  ca- 
raélères  particuliers  à été  la  fcience  & l’ufa- 
-ge  du  monde.  Or  plus  on  entre  dans  le  fecret 
.&  dans  la  connoiffance  du  monde,  plus  on 
demeure  perfuadé  que  ce  faint  Doéleur  a dû 
parler  de  la  forte , & qu’en  effet  il  y a peu  de 
riches  innocens  , peu  dont  la  confidence  doi- 
ve être  tranquille  , peu  qui  foient  exempts  de 
la  malédiélion  où  il  femble  que  cette  propofi- 
tion les  enveloppe.  J’en  appelle  à votre  ex- 
périence. Parcourez  les  maifons  & les  famil- 
les diftinguées  par  les  richeffes  &.  par  l’abon- 
dance des  biens  ; je  dis,  celles  qui  fe piquent 
le  plus  d’être  honorablement  établies,  celles 
où  il  paroît  d’ailleurs  de  la  probité  & mê- 
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me  de  la  religion  ; fi  vous  remontez  jufqu’à 
la  fource  d’où  cette  opulence  eft  venue,  à pei- 
ne en  trouverez- vous  où  l’on  ne  découvre 
dans  l’origine  & dans  le  principe , des  chofes 
qui  font  trembler. 

< Sans  autre  recherche  , que  de  ce  qui  a été 
ou  de  ce  qui  eft  même  encore  d’une  notorié- 
té publique  ; à peine  en  pourriez-vous  mar- 
quer, où  l’on  ne  vous  farte  voir  unefucceflîon 
d’injuftice , aufli-bien  que  d’héritage  ; c’eft-à- 
dire , où  la  mauvaife  foi  d’un  pere  n’ait  été , 
par  exemple , le  fondement  de  la  fortune  d’un 
fils  ; où  la  friponnerie  de  l’un  n’ait  fervi  à en- 
richir l’autre  ; où  la  violence  de  celui-ci  n’ait 
fait  l’élévation  de  celui-là.  Et  vous  recon- 
noîtrez  avec  frayeur  , que  tel  qui  parte  au- 
jourd’hui pour  homme  équitable  & droit, 
& pour  poflefleur  légitime  de  ce  que  fes  an- 
cêtres lui  ont  tranfmis , n’eft  pas  moins  char- 
gé devant  Dieu  de  leurs  iniquités  & de  leurs 
crimes  , qu’il  eft  avantageufement  pourvu 
félon  le  monde  de  leurs  revenus  & de  leurs 
tréfors  : Omn'ü  dives  , aut  iniquus  eft , aitt  be- 
rts  inicjiii. 

Je  fçais , Chrétiens , quelles  conféquences 
.s’enfuivent  de-là.  Je  fçais  quels  troubles  & 
quels  fcrupules  je  répandrois  dans  les  con- 
fciences  de  tout  ce  qu’il  y a de  riches  qui  m’é- 
coutent , fi  je  les  obligeois  à creufer  le  fond 
de  cet  abyfme,&  à fe  faire  parties  contre  eux:- 
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mêmes  , pour  examiner  jufqu’où  va  fur  ce 
point  leur  obligation.  Ou  plutôt  , je  fçais 
de  quelles  erreurs  la  plupart  des  riches  fe  laif- 
fent  préoccuper , fauffement  convaincus  que 
de  quelque  manière  qu’ayent  été  autrefois 
acquis  les  biens  qu’ils  poflfédent  aujourd’hui , 
ce  n’eft  point  à eux  de  faire  le  procès  à la  mé- 
moire de  leurs  peres;  que  d’exiger  des  enfans 
une  telle  difcuffion , c’eft  renverfer  l’ordre  de 
la  fociété  ; que  les  péchés , s’il  y en  a eu,  font 
perfonnels , & que  malgré  les  doutes  les  plus 
violens , qui  pourroient  leur  rendre  fufpeéle 
la  conduite  de  ,ceux  à qui  ils  ont  fuccédé , la 
bonne  foi  leur  tient  lieu  d’une  prefcription 
fur  laquelle  ils  ont  droit  de  fe  repofer.  Er- 
reurs infoutenables  dans  les  maximes  de  la 
vraie  religion , & qui  fervent  néanmoins  de 
prétextes  à tant  de  riches  du  monde  pour 
étouffer  tous  leurs  remords.  Mais  malheur  à 
eux , fi  prévenus  d’une  aveugle  cupidité  qui 
les  féduit,  ils  rifquent  dans  un  fujet  fi  impor- 
tant les  intérêts  de  leur  falut;&  malheur  à 
moi,  fi  par  une  lâche  complaifance  & pour 
ne  pas  troubler  leur  fauffe  paix,  je  diffimule 
ici  des  vérités,  quoiqu’améres  & fâcheufes, 
qui  les  doivent  fauver. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Chrétiens  , c’efi  un 
oracle  prononcé  par  le  Saint-Efprit,  & vérifié 
par  l’expérience  de  tous  les  fiécles , que  qui- 
conque veut  devenir  riche  , tombe  dans  les 
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pièges  du  démon  , & s’engage  en  mille  défirs 
non-feulement  vains,  mais  pernicieux,  qui  le 
précipitent  enfin  dans  l’abyfme  de  la  perdi- 
tion & de  la  damnation  éternelle  : Qui  vo - , 
lunt  divites  fieri , incidunt  in  tentationem  , & 
in  lacjiieum  diaboli , & defideria  milita  inu - 
tilia  & nociva  , ejux  mergttnt  homines  in  inte - 
ritum.  Ainfi  l’a  déclaré  le  grand  Apôtre  , 
dans  fa  première  Epître  à Timothée.  Sur 
quoi  faint  Chryfoftome  examinant  en  parti- 
culier quels  font  ces  défirs  , & raifonnant 
félon  les  principes  de  la  morale  & de  la  foi , 
obferve  que  cette  deftinée  rnalheureufe  & ce 
caradère  d’injuftice  & de  réprobation  atta- 
ché aux  richeffes  de  la  terre,  vient  de  trois 
défordres  dont  il  eft  rare  de  fe  préferver  dans 
le  foin  d’acquérir.  Appliquez-vous , s’il  vous 
plaît,  aux  réflexions  de  ce  Pere;  elles  font 
également  fenfibles  & inftru&ives.  Car  on 
veut  être  riche  à quelque  prix  que  ce  foit  ; 
on  veut  être  riche  fans  fe  preferire  de  bornes  ; 
& on  veut  être  riche  en  peu  de  rems.  Trois 
défirs  capables  de  pervertir  les  Saints  : trois 
fources  empoifonnées  de  toutes  les  inju-ftices 
dont  le  monde  eft  rempli.  Une  Ample  expo- 
fition  va  vous  en  faire  connoître  les  funeftes 
conféquences  & vous  en  découVrir  la  mali- 
gnité. 

On  veut  être  riche  : voilà  la  fin  qu’on  fë 
propofe , & à laquelle  on  eft  abfolumenc 
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terminé.  Des  moyens,  on  en  délibérera  dans 
la  fuite  : mais  le  capital  eft  d’avoir,  dit-on , de 
quoi  fe  pouffer  dans  le  monde , de  quoi  fai- 
re quelque  figure  dans  le  monde , de  quoi 
maintenir  fon  rang  dans  le  monde , de  quoi 
vivre  à fon  aife  dans  le  monde  ; & c’eft  ce 
que  l’on  envifage  comme  le  terme  de  fes  dé~ 
lirs.  On  voudroit  bien  y parvenir  par  des 
voies  honnêtes,  & avoir  encore,  s’il  étoit 
polîible,  l’approbation  publique  : mais  au  dé- 
îâut  de  ces  voies  honnêtes,  on  eft  fecrette- 
ment  difpofé  à en  prendre  d’autres , & à ne 
rien  excepter  pour  venir  à bout  de  fes  pré- 
fi»rat.  tentions.  O cives , cives  , quxrenda  pccunia 
primuvi  eft.  Virttts  f oft  nummos . C’eft  ce  que 
difoic  le  Satyrique  de  Rome  , reprochant 
à fes  concitoyens  la  dépravation  de  leurs 
mœurs  ; & pourquoi , reprend  faint  Augu- 
ftin , n’écouterons-nous  pas  ces  Sages  du  Pa- 
ganifme  , quand  il  s’agit  de  régler  les  nôtres  ? 
O âmes  vénales  & intéreffées , s’éerioit  ce 
Payen  , voici  l’indigne  leçon  que  vous  fait 
continuellement  votre  avarice,  & que  vous 
n’avez  pas  honte  de  fuivre.  La  vertu  après 
le  bien  : mais  le  bien  avant  toutes  ehofes. 
-Quand  nous  en  aurons,  dites -vous,  nous 
jenferons  à l’étude  de  la  fageffe  : mais  préfé- 
rablement à la  fagefle,  il  faut  travailler  à s’en- 
richir j fans  cela  la  fagelTe  même  eft  mépri- 
fée  & pâlie  pour  folie.  C’eft  ainfi  que  vous 
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rsifônnez , & toute  votre  pbilofophie  fe  ré- 
duit à cette  damnable  conclufion  : Rem , fi  Ut s* 
fojfis , reftè  : fi  non,  cjitocumque  modo  , rem. 
Faifons  notre  fortune  , augmentons  nos  re- 
venus , amaffons  du  bien  : du  bien , fi  nous 
le  pouvons , légitimement  ; finon  , du  bien , à 
Quelque  condition  que  ce  puiffe  être  ; & aux 
dépens  de  tout  le  refte  , du  bien.  Ainfi  leur 
failbit-il  remarquer  la  corruption  de  leurs 
cœurs  ; & ma  douleur  eft  que  ces  paroles  pri- 
fes  dans  toute  leur  énergie,  conviennent  en- 
core aujourd’hui  à un  million  de  Chrétiens  9 
qui  femblent  n’avoir  point  d’autre  religion 
que  celle-là  : Rem , fifojjts  , reftè  : finon,  ejuo-  Un*, 
turnèpte  modo  , rem . On  ne  biffe  pas  de  fentir 
une  répugnance  fecrette  à fe  fervir  de  moyens 
honteux  : mais  avec  cette  répugnance  qué 
l’honneur  infpire  , & dont  on  ne  fe  peut  dé- 
faire , on  a encore  plus  d’apreté  & plus  d’avi- 
dité : & il  arrive  ce  qu’ajoute  faint  Chryfofto- 
me , que  le  défir  de  la  fin  l’emporte  fur  l’in- 
juftice  du  moyen  : Si  non , quocumqtte  modo  > 
rem. 

Or  fùppofons  un  homme  dans  cette  difpo^ 
fition  : que  ne  fera-t-il  pas  ? de  qui  l’arrêtera 
quelle  confidence  ne  ïèra-t-il  pas  en  état  de  fe 
former  ? à quelle  tentation  ne  fe  trouvera-t-il 
pas  livré  ? le  fcrupule  de  l’ufure  Hnquiétera- 
t-il?  le  nom  de  confidence  & de  fimonie  l’é- 
tonnera- t • il  i manquera*  t-  il  d’adreffe  pour 
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déguifer  & pour  pallier  le  vol  ? fera-t-il  e» 
peine  de  chercher  des  raifons  fpécieufes,pour 
autorifer  la  concuflion  & la  violence  ? s’il  eft 
en  charge  & en  dignité,  rougira -t-il  des  émo- 
lumens  fordides  qu’il  tire  & qui  décrient 
fon  miniftère  ? s’il  eft  juge  , balancera  - t-il  à 
vendre  la  juftice  ? s’il  eft  dans  le  négoce  & 
.dans  le  trafic  , Ce  fera- t-il  un  crime  de  la  frau- 
de & du  parjure  ? fi  le  bien  d’un  pupille  lui 
eft  confié  , craindra-t-il  de  le  ménager  à fon 
profit  ? s’il  manie  les  deniers  publics , com- 
ptera-t-il pour  péculat  tout  ce  qui  s’y  com- 
met d’abus  P Non  , mes  chers  Auditeurs, 
rien  de  tout  cela  ne  fera  capable  de  le  rete-  ' 
nir , ni  fouvent  même  de  le  troubler.  Du  - 
moment  qu’il  veut  s’enrichir,  il  n’y  aura  rien 
qu’il  n’entreprenne  , rien  qu’il  ne  préfume 
lui  être  dû  , rien  qu’il  ne  fe  eroye  permis. 
S’il  eft  foible  & timide  , il  fera  fourbe  & 
trompeur  : s’il  eft  puiiTant  & hardi  , il  fera 
dur  & impitoyable.  Dominé  par  cette  paf- 
fion  , il  n’épargnera  ni  le  prophane  ni  le  fa- 
cré  : il  prendra  jufques  fur  les  autels.  Le  pa- 
trimoine des  pauvres  deviendra  le  fien  : & s’il 
lui  relie  encore  quelque  confcience  , il  trou- 
vera des  Doéleurs  pour,  le  raflurer,  ou  plu- 
tôt il  s’en  fera.  Il  leur  cachera  le  fond  des 
chofes  ; il  ne  s’expliquera  qu’à  demi,  & par 
fes  artifices  & fes  détours  il  en  extorquera  des 
décifions  favorables  > & les  rendra  malgré  eux 
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garans  de  fon  iniquité.  Que  le  public  s’ea 
fcandalife  , il  aura  un  conléil  dont  il  Ce  tien- 
dra sûr.  Du  moins , quoi  qu’on  en  puifle  di- 
re, il  parviendra  à Tes  fins.  Il  veut  être  ri- 
che , & il  le  veut  abfolument  : Rem  , rem  9 
quocumcjue  modo  , rem. 

Non-feulement  il  le  veut  être  , mais  il  le 
veut  être  fans  fe  preferire  de  bornes  : autre 
défir  aufli  dangereux  qu’il  eft  déraifonnable  & 
infenfé.  Car  où  font  aujourd’hui  les  riches  , # 
qui  réglant  leur  cupidité  par  une  fage  modé- 
ration , mettent  un  point  à leur  fortune  ? Où 
font  les  riches  qui  contens  de  ce  qui  fuffit,  & 
portant  leurs  penfées  plus  haut,  difent , C’eft 
alfez  de  biens  fur  la  terre  j il  faut  fe  pourvoir 
de  ces  tréfors  céleftes  que  ni  le  ver  ni  la  rouil- 
le ne  confument  point  ? En  vain  on  leur  repré- 
fente que  fe  borner  de  la  forte, c’efi  la  marque 
la  plus  certaine- d’un  efprit  folide  & judicieux. 
En  vain  on  leur  fait  voir  la  folie  d’un  hom? 
me,  qui  n’ayant  que  des  befoins  limités , a des 
défirs  immenfes  & infinis  ; femblables  à celui 
dont  parloit  encore  le  même  auteur  propha- 
ne , qui  n’ayant  affaire  que  d’un  verre  d’eau 
voudroit  le  puifer  dans  un  grand  fleuve  , & 
non  pas  dans  une  fontaine.  En  vain  leur  dit-on 
avec  l’Eccléfiafle  , que  cette  ardeur  d’amaf- 
fer  & d’accumuler,  n’eft  que  vanité  & afflic- 
tion d’efprit ; que  dans  la  cupidité  même, 
comme  en  toute  autre  chofe , il  doit  y avoir 
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une  fin  ; & qu’un  des  châtimens  de  Dieu  Tes 
plus  vifibles  fur  les  riches  avares,  c’eft  que 
pourêtredansl’opulence  ils  n’en  craignentpas 
moins  la  pauvreté , & que  plus  ils  ont  acquis , 
■plus  ils  veulent  acquérir.  En  vain  leur  remon- 
tre-t-on qu’entafiant  toujours  biens  fur  biens 
ils  n’en  font  dans  le  monde  , ni  plus  aimés  , 
ni  plus  eftimés , ni  plus  honorés  ; que  la  me- 
fure  néceflaire  une  fois  remplie  , ils  nven  vi-  - 
vent  pas  du  relie  plus  agréablement  ni  plus 
doucement , & que  tout  l’effet  de  ces  grandes 
rich elfes  eft  de  leur  attirer  l’envie,  l’indigna- 
tion , la  haine  publique  : tout  cela  ne  les  tou- 
che point.  Brûlés  d’une  avare  convoitife  , ils 
fe  répondent  fecrettement,que  tout  eft  nécefi 
faire  dans  le  mond,e;que  rien,  à le  bien  pren- 
d*e  , ne  fuffit;  qu’on  n’en  peut  jamais  trop 
avoir  ; que  les  hommes  ne  valent  & ne  font 
comptés  que  fur  le  pied  de  ce  qu’ils  ont  ; qu’il 
eft  doux  de  cueillir  en  pleine  moiflbn  ; qu’il 
ne  convient  qu’à  une  arae  timide  , ou  à une 
confcience  foible  , de  fixer  fes  défirs.  Maxi- 
mes qui  les  en'durcilfent,  & dont  ils  fe  laiflent  • 
tellement  prévenir  que  rien  ne  les  peut  dé- 
tromper. Or  figurez-vous  quelles  injuftices 
cette  paflion  effrénée  traîne  après  foi.  Imagi- 
nez-vous de  quelles  vexations , de  quelles 
oppreffions , de  quelles  concufîions  elle  doit 
être  accompagnée. 

De-là  vient  que  les  Prophètes  animés  de 
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fEfprit  de  Dieu , prononçoient  de  fi  terribles 
anathèmes  contre  cette  faim  dévorante  : Va  rp*.  5* 
vobis  qui  conjungitis  domum  ad  domum  ; & 
agrum  agro  copulatis  : nitmquid  habitabitis 
vos  foli.tn  rrtedio  terra?  Eft-il  rien  de  plus 
fort  & de  plus  éloquent  que  ces  paroles  ? Mal- 
heur à vous  , qui  joignez  maiion  à maifon  , 
héritage  à héritage  ; malheur  à vous  dont  le 
voifinage  pour  cela  même  eft  redouté , & qui  ' 
des  fonds  les  plus  médiocres,  par -vos  odieu- 
fes.acquifitions , trouvez  le  fecret  de  faire  de 
grands  & d’amples  domaines  : prétendez- 
vous  donc  habiter  feuls  au  milieu  de  la  terre  ? 

Mais  pourquoi , dit  un  riche , ne  me  fera-t-il 
pas  permis  d’accroître  mon  fonds  & pour-  * 
quoi  payant  bien  ce  que  j’acquiers , &-ne  fai- 
sant tort  à perfonne , n’aurai- je  pas  droit  de 
m-’étendre  ? Encore  une  fois , malheur  à vous  9 
Ve  vobis.  Malheur,  parce  que  vouloir  tou- 
jours s’étendre  & ne  nuire  à perfonne , ce  font 
communément  dans  la  pratique  deux  volon- 
tés contradiâoires.  Malheur,  parce  que  ces 
accroiüfemens  ont  prefque  toujours  été  & 
feront  prefque  toujours  injuftes,  finon  envers 
celui  dont  vous  achetez  l’héritage , au-  moins 
envers  ceux  aux  dépens  de  qui  vous  le  payez. 

Va  qui  multiplie at.  non  fua  : Malheur  à l’hom-  HJbmL 
me  qui  veut  fans  cefle  multiplier  fes  revenus  ,l* 
parce  qu’en  multipliant  le  fien  , il  y mêle  in- 
failliblement celui  du  prochain.  Va  qui  con - ibütm 
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grcgat  ai>aritiam  domtti  fu&  , ut  fit  in  exctlfo 
riidus  ejus : Malheur  à l’homme  qui  n’écoutant 
que  fon  ambition  & fç>n  avarice  , forme  tou- 
jours de  nouveaux  projets  , & conçoit  de 
hautes  idées  pour  l’agrandiiTement  de  fa  mai- 
fon.-pourquoi?  admirez  l’expreffion  duSaint- 
l b idem.  Efprit  ; Quia  la  fis  de  pariete  clamabit , parce 
que  les  pierres  mêmes  dont  cette  maifon  eft 
bâtie  , crieront  vengeance,  & que  le  bois 
employé  à la  conftruire  rendra  témoignage 
Ibidem,  contre  lui , Et  lignum  cptod  inter  juntluras 
adificiorum  efl , refpondcbit. 

Enfin  , on  veut  être  riche  en  peu  de  tems  ; 
& parce  qu’il  n’y  a que  certains  états , que 
certaines  conditions  & certains  emplois , où 
par  des  voies  courtes  & abrégées,  on  puifle 
le  devenir;  contre  tous  les  principes  & tou- 
tes les  réglés  de  la  prudence  chrétienne  , on 
ambitionne  ces  états,  on  recherche  ces  con- 
ditions, on  fe  procure  ces  emplois.  S’enrichir 
par  une  longue  épargne  ou  par  un  travail  af- 
lidu , c’étoit  l’ancienne  route  que  l’on  fuivoit 
dans  la  fimplicité  des  premiers  fiécles  : mais 
de  nos  jours  on  a découvert  des  chemins  rac- 
courcis & bien  plus  commodes.  Une  commif- 
.fion  qu’on  exerce,  un  avis  qu’on  donne,  un 
^ parti  où  l’on  entre , mille  autres  moyens  que 
vous  connoiffe?  , voilà  ce  que  l’empreflemenc 
& l’impatience  d’avoir  a mis  en  ufage.  En 
a effet,  c’eft  par-là  qu’on  fait  dés  progrès  fur- 
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prenans  ; par-là  qu’on  voit  fruélifier  au  cen- 
tuple Ton  talent  & Ton  induftrie  : par-là  qu’en 
peu  d’années,  qu’en  peu  de  mois , on  fe  trou- 
ve comme  transfiguré , & que  de  la  pouffié- 
reoù  l’on  rampoit,  on  s’élève  jufques  fur  le 
pinacle. 

Or  il  eft  de  la  foi , Chrétiens , que  quicon- 
que cherche  à s’enrichir  promptement,  ne 
gardera  pas  fon  innocence  : (Mûfeftinat  dita-Prov 
ri,  non  erit  innocens.  C’eft  le  Saint- Efprit  mê- 
me qui  l’aflure  ; 8c  quand  il  ne  le  diroit  pas  , 
la  preuve  en  eft  évidente.  Car  il  eft  incompré- 
henfible , par  exemple , qu’avec  des  profits  8c 
des  appointemens  réglés, on  faffe  tout-à-coup 
des  fortunes  femblables  à celles  dont  nous 
parlons  ; & que  ne  prenant , félon  le  précepte 
de  Jean-Baptifte , que  ce  qui  eft  dû , l’on  ar- 
rive à une  opulence  , dont  le  faîte  & le  com- 
ble paroît  prefque  auffi-tôt  que  les  fonde- 
mens.  II  faut  donc  que  la  mauvaife  foi , pour 
ne  pas  dire  la  fourberie , foit  venue  au  fecours  , 

& qu’elle  ait  donné  des  aîles  à la  cupidité, 
pour  lui  faire  prendre  un  vol  il  prompt  8c 
fi  rapide. 

Cela  va , me  direz-vous , à damner  bien  des 
gens  d’honneur:  8c  moi  je  réponds , premiè- 
rement, qu’il  faudroit  d’abord  examiner  qui 
font  ces  gens  d’honneur , & en  quel  fens  on 
les  appelle  gens  d’honneur  5 fecondement, 
qu’il  ne  m’appartient  pas  de  damner  perfon^ 
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ne  ; mais  qu'il  eft  du  devoir  de  mon  miniftère 
de  vous  développer  les  facrés  oracles  de  la 
parole  divine.  Si  ce  que  vous  appeliez  gens 
d’honneur  y trouvent  leur  condamnation  , 
c’eft  à eux  à y prendre  garde  : mais  quoi  qu’il 
.18.  en  foit,  c’eft  une  vérité  inconteftable  : Çhdfe- 
jlinat  ditari , non  erit  innocent  : quand  on 
s’emprelfe  de  s’enrichir,  on  n’eft  point  fans 
crime  , au  jugement  même  du  monde ; com- 
ment  le  feroit-on  à celui  de  Dieu  f 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs,  telle  eft 
•l’obftination  du  fiécle.  Pour  être  riche  en  peu 
de  tems,  on  abandonne  l’innocence,  on  re- 
nonce à la  probité , on  fe  dépouille  même  de 
l’humanité , on  dévore  la  fubftance  du  pau-: 
vre,  on  ruine  la  veuve  & l’orphelin;  & fou- 
vent  après  cela,  par  une  grolliére  hypocrifie, 
•ou  devient,  ou  plutôt  on  fe  fait  dévot  : com- 
■me  fi  la  dévotion  & là  réforme  furvenant  à 
rinjuftice,fans  la  réparer,  couvroient  toiit  & 
'.fanélifioient  tout.  Faut-il  s’étonner  que  le  F»ls 
de  Dieu  envifageant  tous  ces  défordres,  ait 
réprouvé  les  richefles  dans  fon  Evangile,  & 
qu’il  ne  les  ait  plus  fimplement  appelléjfi-r 
16.  cheffes-,  mais  richelfes  d’iniquité.,  Mammo- 
na  inicjuitatis  ? Faut-il  demander  pourquoi  le 
. Sage  éclairé  des  lumières  de  l’Efprit  de  Dieu, 
cherchoit  par-tout  un  homme  jufte , qui  n’eùt 
point  côuru  après  l’or  & l’argent  ? pourquoi 
il  le  regardoit  comme  un  homme  de  miracle». 
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voulant  faire  fon  éloge  & le  canonifànt  dès 
cette  vie  : Quif  efi  hic , & laudabimus  cwn  ? 
jecit  enim  mirabilia  in  vit  a fua.  Mais, reprend 
S.  Auguftin , s’il  eft  rare  de  trouver  un  hom- 
me aflèz  jufte , pour  ne  s’être  jamais  laifle 
prendre  à l’éclat  de  l’or  & de  l’argent  ; com- 
bien plus  doit-il  être,  je  ne  dis  pas  difficile  , 
mais  impoffible , qu’un  homme  fe  laifle  pren- 
dre à l’éclat  de  l’or  & de  l’argent,  & qu’il  fe 
maintienne  dans  l’état  de  jufte  ? Voulez-vous , 
homme  du  fiécle  , modérer  cet  injufte  défir  ? 
comprenez  l’obligation  de  l’aumône.  Com- 
prenez, dis-je,  que  plus  vous  aurez, plus  vous 
ferez  obligé  de  donner  & de  répandre  ; qu’il 
faudra  que  vos  aumônes  croiflent  à propor- 
tion de  vos  revenus,  & que  c’eft  fur  cette  pro- 
portion que  vous  ferez  jugé.  Ainfi  raifonnoit 
faint  Bernard  dans  une  de  fes  lettres.  Car,  di- 
foit  ce  Pere,  ou  vous  êtes  riche  & vous  avez 
du  fuperflu , & alors  ce  fuperflu  n’eft  pas  pour 
vous , mais  pour  le$  pauvres  ; ou  vous  êtes 
dans  une  fortune  médiocre , & alors  que  vous 
importe  de  chercher  ce  que  vous  ne  pouvez 
garder  ? Dignatio  tua , aut  clives  efi , & dé- 
bet facere  quod  praceptum  efi  ; aut  adhuc  te- 
nnis , dr  non  debet  cjiurere  cjuod  erogatura 
efi.  Quiconque  fera  bien  convaincu  de  cette 
importante  vérité,  craindra  plutôt  d’acqué- 
rir des  biens,  qu’il  ne  les  défirera.  Acquifition 
des  richefles , occafton  d’injuftice , vous  l’a- 
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vez  vu.  Pofleflîon  des  richefles , fource  d’or- 
gueil ; c’eft  ce  que  vous  allez  voir  dans  la  fé- 
condé partie. 

C E n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Apôtre  écri- 
vant à fon  difciple  Timothée , 6c  lui  appre- 
nant à former  les  mœurs  des  premiers  fidè- 
les , parmi  les  autres  maximes  qu’il  établif- 
foit  , 6c  dont  il  vouloit  qu’ils  fuffent  inftruits  , 
lui  recommandoit  particuliérement  d’ordon- 
ner aux  riches  de  ce  monde  de  n’être  point 
orgueilleux  : Divitibus  hujits  f&culi  pr&cipe 
fublimè  non  faperc.  Comme  s’il  lui  eût  dit, 
félon  l’explication  de  S.  ChryfoftomerRien 
de  plus  dangereux  pour  un  Chrétien  que  la 
poffefîion  des  richefTes  j & plût  au  ciel  que 
la  pauvreté  évangélique  fût  le  partage  de  tous 
ceux  qui  profeffent  l’Evangile  ! Mais  fi  par  un 
ordre  d’en-haut  6c  par  la  difpofition  de  la  pro- 
vidence, il  arrive  qu’il  y ait  des  riches  par- 
mi nous  ; au  moins  parlez-leur  en  homme  de 
Dieu  : 6c  bien  loin  de  les  flatter  fur  le  bon- 
heur de  leur  état,  obligez-les  à s’humilier  6c 
à trembler,  dans  la  vue  des  malheurs  qui  les 
menacent  6c  qu’ils  ont  à prévenir.  Il  fçavoit, 
ajoute  faint  Auguftin  , que  l’efprit  du  Chrif- 
tianifme  eft  eflentiellement  oppofé  à l’efprit 
d’orgueil  ; 6c  d’ailleurs  il  n’ignoroit  pas  que 
l’efprit  d’orgueil,  fans  un  miracle , eft  com- 
me inféparable  des  richefles.  C’eft  pour  cela 
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qu’il  employoit  avec  tant  de  zèle  l’autorité 
que  Dieu  lui  avoir  donnée  , pour  foumettre 
les  riches  du  liécle  à cette  fainte  & divine  loi, 
de  n’avoir  jamais  des  penfées  trop  hautes  , & 
de  ne  pas  abufer  de  leur  condition  au  mépris 
de  leur  religion  : Dïvïtibus  hujus  failli pr<t~ 
eipt  fublïmè  non  fapere. 

En  effet,  Chrétiens,  les  richeffes  infpirent 
naturellement , fur-tout  à un  cœur  vain  & 
plein  de  lui-même , deux  fentimens  d’orgueil. 
Le  premier  à l’égard  des  hommes , au-deflus 
de  qui  il  croit  avoir  droit  de  s’élever  ; le  fé- 
cond à l’égard  de  Dieu , qu’il  ne  connoît  plus 
qu’à  demi , & dont  il  femble  qu’il  ait  fecoüé 
le  joug.  Orgueil  envers  les  hommes,  que  nous 
appelions  fuffifance  & fierté.  Orgueil  envers 
Dieu , qui  dégénéré  en  libertinage  & en  im- 
piété. L’un  & l’antre , fuite  fi  naturelle  de 
l’abondance  & de  la  poffeflion  des  biens,  qu’il 
n’y  a que  la  grâce  de  Jefus-Chrift , qui  puiffe 
nous  en  prélerver. 

Orgueil  envers  les  hommes  : car  il  fuffit 
d’être  riche,  pour  tirer,  quoiqu’injuftement, 
toutes  ces  conféquences  avantageufes  : qu’on 
n’a  plus  befoin  de  perfonne;  qu’on  doit  tenir 
tout  le  monde  dans  la  dépendance; qu’on  peut 
fans  obftacle  & fans  contradiélion  fe  rendre 
délicat,  impérieux,  bizarre  ; qu’on  eft  au-def- 
fus  de  la  cenfure,  & comme  en  pouvoir  de  fai- 
re impunément  toutes  chofes  ; qu’on  eft  fur 
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de  l’approbation  & de  la  louange  , ou  pour 
mieux  dire, de  l’adulation  & de  la  flatterie;que 
fans  mérite  on  a ce  qui  tient  lieu  de  tout  mé- 
ritei  Conféquences  dont  fe  lailfent  infatuer, 
non-feulement  les  efprits  populaires  & bor- 
nés , mais  les  fages  mêmes  & ceux  qui  du  refe 
te  auroient  de  la  folidité.  En  forte  que  les  uns 
& les  autres  éblouis  de  l’éclat  qui  les  envi- 
ronne , & enivrés  de  leur  fortune , fe  difent 
à eux -mêmes  auffi-bien  que  le  Pharifien: 
Imt.  is.  Non  Jum fîcut  cateri  bominum\  je  ne  fuis  pas 
comme  le  refte  des  hommes , & le  refte  des 
hommes  n’eft  pas  comme  moi.  Reprenons  , 
Chrétiens , & mettons  tout  ceci  dans  un  nou- 
veau jour. 

N’avoir  befoin  de  p'erfonne , premier  effet 
de  l’opulence , & difpofition  prochaine  & in-  ' 
faillible  à méprifertout  le  monde.  Dans  l’in- 
dépendance où  fe  trouve  le  riche  mondain  , 
& dans  l’état  où  le  met  fa  fortune,  de  fe  pou- 
voir paflfer  du  fecours  d’autrui , de  l’amitié 
d’autrui , des  grâces  d’autrui , il  ne  confidére 

Î)lus  que  lui-même , & il  ne  vit  plus  que  pour 
ui-même.  Affabilité,  douceur,  patience, 
déférence , ce  font  des  noms  qu’il  ne  con- 
noît  point,  parce  qu’ils  expriment  des  ver- 
tus , dont  il  ne  fait  aucun  ufage , & fans  les- 
quelles il  a de  quoi  fe  foutenir.  Qu’ai-je  affai- 
re de  celui-ci , & que  me  reviendra-t-il  d’a- 
yoir  des  égards  pour  celui-là  ? Enflé  qu’il  eft 
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de  ce  fentiment , il  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de 
céder,  que  de  s’abbaiffer,  que  de  plier,  dans 
des  occafions  néanmoins  où  la  charité  & la 
raifon  le  demandent.  Et  comme  l'amour-pro- 
pre eft  le  feul  reffort  qui  le  fait  agir , n’étant 
jamais  humble  par  indigence  & par  néceffité , 
il  ne  l’eft  jamais  par  devoir  & par  piété. 

Voir  tout  le  monde  dans  la  dépendance, 
c’eft  à-dire , fe  voir  recherché  de  tout  le  mon- 
de, redouté  de  tout  le  monde,  obéi  de  tout  le 
monde , autre  effet  de  la  richeffe  , & qu’y  a- 
t-il  de  plus  propre  à entretenir,  la  préfomption 
d’une  ame  fuperbe  ? On  fçait  bien  que  l’humi- 
liation d’un  riche , s’il  vouloit  fe  rendre  jufti- 
ce,  feroit  de  penfer  quels  font  ces  ferviteurs 
& ces  amis  prétendus  dont  il  fe  glorifie.  A- 
mis , ferviteurs  que  le  feul  intérêt  conduit , & 
qui  s’attachant  à fa  fortune , n’ont  fouvent 
qu’un  fonds  de  mépris  & qu’une  fecrette  hai- 
ne pour  fa  perfonne.  Mais  l’orgueil  ingénieux 
à fe  tromper  , ne  laiffe  pas  de  profiter  de  ce- 
la même , fe  faifant , fmon  une  douceur , au 
moins  une  gloire , d’avoir  fous  ce  nom  d’a- 
mis beaucoup  de  mercenaires  & beaucoup 
d’efelaves.  S’il  n’a  pas  de  quoi  fe  faire  aimer  , 
il  a de  quoi  fe  faire  craindre  ; & foit  qu’on 
l’aime , ou  qu’on  le  haïffe  , c’eft  toujours  un 
fujet  de  complaifance  pour  lui  de  voir  qu’on 
cil  intéreffé  a le  ménager.  De-là  vient , dit  le 
plus  fàge  des  hommes , Salomoa , ( morale 
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admirable , & dont  nous  faifons  à toute  heure 
l'épreuve  fenfible  ) de-là  vient  que  le  riche , 
par-là  même  qu’il  eft  riche , prétend  avoir  un 
titre  pour  devenir  fâcheux,  de  difficile  abord, 
d’humeur  inégale  , chagrin  quand  il  lui  plaît, 
impatient , colère  ; un  titre  pour  rebuter  les 
uns , pour  choquer  les  autres , pour  être  à tous 
infupportable.  S’il  étoit  pauvre , il  n’auroit 
dans  la  bouche  que  des  fupplications  & des 
prières , ce  font  les  termes  de  l’Ecriture  : mais 
parce  qu’il  efl:  à fon  aife  , & qu’il  a du  bien , 
il  ne  parle  qu’avec  hauteur,  & il  ne  répond 
frov.is.qu’avec  dureté  : Cum  obfecrationibus  loquetur 
pauper  ; dives  effabitur  rigide. 

Être  en  pouvoir  de  tout  entreprendre  & 
de  tout  faire  avec  impunité,  troifiéme  effet  de 
l’abondance  pour  quiconque  fçait  s’en  pré- 
valoir. Car  où  voit-on  des  riches,  difoit  Sal- 
vien , déplorant  les  abus  de  fon  fiécle  , & ne' 
le  puis -je  pas  dire  comme  lui  ? où  voit-on 
des  riches  paffer  par  la  rigueur  des  loix  ? dans 
quel  tribunal  les  punit-on  ? quelle  juftice  con- 
tr’eux  obtient-on  , ou  efpére-t-on?  quelle  in- 
tégrité ne  corrompent-ils  pas  î quels  arrêts  fî 
jufles  & fi  févéres  n’éludent-ils  pas  ? de  quel 
mauvais  pas , pour  ufer  de  l’expreffion  com- 
mune , un  riche  criminel  & fcélérat  ne  fe  ti- 
re-t-il pas  hautement  & tête  levée  ; & de 
quel  crime  fi  noir  ne  trouve-t-il  pas  moyen 
de  fe  laver  .p Les  loix  font  pour  les  miférables, 

ajoûtoit 
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ajoutoit  le  même  Pere  ; les  châtimens , pour 
ceux  à qui  la  pauvreté  ën  pourroit  déjà  tenir 
lieu  : mais  pour  les  riches , il  n’y  a qu’in- 
diligence , que  connivence  , que  tolérance. 

L’équité  la  plus  inflexible  & le  droit  le  plus 
rigoureux  fe  tournent  pour  eux  en  faveur.  Or 
voilà , reprend  le  Prophète  Royal , ce  qui  les 
rend  fiers  & infolens.  Ils  ne  Tentent  jamais  la 
pointe  de  la  correction,  & ils  ne  font  point 
châtiés  comme  les  autres  hommes.  On  ne 
les  reprend  point , on  ne  les  confond  point, 
on  ne  les  condamne  point , & c’eft  pour  cela 
que  l’orgueil  fe  faifit  d’eux  & les  remplit  : In  pjai.  7U 
laboribus  hominnm  non  funt , & cnm  homini- 
biis  non  flagellabuntur  ; ideo  tenuit  eos  fup er- 
bia. 

Et  comment  ne  feroient-ils  pas  au-deflus 
de  la  cenfure , puifque  c’eft  aflez  qu’ils  foienc 
riches , pour  avoir  , quoi  qu’ils  faflent , des 
approbateurs  f Voulez -vous  fçavoir  un  des 
grands  privilèges  des  richefles  f le  voici , & 
vous  l’allez  apprendre  de  l’Eccléfiaftique.  Le 
pauvre  parle  avec  fagefle , & à peine  le  fouf- 
fre-t-on  : le  riche  parle  mal-à-propos , & on 
l’écoute  avec  refpeél  ; & ce  qu’il  avance  im- 
prudemment , eft  élevé  jufques  aux  nues  par  - 
les  louanges  qu’on  lui  donne  : Divcs  locfc Eccli.n.  ' 
tus  efi  y & omnes  tacuerunt , & verbum  illins 
ufcjue  ad  nubes  perducent.  Ses  défauts  font 
des  perfections , fes  erreurs  des  lumières  : on 
Carême.  Tome  IL  B 
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loue , die  ailleurs  le  Saint-Efprit , jufques  aux 
défirs  de  fon  cœur,  c’eft-à-dire , jufques  à fes 
pallions , jufques  à fes  emportemens.  Ce  que 
Ton  blâme  dans  les  autres , eft  dans  lui  ma- 
tiére  d’éloge  & fujet  de  bénédiction  ; Quo- 
n'iam  laudatur  peccator  in  dejiderïu  anima 
fiu  , & iniquus  btnedicititr.  Le  texte  Hébraï- 
que porte , Et  dives  benediciiur.  Or  qui  pour- 
roit  réfifter  à un  air  auffi  contagieux  , que  ce- 
lui de  la  flatterie , quand  on  le  refpire  lâns 
cefle  ? A force  d’entendre  que  l’on  eft  parfait , 
on  fe  croit  parfait  ; 6c  à force  de  le  croire , 
..  on  devient,  fans  même  l’appercevoir  , or- 
gueilleux & vain.  Pour  peu  fenfé  que  fut  le 
riche , il  renonceroit  à ce  faux  privilège  : mais 
l’adulation  qui  le  perd  , en  lui  ôtant  l’humi- 
lité , lui  ôte  même  le  bon  fens , & lui  fait 
préférer  le  menfonge  à la  plus  folide  de  tou- 
tes les  vérités , qui  eft  la  connoiffance  de 
foi-même. 

, Enfin  quiconque  eft  riche,  eft  éminemment 
toutes  chofes,  & fans  mérite  il  a tout  mérite. 
Il  eft  noble  fans  naiffance,  fçavant  fans  étu- 
-'de  , brave  fans  valeur  ; il  a la  qualité,  la  pro- 
bité, la  prudence,  l’habileté.  Sans  autre  difi 
tinétion  que  l’or  & l’argent  qu’il  pofféde , il 
parvient  aux  honneurs.  Par-là  il  régné  & il 
domine  , par-là  il  eft  chéri  des  grands , 6c 
adoré  des  petits  : par-là  il  n’y  a point  d’allian-* 
te  où  il  ne  prétende , point  de  rival  fur  qui  il 
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ne  l’emporte.  En  un  mot , par-là  il  n’eft  exclus  . 
de  rien , & fe  fait  ouverture  à tout.  Ne  feroit- 
cê  pas  une  efpéce  de  prodige , s’il  fçavoit 
alors  ft  garantir  de  l’orgueil , & fe  tenir  dans 
les  bornes  d’une  moderne  chrétienne  f 
1 Cependant  il  n’en  demeure  pas  là.  L’or- 
gueil envers  les  hommes  eft  un  degré  pour 
s’élever  jufques  au  mépris  de  Dieu  ; fk  la 

{lofleflion  des  richefl'es , qui  devrait  être  pour 
e riche  un  fujet  de  reconnoiflance  envers 
Dieu,  de  qui  il  les  a reçûes , par  la  corruption 
de  fon  cœur,  le  fait  tomber  dans  une  efpé- 
ce  d’idolâtrie  & d’irreligion.  Je  n’exaggere 
point  quand  je  dis  une  efpéce  d’idolâtrie.  S. 

Paul  qui  penfoit  & qui  parloit  jufte  , à force 
d’employer  ce  terme , en  a fait  fur  la  matière 
que  je  traite  un  terme  non-feulement  propre , . 
mais  confacré.  Jamais  cet  Apôtre  de  Jefus-  , 
Chrift,  dans  le  dénombrement  des  péchés, 
ne  fpécifie  l’avarice , qu’il  n’ajoute  pour  la 
diftinguer  , Qu&  eft  fimulacrorum  fervitus  , c«loff  »• 
qui  eft  un  vrai  cuite  d’idoles.  Et  pourquoi  f 
parce  qu’il  étoit  perfuadé , difoit  S.  Chryfof- 
tome,  que  l’argent  eft  le  Dieu  du  riche.  Oui 
fon  Dieu  , puifqu’il  l’adore  ; fon  Dieu , puif- 
qu’il  efpére  en  luP;  fon  Dieu , puifqu’il  lui 
fait  des  facrifices  ; fon  Dieu  , puifqu’il  l’aime 
fouverainement  & par^deflus  tout.  Ce  n’eft 
donc  pas  fans  raifon  que  la  poffeffion  des  biens 
de  la  terre , je  dis  à l’égard  d’un  avare,  qui  en 
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. eft  poffédé  lui-même,  eft  appellée  par  Paint 
Paul  une  idolâtrie  , Simulacrorum  fervitus  : 
Idolâtrie  de  tous  les  tems,  idolâtrie  de  toutês 
les  nations  & de  tous  les  peuples , idolâtrie 
Ja  plus  aveugle  & la  plus  opiniâtre  que  Jefus- 
Chrift  ait  eu  à combattre  & à détruire  dans 
fon  avènement  au  monde.  Or  que  fait  l’ido- 
lâtrie. dans  un  efprit  ? vous  le  fçavez  , Chré- 
tiens : elle  y ruine  l’empire  de  Dieu  ; elle 
y fufcite  une  divinité  étrangère  qu’elle  op- 

Ëofe  à Dieu  , qu’elle  éléve  au  - deflus  de 
)ieu  , qu’elle  fait  affeoir  fur  le  trône  de 
Dieu.  Outrage  qui  pafl'e  la  révolte , & qui 
va  même  au-delà  de  l’apoftafie  & jufques 
à l’infulte. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs , ce  que  le  Pro- 
phète Ozée  a voulu  nous  faire  comprendre 
dans  ce  fameux  paflage  du  douzième  chapi- 
tre de  fa  Prophétie  : remarquez  ceci  ; c’eft 
un  des  plus  beaux  traits  de  l’Ecriture.  Ce  Pro- 
phète avoit  cent  fois  prêché  aux  Juifs  l’obli- 
gation de  perféverer  dans  la  foi  de  leurs  Pe- 
*es  ; & cent  fois  les  Juifs  avoient  méprifé  fes  - 
remontrances.  Mais  un  jour  qu’il  leur  re- 
prochoit leur  infidélité  envers  le  Dieu  d’If- 
raël , le  croiriez-vous  ? toute  la  tribu  d’E- 
phraïm  lui  répondit  avec  audace  , qu’elle 
n’avoit  que  faire  du  Dieu  d’Ifraël  ; qu’elle  en 
avoit  choifi  un  autre  plus  à fon  gré , un  autre 
dont  le  culte  étoit  plus  conforme  à fes  inçli- 
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nations , 8c  que  ce  nouveau  Dieu  c’étoit  Ton 
argent;  qu’il  feroit  déformais  fà  divinité  , & 
que  puifqu’il  la  rendoit  heureufe  , elle  ne 
vouloir  plus  reconnoître  que  lui  : Et  dixit  Ofu.  17: 
Epbraïm  : Verumtamen  dives  effettus  fum  s in - 
veni  idolum  mihi.  Pelez  bien  le  fens  de  ces 
paroles.  Je  fuis  devenu  riche  , & dans  mes 
richeflfes  j’ai  trouvé  une  idole  pour  moi.  Com- 
me fi  le  peuple  eût  dit  : Prophète , vous  avez 
beau  tonner  ; vous  avez  beau  nous  mena-  • 
cer  de  la  colère  de  votre  Dieu.  Nous  ne  vous 
écoutons  plus.  Ce  Dieu  dont  vous  nous  par- 
lez, n’eft  plus  le  nôtre.  Nous  nous  fommes  dé- 
faits de  lui.  Nous  ne  l’invoquons  plus  qu’en 
apparence.  Nous  ne  le  craignons,  ni  ne  l’ai- 
mons plus.  Depuis  que  la  fortune  nous  a don- 
né de  quoi  avoir  un  Dieu  vifible  qui  nous  ap- 
partient & qui  n’appartient  qu’à  nous  feuls , 
nous  renonçons  à tout  autre  Dieu  pour  nous 
attacher  à celui-là.  Parlez  à ceux  qui  croîellt 
au  Dieu  d’Abraham  ; ils  vous  obéiront: 
mais  pour  nous,  nous  nous  en  tenons  à notre 
idole  : Verumtamen  dives  effcttus  fum  ; in~ 
veni  idolum  mibi.  Ah  ! Chrétiens  , combien 
de  fois  ce  fcandale  s’eft-il  renouvellé  dans  le 
Chriftianifme  ! Tandis  que  les  Prédicateurs 
font  tous  leurs  efforts , pour  perfuader  aux  fi- 
dèles les  vérités  évangéliques , combien  de  ri- 
ches s’élèvent  fecrettement  contr’eux  ? Quoi-* 
qu’ils  ne  s’en  expliquent  pas  comme  ces  im-? 
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pies  & ces  apoflats , quel  mépris  des  maximes 
de  Dieu  ne  leur  fait  pas  concevoir  l’avari- 
ce qui  les  domine  ? & s’ils  ofoient  produire 
leurs  penfées,  avec  quel  orgueil  ne  diroient- 
ils  pas  comme  ces  malheureux  : Dives  ejfec- 
tut  fum  ; inverti  idolum  mihi  ? Non  non  , n’ef- 
pérez  pas  de  nous  convertir  par  votre  zélé. 
Quand  vous  parleriez  le  langage  des  Prophè- 
tes , vous  n’y  réuflîrez  jamais.  Nous  fommes 
• riches  & dans  la  profpérité  : avec  cela  tous 
vos  difcours  feront  inutiles.  Vous  nous  prê- 
chez un  Dieu  , & nous  eji  fervons  un  autre. 
Le  vôtre  efi:  le  Dieu  de  la  fainteté  & des  ver- 
tus ; & le  nôtre  eft  le  Dieu  des  richelfes  & 
de  l’opulence.  Vous  dites  que  ces  deux  divi- 
nités ne  peuvent  s’accorder  enfemble;&  voi- 
là pourquoi  nous  vous  déclarons  que  vous 
ne  gagnerez  rien  fur  nous , parce  que  nous 
iommes  ^^7-minés  à fuivre  celle  que  le  mon- 
de adore  & dont  il  dépend. 

Ainfi  , dis-je , s’exprimerçient  tant  de  ri-  . 
ches,  s’ils  vouloient  nous  découvrir  leurs  fen- 
timens  : mais  fans  qu’ils  nous  les  découvrent, 
leur  conduite  nous  en  répond  & nous  fait 
alfez  connoître  les  véritables  difpofitions  de 
leur  cœur.  Parlons  naturellement  & fans  fi- 
gure. Qu’eft  ce  qu’un  riche  dans  l’ufage  du 
fiécle  ? ne  vous  offenfez  pas  de  ma  propofi- 
tion  : plus  vous  l’examinerez , & plus  elle 
vous  paroîtra  vraie.  Qu’eft-ce  qu’un  riche 
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enflé  de  fa  fortune  ? un  homme , ou  abfolu- 
ment  fans  religion  , ou  qui  n’a  que  la  furface 
de  la  religion , ou  qui  n’a  que  très  peu  de  re- 
ligion. Un  homme  pour  qui  il  femble  que  la 
loi  de  Dieu  ne  foit  pas  faite  ; un  homme  qui 
De  fçait  ce  que  c’eft  que  de  fe  contraindre  , 
pour  s’alfujettir  aux  obfervances  de  i’Eglife  ; 
un  homme  qui  fans  autre  raifon  que  parce 
qu’il  eft  riche , fe  difpenfe  de  tout  ce  qu’il 
lui  plaît  ; un  homme  qui  ne  fe  foumet  à la 
pénitence , qu’autant  qu’elle  ne  lui  eft  point 
incommode  ; un  homme  pour  qui  les  Minif- 
tres  mêmes  de  J.  C.  ont  non  - feulement  des 
égards , mais  de  la  crainte  ; un  homme  qui 
jufques  dans  le  tribunal  de  la  confelfion  où  il 
paroît  en  pofture  de  coupable , veut  qu’on  - 
le  refpeéte  8c  qu’on  le  diftingue  ; un  homme 
qui  accommode  le  culte  de  Dieu  à fes  erreurs 
& à fes  goûts,  au  lieu  de  régler  fes  goûts,  8c 
de  corriger  fes  erreurs  per  la  pureté  du  culte 
de  Dieu.  Et  tout  cela  fondé  fur  fon  état  d’o- 
pulence qui  l’enorgueillit.  . 

Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  riches  foienc 
de  ce  caraétère  : à Dieu  ne  plaife  que  je  leur 
falfe  cette  injure , ou  plutôt  que  je  la  faffe  à 
la  Providence.  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
tions , parmi  les  riches  auflî-bien  que  parmi 
les  pauvres  , a fes  prédeftinés  8c  fes  élus. 
Mais  je  dis  que  la  poflfeffion  des  richelfes , fans 
une  humilité  héroïque  qui  lui  ferve  de  fou- 
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verain  préfervarif,  conduit  là  & aboutit  là  : 
& n’eft-ce  pas  allez  pour  faifir  de  frayeur  les 
riches  mêmes  les  plus  chrétiens  f Que  le  pau- 
vre, concluoit  le  Saint-Efprit  ( inftruélion  di- 
vine , & que  je  vous  prie  de  vous  appliquer , 
puifqu’elle  eft  feule  capable  de  remédier  au 
défordre  que  je  viens  de  combattre  ) que  le 
pauvre  fe  glorifie  de  fa  véritable  & folide 
élévation  ; & que  le  riche  au  contraire  s’hu- 
j*ub.  t.  milie , & faflfe  gloire  de  fon  humilité  ; Glo- 
rietur  frater  humilis  in  exaltatione  fua , & cli- 
ves in  humilitate  fua.  Voilà  , riches  du  fiécle , 
ce  que  vous  devez  aimer , & ce  que  vous  de- 
vez pratiquer.  Voilà , fi  vous  êtes  du  nombre 
des  élûs  de  Dieu  , ce  qui  vous  doit  fanéti- 
fier , & ce  qui  doit  vous  fauver,  fçavoir  l’hu- 
milité de  cœur  : Et  clives  in  humilitate  fua. 
Vous  m’en  demandez  un  motif  touchant  & 
tiré  de  votre  condition  même  ? le  voici  dans 
Jbidcm.  les  paroles  fuivantes  : Quoniamvelut  flos  fœ- 
ni  tranfîbit  ; parce  que  de  même  que  la  plus 
belle  fleur  fe  féche  & fe  flétrit  ; ainfi  le  riche 
avec  toute  fa  fplendeur  paflera  , & palfera 
Jbidtm.  bientôt  : Ita  & clives  in  itineribus  fuis  marcef 
cet.  Et  je  puis  ajouter:  Parce  que  ces  richelfes 
que  vous  pofledez , ne  font  pas  proprement  à 
vous  ; parce  que  vous  n’en  êtes  par  rapport 
à Dieu  , que  les  dépofitaires  & les  difpenfa- 
teurs  ; parce  que  vous  devez  lui  en  rendre 
compte  un  jour  3 parce  qu’en  vertu  de  l’obli- 
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gation  indifpenfable  de  l’aumône  vous  en 
êtes  redevables  aux  pauvres.  Si  le  riche  de 
notre  Evangile  eût  été  prévenu  de  ces  fen- 
timens , il  eût  bien  regardé  Lazare  d’un  au-  - 
tre  œil , il  l’eût  refpeété , il  l’eût  écouté , il 
l’eût  foulagé.  Achevons;  & après  avoir  vû 
comment  l’acquifition  des  richeffes  eft  une 
occafion  d’injuftice , comment  la  poffeflion 
des  richeffes  eft  une  fource  d’orgueil  ; voyons 
comment  l’ufage  des  richeffes  eft  un  principe 
de  corruption , c’eft  la  troifiéme  partie. 

A.  bien  confidérer  tous  les  traits  fous  Ief-  Iir- 
quels  le  Fils  de  Dieu  nous  repréfente  aujour-  AR/rî!' 
d’hui  le  mauvais  riche , il  y auroit  prefque  de 
quoi  s’étonner  d’abord,  que  Jefus-Chrift  l’ait 
fi  hautement  réprouvé , & qu’il  ait  prononcé 
contre  lui  un  jugement  fi  rigoureux.  Car 
enfin  quels  crimes  lui  impute-t-on, pour  en 
tirer  cette  affreufe  conféquence  , Mortuus  Luc.  tf. 
eft  dives , & ftfultus  eft  in  inferno  : le  riche 
mourut , & il  fut  enfeveli  dans  l’enfer  ? Qu’a- 
voit-il  fait  pour  être  condamné  au  feu  éter- 
nel ? Il  fe  faifoit  honneur  de  fon  bien  : quoi 
de  plus  raifonnable  ? Il  étoit  vêtu  de  lin  & 
de  pourpre  : fa  condition  ne  le  demandoit- 
elle  pas  f II  fe  traitoit  tous  les  jours  magni- 
fiquement : fans  cela  que  lui  eût  - il  fervi 
d’être  riche  & dans  l’opulence  ? C’eft  ainli 
que  le  mpude  en  juge  ; mais  c’eft  en  quoi  le 
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jugement  du  monde  eft  corrompu  , puifqu’il 
eft  oppofé  à celui  de  la  vérité  éternelle , qui 
dans  un  mot  réfute  mille  erreurs  groffiéres , 
dont  les  efprits  mondains  fe  la iffent  prévenir 
touchant  l’emploi  des  richeffes  ; & par-là  mê- 
me érablit  une  loi  aufiï  équitable  que  févé- 
re  , félon  laquelle  les  riches  du  fiécle  doivent 
dès  maintenant  fe  juger  eux-mêmes , s’ils  ne 
veulent  pas  être  jugés  de  Dieu. 

En  effet,  pour  vous  expliquer  ma  penfée* 
& pour  juftifier  cet  arrêt  de  réprobation  por- 
té contre  le  riche  de  l’Evangile  , quoique  les 
arrêts  du  Seigneur , comme  parle  le  Prophè- 
te Royal , n’ayent  pas  befoin  de  nos  juftifica- 
tjons,  & qu’ils  fe  juftifient  affez  par  eux-mê- 
ffal.  is.  mes  , judicia  Dominï  ver  a , jufiijicata  in  fe- 
metipfa  : c’eft  une  grande  illufion  de  croire  , 
que  dès-là  qu’on  eft  riche , l’on  ait  droit  de 
vivre  plus  fomptueufement,  plus  voluptueu- 
fement , plus  graffement  ; & que  le  luxe  , la 
dé'penfe,  la  bonne  chere  doivent  croître  à 
proportion  des  biens.  Si  je  confultois  fur  ce 
point  la  morale  du  Paganifme  , peut-être 
me  fourniroit  -elle  de  quoi  faire  rougir  & de 
quoi  confondre  bien  des  Chrétiens , qui  mal- 
gré leur  relâchement  , fe  piquent  encore 
d’être  fpirituels  & parfaits  dans  leur  religion  z 
car  en  cela,  comme  en  beaucoup  d’autres  ma- 
tières, les  Payens  dont  nous  déplorons  l’aveu- 
glement & l’infidélité , nous  ont  appris  notre 
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devoir.  Ils  ont  crû  que  pour  être  riche,  on 
n’en  devoit  pas  êtremoins  réglé , moins  chaf- 
te,  moins  abftinent,  moins  détaché  des  com- 
modités de  la  vie  ; & que  d’ufer  des  biens 
pour  ménager  fon  corps , pour  fatisfaire  Tes 
fens , pour  vivre  dans  la  molefife  & dans  le 
plaifir , c’étoit  un  défordre  que  la  feule  raifon 
de  l’homme  condamnoit. 

Je  ne  me  refuferai  rien  , dites-vous,  par- 
ce que  j’ai  de  grands  revenus , & une  fortu- 
ne qui  fuffiroit  aux  Princes  & aux  Souve- 
rains. Ainfi  parie  un  riche  prodigue  dans  fon 
abondance.  Hé  bien,  lui  répond  le  Satyri- 
que  Romain  , & cette  réponfe  n’eft-elle  pas 
digne  du  Chriftianifme  ? n’avez-vous  rien  de 
meilleur  à quoi  employer  ce  que  vous  avez 
de  trop?  n’y  a-t-il  point  de  pauvres  qui  gé- 
miflent  ? les  temples  font-ils  décemment  8c 
religieufement  entretenus  ? pourquoi  faut- 
il  que  tant  de  miférables  foient  abandonnés? 
pourquoi  les  maifons  confacrées  à la  chari- 
té publique  ont-elles  peine  à fubfifter,  pen- 
dant que  vous  êtes  dans  les  délices?  ferez- 
vous  donc  le  feul  qui  vous  reffentirez  de  vo- 
tre profpérité  ? n’y  aura-t-il  que  vous  qui  en 
jouirez  , qui  ferez  à votre  aife  ? Voilà 
comment  raifonnoient  des  infidèles.  Mais  la 
morale  de  l’Evangile  va  bien  encore  plus  loin. 
Car  elle  nous  apprend  que  plus  un  Chrétien 
eft  riche,  plus  il  doit  être  pénitent  ; c’eft- 
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a-dire , plus  il  doit  fe  retrancher  les  douceurs 
de  la  vie , & que  ces  grandes  maximes  de 
renoncement , de  dépouillement , de  déta- 
chement, de  crucifiement,  fi  néceflaires  au 
falut , font  beaucoup  plus  pour  lui  que  pour 
le  pauvre.  Pourquoi  ? par  trois  excellentes 
raifons  qu’en  apporte  S.  Chryfoftome.  Com- 
prenez-les.  Premièrement , dit  ce  faint  Doc- 
teur, parce  que  le  riche  eftrbeaucoup  plus  ex- 
pofé  que  le  pauvre  à la  corruption  des  fens  ; 
& que  fes  richefles  le  mettant  en  état  de 
pouvoir  tout  ce  qu’il  veut , elles  le  mettent 
dans  une  tentation  continuelle  de  vouloir 
tout  ce  qu’il  ne  doit  pas.  Il  eft  donc  jufte , que 
pour  fe  garantir  de  ce  danger , il  foit  toujours 
en  guerre  contre  lui- même  ; ôc  que  regar- 
dant fa  propre  chair  comme  fon  plus  redou- 
table ennemi , bien  loin  de  lui  fournir  de 
quoi  irriter  fes  appétits , il  lui  refufe  même 
ce  qui  peut  feulement  les  entretenir.  Or  il  a 
befoin  pour  cela , & d’une  mortification  falu- 
taire,  & d’une  pauvreté  de  cœur  qui  le  déga- 
ge, autant  qu’il  eft  poffible,  de  toute  affec- 
tion terreftre.  Secondement , parce  qu’étant 
riche , il  eft  communément  plus  chargé  d’of- 
fenfes , & plus  redevable  à la  juftice  de  Dieu  : 
par  conféquent  plus  obligé  à ces  fatisfaétions 
pénibles  & mortifiantes , à quoi  nous  engage 
îa  qualité  de  coupables , & que  Dieu , comme 
vengeur  des  crimes  ? exige  de  ceux  qui  les 
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ont  commis.  Or  vivant  dans  le  plaifîr,  ac- 
complira-t-il un  devoir  fi  indifpenfable  ? Le 
jeîme,  la  cendre , le  cilice,  félon  la  régie  du 
Saint-Efprit , doivent  être  le  partage  des  ri- 
ches pécheurs  ; & ce  font  les  riches  pécheurs 
qui  ufent  des  mets  les  plus  délicats , qui  fe 
parent  des  vêtemens  les  plus  magnifiques. 
Comment  foütenir  devant  Dieu  une  telle 
contradiâionfll  faut  donc  que  le  riche  oublie 
ce  qu’il  eft;  ou  plutôt,  que  fe  fouvenant  de 
ce  qu’il  a été,  6c  des  innombrables  défordres 
oh  il  eft  tombé,  il  ceffe  de  vivre  en  riche, pour 
vivre  en  pécheur  converti.  Enfin , pourfuit 
faint  Chryfoftome , & ceci  n’eft  qu’un  éclair- 
ciflement  de  la  fécondé  raifon , parce  que  le 
riche  trouve  dans  fa  condition  des  obftacles 
prefque  invincibles  à la  pénitence , qui  néan- 
moins eft  la  feule  voie  par  où  il  puilfe  retour- 
ner à Dieu  &c  fe  fauver  : Ni/i  pœnitentiam 
tgeritis , omms  fimiliter  peribitis  ; fi  vous  ne 
faites  pénitence , vous  périrez  tous , difoit  le 
Sauveur  du  monde.  Or  vous , mon  cher  Au- 
diteur , qui  goûtez  au  milieu  de  vos  biens  6c 
dans  le  monde  tout  ce  que  le  monde  a de  plu9 
doux  , quelqu’univerfel  & quelque  fève re 
que  fort  cette  loi,  vous  la  violez  fans  celfe  6c 
en  tout.  Le  pauvre  par  une  heureufe  néceffi-  •] 
té,  eft  éloigné  de  tout  ce  qui  pourroit  le  cor- 
rompre. Le  pauvre  pour  peu  qu’il  correfpon- 
de  à la  grâce  de  fan  état  ? conferve  donc  aifér 
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ment  l’innocence  de  fon  cœur.  Le  pauvre , s’il* 
pèche  par  fragilité  , trouve  dans  fa  pauvreté 
même  le  remède  de  fon  péché,  c’eft-à-dire, 
une  efpéce  de  pénitence , d’autant  plus  fure 
qu’elle  eft  moins  de  fon  choix  d’autanc 
plus  fatisfaéioire  qu’elle  eft  plus  oppofée  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature.  Mais  vous 
dont  la  bénédiétion  auffi-bien  que  celle  d’E- 
faii , eft  dans  la  graille  de  la  terre  , quelque 
heureux  que  vous  foyez  dans  l’idée  du  fiécle  » 
vous  n’avez  aucun  de  ces  avantages.  Vous 
êtes  plus  dangereufement  tenté  , plus  infail- 
liblement vaincu,  plus  difficilement  guéri; 
plus  dangereufement  tenté  par  l’efprit  im- 
pur, plus*  infailliblement  vaincu  par  la  paffion, 
plus  difficilement  guéri  de  vos  habitudes  cri- 
minelles. Il  n’y  auroit  donc  qu’un  dégage- 
ment héroïque , tel  que  vous  le  prefcrit  laint 
Paul , & qui  confifte  à ufer  de  vos  richeflês 
comme  n’en  ufant  pas , lequel  pût  vous  pré- 
ferver  de  tous  ces  malheurs. 

Mais  fi  cela  eft , à quoi  me  fervira  mort 
bien  ? Ah , mon  Frere , répond  faint  ChryfoF 
tome , êtes  vous  encore  allez  aveugle  , pour 
croire  que  Dieu  qui  a réglé  toutes  chofes,  ait 
abandonné  ce  bien  à votre  difcréticn  ; &c 
qu’il  ait  prétendu  vous  le  donner , pour  le  dit- 
fiper  à votre  gré  & félon  les  caprices  de  vo- 
tre efprit  ? Non  non  ; ni  fa  bonté  , ni  fa  fagefi- 
fe,  n’ont  pu  former  ce  delfein.  Votre  bien 
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vous  fervira  pour  mille  autres  biens  plus  im- 
portais & plus  eflentiels  à quoi  vous  le  de-  ' . 
vez  rapporter.  Il  vous  fervira  pour  honorer 
Dieu , pour  exercer  la  charité  envers  vos  frè- 
res, pour  en  faire , comme- dit  l’Ecriture , le 
prix  de  la  rédemption  de  votre  ame.  Mais 
vous  eft-il  même  permis  de  penfer , que  vous 
l’ayez  reçu  pour  fomenter  votre  libertinage 
& votre  impénitence  ? Tel  eft  néanmoins 
l’abus  qui  régné  aujourd’hui  dans  le  monde  9 
& dans  le  monde  chrétien.  Parce  qu’on  eft 
riche  , on  veut  avoir , je  ne  dis  pas  fuffifam- 
ment,  mais  abondamment,  mais  avec  fuper- 
fluité , avec  profufion  , toutes  les  aifes  de  la 
vie.  Et  parce  qu’il  eft  impofîible  , parmi  les 
aifes  de  la  vie , de  conferver  la  pureté  des 
mœurs,  de- là  vient  un  débordement  & une 
corruption  générale. 

Je  ne  parle  point  de  ce  qui  s’entreprend  & 
qui  s’exécute  par-là  de  plus  fcandaleux.  Car 
à Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  ici  révéler  ces 
abominations  , que  l’efprit  de  Dieu  faifoic 
voir  au  Prophète , lorfqu’après  lui  avoir  or- 
donné de  percer  la  muraille  & de  pénétrer 
dans  les  demeures  les  plus  fecrettes  des  en- 
fans  d’Ifraël , il  lui  découvroit  ce  qui  s’y  paf* 
foit  de  plus  infâme  : Fdi  hominif  , fade  pa- 
rietem , & vidtbis  abominationes  pejfimaf.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  vous  conduite , qùoi-  - 
que  feulement  en  efprit,  dans  les  maifons  de 
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tant  de  riches  voluptueux , dont  cette  ville  eft 
remplie  ; & que  tirant  le  rideau , je  fafle  pa- 
roître  comme  fur  la  fcéne, toutes  les  impuretés 
qui  s’y  commettent,  & que  je  pourrois  juge- 
ment appeller  les  abominations  de  cette  ca- 
lbid.  pitale  : lagredere  , & vide  abom'maùones  pcf- 
Jtmas , quas  ijtifaciunt  bîc.  Quelque  précau- 
tion que  je  puffe  prendre  pour  vous  les  repré- 
fenter,  votre  pudeur  en  fouffriroit.  Je  ne  parle 
point  des  concubinages,  dont  l’argent  prodi- 
gué efl  le  foutien  ; des  adultères  , dont  il  eft 
l’attrait;  de  mille  autres  péchés  abominables 
dont  il  eft  la  récompenfe.  Car,  dit  faint  Jérô- 
me , c’eft  l’argent  qui  féduit  la  fîmplicité  des 
vierges,  qui  ébranle  la  confiance  des  veuves, 
qui  fouille  les  mariages  les  plus  honorables. 
C’eft  par  les  folles  dépenfes  où  l’argent  fe 
confume , que  l’on  perluade  qn’on  aime,  8c 
qu’on  fçait  malheureufement  fe  faire  aimer; 
qu’on  eft  recherché  des  plus  fiéres,  que  l’on 
triomphe  même  des  prudes  & des  fpirîtuel- 
les.  C’eft  par-là  que  fubfiftent  ces  damnables 
commerces , qui  dans  les  familles  les  mieux 
établies , caufent  tous  les  jours  de  fi  funeftes 
divifions  & de  fi  triftes  renverfemens.  On  de- 
mande à quoi  cet  homme  s’eft  ruiné,  8c  l’on 
en  eft  furpris.  Mais  voici  d’où  fa  ruine  eft  ve- 
nue, & d’où  elle  a dû  venir.  Une  débauche 
fecrette  qu’il  entretenoit;  une  paffion  à la- 
quelle il  a tout  facrifié,  & pour  laquelle  il  s’efi 
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piqué  de  n’épargner  rien  : voilà  ce  qui  a épui- 
fé  ces  revenus  fi  clairs  & fi  amples.  La  convoi- 
tife  de  la  chair,  cette  fangfue , félon  la  parole 
de  Salomon , qui  crie  toujours , Apporte,  ap- 
porte , & qui  ne  dit  jamais , C’eft  allez;  voilà 
cequi  dilfipeles  biens  de  la  plupart  des  riches. 
Encore  fi  l’on  n’y  employoit  que  les  biens 
ordinaires  ,1e  détordre  leroit  moins  grand; 
mais  ce  que  nous  appelions  par  refped  les 
biens  de  l’Eglife , ces  biens  qui  de  droit  natu- 
rel & de  droit  divin  font  des  biens  facrés , de- 
puis que  la  piété  des  fidèles  les  a légués  à Je- 
fus-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes  Minifires; 
voilà  à quoi  ils  font  proftitués.  Combien  de 
fois , ô opprobre  de  notre  religion  ! combien 
de  fois  le  revenu  d’un  bénéfice  a-t-il  été  le 
prix  d’une  chafteté  d’abord  difputée,  & enfin 
vendue  à l’incontinence  facrilége  d’un  liber- 
tin, engagé  par  fa  profeffion  dans  les  fon- 
dions les  plus  auguftes  du  Sacerdoce  ? Je  ne 
fçais  fi  le  Prophète  auroit  pû  enchérir  fur  ce 
que  je  dis , ni  s’il  avoit  vû  de  plus  grandes 
abominations  : Vade , & adhuc  convertis  vi- 
debii  abominationef  majores  his.  Mais  laif- 
fons  ces  horreurs , & arrêtons-nous  à ce  que 
la  coutume  & l’efprit  du  fiécle  ont  rendu  , 
non -feulement  fupportable,  mais  louable, 
quoiqu’efifentiellement  oppofé  aux  loix  de 
l'Evangile  & de  la  raifon.  Parce  qu’on  a du 
bien,  on  en  veut  jouir  fans  reftriétion,  & dans 
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toute  l’étendue  des  défirs  qu’un  attachement 
infini  à foi-même  & à fa  perfonne  peut  in- 
fpirer.  On  veut  que  le  fruit  des  richeffes  foit 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à une  vie  commo- 
de, pour  ne  pas  dire  délicieufe  : meubles  cu- 
■f  rieux  , équipages  propres , nombre  de  do- 
mefliques , table  bien  fervie , divertilfemens 
agréables  , Iogemens  fuperbes , politelfe  Ôc 
luxe  par-tout. -Luxe  , ajoute  faint  Jérôme  , 
j^ui  infulte  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift  , 
aufli-bien  qu’à  la  mifére  des  pauvres  : luxe,  à 
qui  Dieu  dans  l’Ecriture  a donné  fa  malé- 
diétion  , quand  il  difoit  par  la  bouche  d’un 
.Amos.  «.autre  Prophète  : Et  percutiam  domum  h'tema - 
^ J'  lem  cum  domo  xftiva  , & peribunt  domui  ebur - 
nex , & difperdam  habitatores  de  domo  volupta- 
tis , Je  détruirai  ces  maifons  de  plaifance , ces 
appartemens  d’hiver  & d’été  ; ces  édifices, 
qui  femblent  n’être  conftruits  que  pour  y 
faire  habiter  la  volupté  même  : je  lçs  renver- 
ferai , & je  déchargerai  ma  -colère  fur  ceux 
qui  y vivent  comme  enfevelis  dans  une  molle 
oifiveté  & dans  un  profond  repos. 

Tel  eft,  à proportion  des  biens  que  cha- 
cun po{féde,l’ufage  qu’en  fait  l’amour-propre, 
quand  il  n’eft  pas  combattu  ni  réglé  par  la 
mortification  chrétienne.  Or  j’ai  dit , & il 
n’y  a perfonne  qui  n’en  convienne  d’abord 
avec  moi , que  tant  que  les  chofes  feront  dans 
ce  défordre , il  ne  faut  pas  efpérer  que  la  chair 
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foit  jamais  fujette  à l’efprit , ni  l’efprit  à Dieu  : 
lncrajfatui  ejî  dileElus , & recalcitravit,  paroles 
admirables  de  Moïfe  : Incrajfatus , impingua- 
tits , dilatai  us , dcreliquit  Deumfaftortm  fuum , 
&rtciffu  a Deo  falutari  fuo.  Ce  peuple  autre- 
fois chéri , s’eft  engraiffé  des  biens  qui  lui 
avoient  été  confiés  ; & enfuite  il  eft  deve- 
nu rebelle.  A mefure  qu’il  s’eft  rempli , qu’il 
s’eil  bien  nourri , qu’il  a vécu  dans  l’abon- 
dance , il  a quitté  Dieu  l’auteur  de  Ton  être 
& de  Ton  falut.  Et  ne  peut  on  pas  dire  aufli 
que  prefque  tous  les  riches  font  des  hommes 
corrompus,  ou  plutôt,  perdus  par  l’intem- 
pérance des  pallions  charnelles  qüi  les  do- 
minent : pourquoi  ? parce  qu’ils  ont  tous  les 
moyens  de  l’être,  & qu’ils  n’ufent  de  leurs 
richeffés.,  qua^our  aftouvir  leurs  brutales 
cupidités.  Viétimes  réfervées  à la  colère  de 
Çieu,'& .engraiflfées  de  fes  propres  biens  ! 
Combien  en  voyez-vous  d’autres  dans  le  mon- 
de ? combien  en  voyez-vous  qui  dans  l’opu- 
lence s’étudient  à mater  leur  corps  & à le  ré- 
duire en  fervitude  ?un  riche  continent  ou  pé- 
nitent , n’eft-ce  pas  une  efpéce  de  miracle  ? 

Pleurez  donc,  mes  Freres , concluoit  l’A- 
pôtre Paint  Jacques  , en  parlant  aux  riches  du 
fiécle , pleurez , pouffez  de  hauts  cris  dans  la 
vûe  de  tant  de  périls  qui  vous  environnent  , 
&des  calamités  qui  doivent  fondre  fur  vous  : 
Agite  nmc.f  divites  ; florale  ululantes  in  mi- 
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feriis  vejhris , qu&  adve  nient  vobis.  Maintenant 
vous  vivez  dans  ie  fafte  & dans  le  luxe,  dans 
la  mollefle  &c  dans  le  plaifir  ; mais  le  tems 
viendra  où  vos  biens  vous  feront  enlevés , de 
où  vous  vous  trouverez  devant  Dieu  dans  la 
derniere  difette:  Divit'u  veftr&.putrcfaft&  funt. 
La  rouille  qui  rongera  votre  or  & votre  ar- 
gent , portera  témoignage  contre  vous  ; & 
vous  fera  fouvenir , mais  trop  tard  , mais  à 
votre  confufion,mais  à votre  défefpoir,  qu’il 
ne  falloir  pas  mettre  votre  confiance  dans  des 
richelfes  périflables  : Aurum  cr  argentum  ve- 
Jlrnm  itruginavit  ; & dtrugo  comm  in  teftimo- 
nium  vobis  erit.  Vous  amaflez  de  grands  tré- 
fors; mais  après  avoir  été  pour  vous  fur  la 
terre  des  tréfors  d’iniquité , ce  feront  au  juge- 
ment de  Dieu  des  tréfors  de  colère  & de 


Ibid,  vengeance  : T’hefaurifaftis  vobis  iram  in  novif- 
Jîmis  diebus. 

Cependant  voulez-vous  en  faire  des  tré- 
iors  de  juflice  & de  fainteté  ? après  les  avoir 
légitimement  acquis , partagez-les  avec  les 
pauvres.  Cherchezdes  ces  pauvres , dans  les 
prifons,  dans  les  hôpitaux,  en  tant  de  mai- 
ions  particulières,  difons  mieux , dans  ces  triâ- 
tes & fombres  retraites  où  ils  languiffent.  Al- 
lez être  témoins  de  leurs  miféres  ; & vous 
n’aurez  jamais  l’ame  aflfez  dure  pour  leur  re- 
fufer  votre  fecours.  Il  y auroit  là  une  inhu- 
manité, une  cruauté,  dont  je  ne  vous  puis 
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croire  capables.  Votre  cœur  s’attendrira  pour 
eux  , vos  mains  s’ouvriront  en  leur  faveur , & 
ils  vous  ferviront  d’avocats  & de  proteéteurs 
auprès  de  Dieu.  Voilà  le  fruit  folide  que  vous 
pouvez  tirer  de  vos  biens  ; voilà  le  faint  em- 
ploi que  vous  en  devez  faire.  Craignez  le  fort 
du  mauvais  riche  ; profitez  de  fon  exemple  & 
de  mon  confeil.  Et  vous , pauvres , apprenez- 
à vous  confoler  dans  votre  pauvreté,  Appre- 
nez à l’eftimer , puifqu’elle  vous  met  à cou- 
vert des  dangers  & du  malheur  des  riches. 
Toute  néceffaire  qu’elle  ett  , faites-en  une 
pauvreté  volontaire , en  l’acceptant  avec  fou- 
miflîon  , & en  la  fupportant  avec  patience. 
Car  que  vous  ferviroit-il  d’être  pauvres  , fi 
vous  brûliez  en  même-tems  du  feu  de  l’ava- 
rice ? Quid  tibi  prodcfl  Jî eges  facultate , & ar- 
des  cupiditate  ? Que  vous  ferviroit  d’être  dé- 
pourvus de  biens , fi  vous  aviez  le  cœur  plein 
de  défirs  ? Heureux  les  pauvres , mais  les  pau- 
vres de  cœur , les  pauvres  dégagés  de  toute  • 
affeélion  aux  richefles  de  la  terre!  Telle  eft  la 
pauvreté  que  Jefus-Chrift  canonife  dans  fon 
Evangile»  & qui  convient  à tous  les  états. 
C’eft  ainfi  que  nous  pouvons  tous  être  pau- 
vres en  ce  monde  , & mériter  les  biens  im- 
mortels  de  l’autre,  que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 
de  la  fécondé  Semaine. 

Sur  l'Enfer. 

Mortuus  cft  autem  & divcs  , & fcpultus  cft  iri 
inferno. 

Or  le  Riche  mourut  aujjî , & il  fut  enfeveli  datif 
l’Enfer.  En  faint  Luc  , chap.  1 6. 

Sire, 

C’Eft  le  trille  fort  d’un  riche  du  monde  , 
dont  il  étoit  parlé  dans  l’Evangile  d’hier  , & 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  le  reprendre  aujour- 
d’hui , ce  même  Evangile  , pour  en  tirer  un 
des  plus  terribles , mais  des  plus,  importans 
fujets  que  puiflent  traiter  les  Prédicateurs 
dans  la  chaire  de  vérité.  Il  mourut  ce  riche  , 
ce  mondain , comblé  de  biens  dans  la  vie,  & 
comblé  même  d’honneurs  après  la  mort  : 
car  il  eft  à croire  qu’on  lui  fit  de  magnifiques 
funérailles , qu’on  porta  fon  corps  en  pompe 
& en  cérémonie  ; qu’on  lui  érigea  un  fuperbe 
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maufolée  ; & peut-être  , tout  pécheur  qu’il 
avoit  été  , fe  trouva  t-il  encore  des  Orateurs 

{jour  faire  publiquement  Ton  éloge  , & pour 
ui  donner  la  gloire  des  plus  grandes  vertus. 

Mais  le  malheur  pour  lui  & le  fouverain  mal- 
heur , c’eft  qu’au  même-tems,  que  les  hom- 
mes l’honoroient  fur  la  terre,  on  lui  rendoit 
ailleurs  juftice  ; & que  fon  ame  portée  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  , y reçut  l’arrêt  de 
fa  condamnation  , & fut  tout-à-coup  comme 
enfevelie  dans  l’enfer.  Affreufe  image  de  ce 
qui  n’arrive  que  trop  communément  aux  ri- 
ches & aux  grands  du  fiécle  ! Mortuus  e/l  au-  Luc.  is. 
tem  & clives , & fepultus  ejl  in  in  fer  no.  Que  ne 
puis-je , Chrétiens , en  vous  repréfentant  tou- 
te l’horreur  de  cette  damnation  éternelle  , 
vous  apprendre  à la  craindre  & à l’éviter! 

Prêcher  l’enfer  à la  Cour,  c’eft  un  devoir  du 
miniftère  Evangélique  ; & à Dieu  ne  plaife 
que  par  une  fauflfe  prudence  , ou  par  un  lâ- 
che aflujettififement  au  goût  dépravé  de  fes 
auditeurs,  le  Prédicateur  pafle  une  matière 
fi  eflentielle , & ce  point  fondamental  de  no- 
tre religion.  N’eft-ce  pas  même  à la  Cour 
plus  que  par-tout  ailleurs , que  cette  grande 
matière  doit  être  traitée , & traitée  dans  toute  * ; 
fa  force  ; puifque  c’eft  à la  Cour  qu’on  eft  plus 
expofé  à la  malheureufe  deftinée  du  mauvais 
riche  ? Je  ne  viens  point  vous  donner  de  vaU 
nés  terreurs.  Je  ne  prétens  rien  exagérer, 
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ni  rien  outrer.  Dans  la  chaire  fainte  où  je  par- 
le , il  n’eft  jamais  permis  de  le  faire  ; & la  vé- 
rité que  je  vous  annonce , eft  déjà  fi  terrible 
par  elle-même , qu’il  fuffit  pour  vous  rem- 
plir d’une  falutaire  frayeur  , de  vous  la  pro- 
pofer  dans  la  fimplicité  de  la  foi.  C’eft  ce  que 
je  vais  faire  dans  ce  difcours  après  que  nous 
aurons  falué  Marie.  Ave , Maria. 

C’Etoit  une  queftion  que  Dieu  faifoit  au- 
trefois à Job , fi  jamais  les  portes  de  la  more 
lui  avoient  été  ouvertes , •&  s’il  avoir  vû  ces 
prifons  ténébreufes  où  les  âmes  criminelles 
doivent  éternellement  fubir  les  rigoureux 
Jtb.iî.  châtimens  de  fa  juftice  : Numquid  aperu 
funt  tibi  porta  mortiî , & oftia  tenebrofa  vi~ 
difli  ? Peut-être  ce  faint  homme , tout  éclai-J 
ré  qu’il  étoit , ne  put-il  répondre  à cette  de- 
mande. Car  l’Ecriture  nous  apprend  que  Je- 
fus-Chrift  feul  devoit  ouvrir  ces  portes  de 
l’enfer  & de  la  mort  ; & c’eft  ainfi  qu’il  s’en 
eft  déclaré  lui-même  dans  l’Apocalypfe , en 
nous  difant  qu’il  a dans  les  mains  les  clefs  de 
lt  la  mort  & de  l’enfer  : Ego  babeo  claves  mor - 
tis  & inferni.  Mais  depuis  que  cet  homme- 
• Dieu  nous  a apporté  ces  clefs  myftérieufes , 
depuis  qu’il  nous  a fait  l’ouverture  de  ces 
lieux  de  ténèbres  , & que  par  les  divins  ora- 
cles de  Ton  Evangile  il  nous  a révélé  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  la  trifte  demeure  des  dam- 
nés , 
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nés , il  ne  tient  qu’à  nous  d’en  avoir  une  con- 
noififance  parfaite.  Si  donc  maintenant  Dieu 
nous  demandoit  à nous-mêmes  : Numqutd 
aperta  funt  tibi  porta  mortis  , & oflia  une - 
brofa  vidifti  ? Avez-vous  vu  cet  abyfme  où 
je  tiens  les  impies  enfermés , pour  exercer  fur 
eux  toutes  mes  vengeances  î nous  ferions  in- 
excufables  de  ne  pas  lui  répondre  : Oui , Sei- 
gneur , je  l’ai  vu , je  l’ai  confidéré  , j’en  ai 
hit  le  fujet  de  mes  plus  férieufes  réflexions, 

&j  ’en  ai  tiré  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
fervir  à la  conduite  de  ma  vie.  C’eft  ce  que 
je  veux  encore  aujourd’hui,  Chrétiens , vous 
remettre  devant  les  yeux  pour  l’édification 
de  vos  âmes.  Je  veux  vous  foire  voir  ce  que 
c’eft  que  l’enfer , en  quoi  confident  les  tour- 
nons de  l’enfer  , quelles  font  les  propriétés 
effentielles  des  tourmens  de  l’enfer  : & par- 
ce que  ce  fujet  eft  infini , je  me  borne  à la  pen- 
fée  du  Pape  Innocent  troifiéme  dans  fon  ex- 
cellent traité  du  mépris  du  monde , où  il 
nous  dit  que  les  réprouvés  fouffrent  en  trois 
manières  différentes , fçavoir  par  le  fouvenir 
du  paflè , par  la  douleur  du  préfent , & par 
le  défefpoir  d’obtenir  jamais  grâce  dans  l’a- 
venir : Hic  vermis  tripliciter  lacérant , affli-  inmcent. 
get  memoriâ , torcjuebit  angufiid  , fera  turbabit  Pat' 
pœnitentid.  Le  fouvenir  du  paffé  les  déchire , 
la  douleur  du  préfent  les  accable , la  vue  de 
l’avenir  les  défefpére.  En  trois  mots , voilà  le 
Carême , Tome  JL  C 
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partage  de  ce  difeours.  Etat  malheureux  du 
réprouvé,  que  le  paffé  déchire  par  les  plus 
mortels  regrets,  que  le  préfent  accable  par 
la  plus  cruelle  douleur , que  l’avenir  défoie 
par  le  plus  affreux  défefpoir.  Eft-il  un  fujec 
plus  digne  de  votre  attention  ? 

C’Efi;  le  fouvenir  du  paffé  qui  doit  faire  la 
première  peine  des  âmes  réprouvées  : fou- 
venir qui  les  tourmentera  vivement , qui  les 
tourmentera  éternellement,  qui  les  tourmen- 
tera fans  interruption  & fans  relâche  , qui 
les  tourmentera  fans  partage  & fans  divi- 
flon , qui  les  tourmentera  en  toutes  les  maniée 
res  que  la  juftice  d’un  Dieu  aidée  de  fa  toute- 
puiffance  eft  capable  de  lui  fuggérer:  mais  ce 
qu’il  y a de  plus  déplorable , qui  n’aura  point 
d’autre  effet  en  les  tourmentant  que  de  les  fai- 
re fouffrir&  de  les  tourmenter.  Voilà,  Chré- 
tiens , la  première  idée  que  je  conçois  de  l’é- 
tat d’une  ame  dans  l’enfer,  & de  fa  réproba- 
tion. Fili,recordare  , quia  recepifii  bona  in  vit  a 
tua.  Souvenez-vous  , mon  fils , dit  Abra- 
ham au  riche  malheureux , que  vous  avez 
eu  les  biens  de  la  vie  : mais  fouvenez-vous 
au  même  tems  de  l’abus  que  vous  en  avez 
fait.  Deux  vues , reprend  faint  Chryfoftome , 
bien  affligeantes  pour  un  damné.  La  vûe  des 
biens  dont  il  aura  fait  un  fi  criminel  ufage , âc 
la  vûe  des  maux  qu’il  aura  commis.  L’une 
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ôc  l’autre , fuivant  le  deffein  de  JefusrChrill , 
également  néceffaire  pour  arrêter  les  empor- 
temens  de  nos  pallions , & pour  nous  affer- 
mir dans  les  voies  de  la  fageffe  chrétienne. 

Première  vue  qui  tourmentera  le  réprou- 
vé : les  biens  de  la  terre  qu’il  poffédoit , & 
dont  il  faifoit  le  prétendu  bonheur  de  fa  vie  ; 
mais  qui  par  le  plus  trille  changement  feront 
Ton  fupplice , & lui  cauferont  les  plus  mor- 
tels regrets.  Ce  ne  fera  pas  de  les  avoir  perr 
dus  ; car  quelque  attachement  qu’il  y ait  eu, 
il  ne  fera  pas  en  état  d’en  être  touché  , &:  il 
n’en  reconnoîtra  que  trop  la  vanité  & le 
néant  : mais  de  les  avoir  aimés  préférable- 
ment à fon  falut  éternel , mais  de  s’en  être 
fervi  contre  Dieu,  mais  de  les  avoir  employés 
à fe  perdre  foi-même.  Ah  ! dira  ce  riche  dé- 
chiré du  plus  cruel  & du  plus  vif  repentir  ; 
car  c’eft  ainfi  que  le  Saint-Efprit  fait  parler 
les  réprouvés  dans  l’Ecriture  : fi  j’avois  mé- 
nagé félon  Dieu  ces  biens  de  fortune;  li  con- 
formément aux  loix  du  Chriftianifme  & aux 
obligations  de  mon  état , j’en  avois  affilé  les 
pauvres;  fi  par  un  zélé  de  religion  & de  chari- 
té , je  les  avois  partagés  entre  Jefus-Chrilt  &c 
moi  : fi  les  regardant  comme  des  talens  donc 
je  n’avois  que  la  fimple  adminiftration  , je 
les  avois  fait  profiter  en  les  appliquant  aux 
œuvres  de  miféricorde  & de  piété  ; fi  com- 
me un  difpenfateur  fidèle , j’en  avois  rappor- 
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té  le  fruit  au  fervice  & à la  gloire  du  maî- 
tre de  qui  je  les  tenois,  & qui  me  les  avoir 
confiés  : ces  biens  dont  la  mort  m’a  dépouil- 
lé , feroient  maintenant  pour  moi  un  tréfof 
de  mérites  & un  fonds  de  bonheur  pour  l’é- 
ternité. Les  hommes  m’en  loueroient  fur  la 
terre,  & Dieu  m’en  récompenferoit  dans  le 
ciel.  Mais  parce  qu’un  défir  infatiable  d’a- 
mafifer  & d’avoir , me  les  a fait  retenir  impi- 
toyablement malgré  les  miféres  de  tant  de 
pauvres , à qui  je  n’en  ai  point  fait  part  ; mais 
parce  qu’un  luxe  immodéré  & fans  autre  ré- 
gie que  l’efprit  du  monde  , me  les  a fait  pro- 
diguer en  des  dépenfes  vaines  & fuperflues  ; 
mais  parce  qu’un  aflujétiflTement  honteux  à 
mes  fens  me  les  a fait  confumer  en  des  excès 
& en  des  intempérances  criminelles  ; mais 
parce  qu’une  déteftable  ambition  de  me  pouf- 
ler  & de  m’élever,  ou  une  paffion  aveugle 
d’enrichir  des  enfans  & des  héritiers  qui 
font  aujourd’hui  des  libertins  &c  peut-être 
des  ingrats , me  les  a fait  rechercher  contre 
toutes  les  loix  de  la  juftice  & aux  dépens  de 
ma  confcience  ; il  faut  que  ces  mêmes  biens 
où  je  mettois  toute  mon  efpérance  & toute 
ma  félicité , deviennent  mes  propres  bour- 
reaux. 

Penfée  d’autant  plus  défolante , que  faifant 
ienfuice  la  plus  trille  comparaifon  , il  fe  retra- 
cera l’idée  de  ce  fouverain  bien  qu’il  aura  per^ 
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du,  & pourquoi  ? pour  des  biens  périft'a- 
bles  & paflagers.  Cette  convitftion  fenfible 
qui  Jui  reftera  & qui  lui  fera  toujours  pré- 
fente , qu’il  a perdu  Ton  vrai  bien , fon  uni- 
que bien  , pour  de  faux  biens  & même  de 
faux  biens  dans  l’eftime  des  hommes , pour 
un  vain  intérêt  qui  l’a  aveuglé,  pour  un  hon- 
neur chimérique  & imaginaire  dont  il  s’eft 
entêté  , pour  un  plaifir  fenfuel  & brutal  à 
quoi  il  s’eft  abandonné  ; le  dépit  mortel  qu’il 
en  concevra  contre  lui-même , & qui  lui  fe-* 
ra  dire  avec  bien  plus  de  fujet  qu’au  fils  de 
Saul  , Gufians  gufiavi  paululum  mellis  , & 1. 
tcce  morior , pour  quelques  douceurs  que  j’ai l4, 
goûtées , pour  quelques  plaifirs  que  ma  rai- 
fon  me  difputoit,  & dont  ma  confcience  m’a 
prefque  ôté  par  Tes  reproches  tout  le  fenti- 
ment , je  me  vois  condamné  à boire  le  calice 
de  la  colère  de  Dieu  ; ce  calice  de  fiel  & d’a- 
mertume , ce  calice  qu’il  a détrempé  dans  le 
jour  de  fa  fureur  & qu’il  réferve  à fes  enne- 
mis : tout  cela  encore  une  fois  fera  naître 
dans  fon  ame  ce  ver  intérieur  qui  le  rongera 
Recordare , quia  reccpijii  bona  in  vit  a tua,  lhc.  i(, 
Ainfi  nous  nous  fervons  dans  la  vie  des  biens 
de  Dieu  contre  Dieu  ;&  Dieu  à fon  tour  s’en 

J 0 

fervira  contre  nous  : & comme  nous  en  fai- 
fons  les  inftrumens  de  notre  malice  pour 
l’offenfer , il  en  fera , dit  faint  Grégoire , les 
inftrumens  de  fa  juftice  pour  nous  punir.  Et 

C iij 
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cela  comment  ? toujours  par  la  penfée  & le 

fouvenir  : Recordare. 

Mais  fi  l’abus  des  dons  naturels  & des 
biens  de  la  terre  doit  faire  dans  Pâme  du  pé- 
cheur une  imprefiion  fi  violente , que  ferace 
de  l’abus  des  grâces  & des  dons  furnaturels , 
qui  pefé  au  poids  du  fan&uaire  de  Dieu  & 
par  rapport  à la  damnation  , aura  des  confé- 
quences  encore  bien  plus  funeftes  ? Car  qui 
peut  dire  quelle  fera  la  défolation  d’un  ré- 
prouvé , lorfqu’il  fe  repréfentera  à lui-mê- 
me ( or  il  fe  le  repréfentera  toujours  ) com- 
bien de  fecours , combien  de  moyens  de  falut 
il  fe  fera  rendus  inutiles  5 combien  de  lumiè- 
res il  aura  étouffées  , combien  d’infpirations 
il  aura  rejettées,  combien  de  Sacremens  il 
aura  négligés  ou  prophanés  à combien  d’inf- 
tru&ions , à combien  de  remontrances  il  fe 
fera  endurci  ; à combien  d’exemples  il  aura 
été  infenfible , foit  par  une  force  d’efprit  pré- 
tendue dont  il  fe  piquoit  dans  fon  impiété  , 
foit  par  une  lâcheté  & une  délicatefl'e  qu’il  ne 
s’efl:  jamais  efforcé  de  vaincre.  Ah  ! fi  j’avois 
feulement  été  fidèle  à une  partie  de  ces  grâ- 
ces dont  Dieu  me  prévenoit  ; fi  j’avois , pour 
fuivçe  la  voix  qui  m’appelloit  & qui  m’appel- 
loit  fi  fouvent , qui  m’appelloit  fi  fortement , 
renoncé  à l’efclavage  du  monde  & de  la  chair, 
je  me  ferois  fanétifié , j’aurois  part  à l’hérita- 
ge des  enfans  de  Dieu , je  pofféderois  avec 
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eux  le  même  Royaume  : mais  parce  que  je 
les  ai  reçues  en  vain  ces  grâces  fi  précieufes  , 
parce  que  je  les  ai  reçûes  avec  indifférence  & 
fans  aucun  retour,  parce  que  je  les  ai  mépri- 
fées,  parce  que  je  les  ai  même  combattues,  & 
que  par  mon  oblfination  elles  ne  m’ont  pas 
attiré  ni  converti  à Dieu , elles  s’élèvent  con- 
tre moi  pour  me  perfécuter  & pour  venger 
Dieu.  Au  lieu  de  ces  faintes  trifteffes , au  lieu 
de  ces  fàints  remords , au  lieu  de  ces  contri- 
tions falutaires  & vivifiantes , qu’elles  dé- 
voient exciter  dans  mon  cœur,  elles  me  cau- 
fent  à préfent  des  remords , mais  des  remords 
qui  me  déchirent  ; elles  me  caufeHt  des  tri£ 
teifes  , mais  des  triftelfes  qui  m’accablent  ; 
elles  me  caufent  des  repentirs  , mais  des  re- 
pentirs qui  me  percent,  qui  me  tranfportent, 
qui  vont  jufques  à la  fureur,  jufques  à la  rage  : 
J Iccordare. 

Or  puifque  Dieu  fera  fervir  jufques  à fes 
grâces  pour  tourmenter  le  pécheur,  jugez  de- 
là ce  qu’il  aura  à fouffrir  ce  pécheur  réprou- 
vé , du  fouvenir  6c  de  la  vue  de  fes  crimes  , 
dont  la  propriété  la  plus  naturelle  efi:  de  de- 
venir le  fupplice  de  ceux-mêmes  qui  les  ont 
commis.  Non , non  , dit  faint  Chryfoflome,  il 
ne  faudra  point  de  démons , point  de  fpeéfres 
pour  faire  de  l’enfer  un  lieu  de  tourment.  Ce 
que  chacun  y apportera  de  crimes  , voilà  les 
démons  aufquels  il  fera  livré.  Ces  impuretés 
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abominables,  ces  injuftices  énormes,  ces  pro- 
phanations  des  chofes  faintes,  ces  mépris  dé- 
clarés de  Dieu  , ces  haines  invétérées  contre 
le  prochain,  ces  perfidies  & ces  trahifons,  ces 
artifices  de  i’hypocrifie , ces  fcandales  de  l’a- 
théïfme , ces  emportemens  de  la  vengeance , 
ces  raffinemens  de  la  médifance , ces  noires 
importures  de  la  calomnie , tant  d’autres  ini- 
quités dont  je  ne  puis  faire  le  dénombrement  , 
ce  font  là  les  monftres  qui  invertiront  le  ré- 
prouvé , qui  l’afiiégeront , qui  le  faifiront  des 
plus  vives  frayeurs. 

Et  il  n’eft  pas  abfolument  néceflTaire  d’être 
Chrétien  pour  être  perfuadé  de  ce  que  je  dis  , 
puilque  les  Payens  eux -mêmes  l’ont  recon- 
nu , & qu’ils  en  ont  fait  la  matière  de  leurs  fa- 
bles. Or  ce  que  nous  appelions  leurs  fables  , 
comme  remarque  fort  bien  faint  Auguftin, 
n’étoit  au  fond  rien  autre  chofe  que  les  myf- 
tères  les  plus  fublimes  de  leur  Théologie,  & 
les  principes  les  mieux  établis  de  leur  mora- 
le. Ils  ne  les  propofoient  aux  peuples  que  fous 
des  fi&ions  : mais  ces  fi&ions  renfermoient 
la  même  vérité  que  la  foi  nous  enfeigne  : & 
malgré  le  libertinage  des  Athées,  qui  vivent 
aujourd’hui  parmi  nous,  ces  infidèles  du  Pa- 
ganifme  nous  rendent  un  témoignage  tout 
conforme  à celui  des  Prophètes  & des  Apô- 
tres, fçavoir  qu’il  y a un  enfer,  & qu’une  des 
grandes  peines  de  l’enfer  fera  d’ayoir  péché 


Sur  'L’Enfer;  5*7 

& de  s’être  fouillé  de  crimes  dans  la  vie: 
Kecordare. 

Mais  ces  crimes  ne  feront  plus  : il  elt  vrai , 
reprend  faint  Bernard , ils  ne  feront  plus  dans 
la  réalité  de  leur  être  : mais  ils  feront  encore 
dans  la  penfée  & dans  le  fouvenir.  Or  c’eft 
par  le  fouvenir  & par  la  penfée  qu’ils  feront 
fouffrir  une  ame  réprouvée  de  Dieu.  Tranjie-  Btvttrd. 
runt  à manu  , fed  non  tranjierunt  à mente. 

Ils  ne  feront  plus , ajoute  ce  Pere  ; mais  ils 
auront  été , & il  ne  fera  plus  au  pouvoir  ni 
du  pécheur,  ni  de  Dieu  même , qu’ils  n’ayent 
pas  été.  Or  ils  ne  tourmentent  ni  dans  l’en- 
fer, ni  fur  la  terre  que  parce  qu’ils  ont  été  m, 

& de-là  vient  qu’ils  tourmentent  lors  même 
qu’ils  ne  font  plus , ou  plutôt  qu’ils  ne  com- 
mencent .à  tourmenter  que  quand  ils  ne  font 
plus.  Et  parce  que  n’être  plus  & avoir  été, 
font  deux  termes  infinis  qui  égaleront  l’éter- 
nité de  Dieu , & qui  fubfifteront  dans  leur 
manière  de  fubfifter, autant  que  Dieu  fera 
Dieu , ces  crimes  qui  ont  été  , & qui  ne  fe- 
ront plus  , auront , s’il  m’eft  permis  de  parler 
ainfi,  une  aélivité  éternelle  dans  l’enfer  pour 
tourmenter  le  réprouvé.  Ils  ne  l’ont  contenté 
qu’un  moment,  pendant  qu’il  les  commet» 
toit  ; &.  ils  le  tourmenteront  éternellement, 
quand  il  ne  les  commettra  plus  : pourquoi? 
belle  raifon  de  faint  Auguftin;  parce  que  cha- 
que choie , dit-il  > agit  félon  l’étendue  de  & 
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durée.  Or  le  préfent  qui  fait  le  plaifir  du  pé- 
cheur, combien  eft-il  préfent  ? un  inftant,  & 
rien  davantage  ; & voilà  pourquoi  le  pé- 
cheur l’a  fi  peu  goûté  : au  lieu  que  le  paffé 
qui  le  tourmentera  , fera  toujours  palfé,  & 
que  comme  pafle  n’ayant  point  de  fin , il  fau- 
dra par  une  néceflité  indifpenfable  qu’il  le 
Ménard,  faiTe  toujours  fentir.  In  atcrnum  ergo  necejfc  eft 
cruciet , conclut  admirablement  faint  Ber- 
nard , cjuod  in  Atcrnum  te  fecïjje  memineris. 
Voyez  , pourfuit-il,  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  à une  ame  innocente , lorfque  par  une 
fragilité  malheureufe  elle  vient  à oublier 
Dieu,  & à s’oublier  elle-même.  Cette  fem- 
me avoit  de  l’honneur , elle  avoit  aimé  juf- 
ques-là  fon  devoir;  mais  enfin  une  pourfuite 
op’niâtre  l’a  fait  fuccomber  ; quel  repentir, 
quelle  douleur,  quelle  confulion  de  fa  lâche- 
té , quelle  horreur  de  fon  crime  ! Elle  vou- 
dront le  pouvoir  racheter  aux  dépens  de 
mille  vies  ; & fi  la  chofe  étoit  encore  aa 
joint  d’en  délibérer,  il  n’y  auroit  point  de 
mort  qu’elle  n’acceptât , plutôt  que  de  don- 
ner un  fi  criminel  & un  fi  honteux  confère 
tement.  Mais  il  n’y  a plus  de  retour  ; & tou- 
jours il  fera  vrai  qu’elle  s’eft  abandonnée  à 
l’infamie  & à l’opprobre  du  péché.  Voilà  ce 
qui  produit  & ce  qui  entretient  dans  elle  ce 
fonds  d’amertume  qu’elle  porte  quelquefois 
jufqu’au  tombeau.  Voyez  ce  qui  arrive  à u» 
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homme  emporté , lorfque  dans  l’ardeur  de  là 
paflîon  il  commet  une  aélion  noire , un  homi- 
cide , un  affaflinar.  A peine  a-t-il  fait  le  coup , 
quedon  efprit  fe  trouble,  que  fon  feus  s’éga- 
re , qu’il  n’a  plus  de  paix , prefque  plus  de  rai- 
fon.  Que  ne  feroit-il  pas,  que  ne  donneroit* 
il  pas  , que  ne  feroit-il  pas  prêt  d’endurer 
pour  être  encore  à commettre  ce  qu’il  a com- 
mis , & ce  qu’il  n’efl:  plus  en  état  de  réparer  ? 

Or  ce  n’eft  là  qu’une  figure  & qu’une  ombre 
de  l’enfer.  Parce  que  d’avoir  péché  fera  quel- 
que chofe  d’éternel,  il  faudra  par  une  dure , 
mais  jufte  loi , que  le  tourment  le  foit  aufli  ÿ 
& que  l’ame  foit  malheureufe  pour  jamais, 
parce  qu’elle  ne  cefl'era  jamais  de  fe  fouvenir 
qu’elle  a été  un  moment  coupable  : N.im  etfi  Ccrturtl. 
faccre  in  tempore  fuit , fed  fccijfe  in  atermtm 
manet.  Qui  feroit  bien  pénétré  de  cette"  pen- 
fée,  de  quel  œil  envifageroit-il  le  péché,  ôc 
qu’épargneroit-il  pour  s’en  préferver  ? 

Ajoutez  que  les  crimes  de  la  vie  , & tant 
de  défordres  fe  préfenteront  tous  à la  fois  aux 
yeux  du  réprouvé  , & tous  à la  fois  le  tour- 
menteront. Il  ne  les  a commis  que  par  inter- 
valles & par  fucceflion  , aujourd’hui  l’un  , 
demain  l’autre  ; s’il  y a donc  fenti  quelque 
douceur  , ce  n’a  été  que  par  parties  : mais 
dans  fon  tourment,  il  n’y  aura  ni  fuccelfion 
si  partage;  Dieu  le  ramaffera  tout  entier  dans 
chaque  inflant  j & ces  crimes , qui  confidérés 
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comme  préfens,  fe  trouvent  difperfés  dans 
une  longue  fuite  de  jours , de  mois,  d’années , 
fe  réuniront  tous  dans  le  pafle , parce  qu’il 
fera  vrai  en  mêmetems  de  dire  qu’ils  font 
tous  palfés.  Ainfi  tous  par  une  vertu  indivi- 
fible , ils  concourront  à l’effet  malheureux 
de  la  damnation.  Or  imaginez-vous  ce  qu’ils 
feront  tous  enfemble , puifqu’un  feul  fuffiroit 
pour  former  l’enfer.  Ah , Chrétiens , ne  vous 
rebutez  pas  de  la  fuppofition  que  je  vais  fai- 
re : peut-être  bleffera-t-elle  la  délicateffe  de 
vos  efprits  ; mais  plût  à Dieu,  que  par-là  mê- 
me elle  pût  vous  infpirer  une  fainte  horreur 
de  la  corruption  de  vos  cœurs.  Si  l’on  venoit 
à remuer  une  eau  bourbeufe  & dormante , & 
qu’expofant  devant  vous  toutes  les  immondi- 
ces qu’elle  renferme , on  vous  forçât  à en  fou- 
tenir  toujours  la  vûe , ce  feroit  pour  vous 
non  pas  un  fpe&acle , mais  un  fupplice,  mais 
un  martyre  aulfi  rigoureux  qu’humiliant.  Or 
telle , & bien  plus  infoutenable  encore,  eft  la 
peine  que  Dieu  réferve  dans  l’enfer , à une 
ame,par  exemple,  fenfuelle  & impudique. 
Il  lui  fera  voir  du  même  coup  d’œil  tout  ce 
qu’il  y a eu  dans  elle , par  la  concupifcence 
de  la  chair  , de  plus  fale  & de  plus  infeéh 
Confentemens  fecrets , défirs  criminels  , ef- 
pérances  conçues,  occafions  cherchées,  com- 
merces fcandaleux , entretiens  lafcifs , liber- 
tés , regards,  dilfolutions , raolleflês , il  lui 
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rendra  tout  cela  préfent  ; & la  fixant  à cet 
objet, dont  rien  ne  pourra  plus  la  détourner, 
Regarde,  lui  dira  t-il  à chaque  moment  de 
l’éternité  , voilà  les  fuites  de  ton  incontinen- 
ce, voilà  ce  qu’a  produit  ton  cœur. 

Que  concevez-vous  de  plus  intolérable  que 
ce  monftrueux  amas  d’impuretés  ? Jugez-en 
par  ce  que  nous  éprouvons  dans  ces  revûes 
plus  générales  & plus  exaéles  de  nos  confiden- 
ces. Quelle  honte , quand  tout-à-coup  cette 
innombrable  multitude  de  péchés  fie  déve- 
loppe devant  nos  yeux  f Mais  fi  cette  honte 
toute  fiurnaturelle  & toute  divine  qu’elle  eft, 
fi  cette  honte , lors  même  qu’elle  eft  l’effet  de 
la  grâce,  lors  même  qu’elle  eft  le  principe 
de  notre  réconciliation  avec  Dieu , nous  tient 
lieu  néanmoins  de  peine , & d’une  peine  que 
nous  cherchons  tant  à éviter , que  fiera -ce 
de  la  honte  des  réprouvés  & du  fientiment 
qu’ils  en  auront  ? Ah  ! Seigneur , s’écrioit  Da- 
vid, dans  la  ferveur  de  fia  pénitence,  je  ne 
puis  plus  vivre,  & je  fuis  hors  de  moi-même, 
quand  je  confidére  mes  iniquités , & que  je 
les  vois  multipliées  à l’infini  : j’en  fuis  émû 
jufques  dans  la  moelle  de  mes  os  : Non  ej}pf*l.)7i 
fax  offibui  mets  à facie  peccatorum  meorum, 

C’étoit  un  Roi , Chrétiens , & un  Roi  dans 
la  profipérité  , un  Roi  élevé  'au  plus  haut 
point  de  la  félicité  humaine  : cependant  il 
étoit  troublé , il  étoit  fiaifi  , il  étoit  confier- 
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né  à la  vue  de  cette  affreufe  fcéne  qui  lui  re- 
traçoit  les  égaremens  & Tes  délordres.  Con- 
cluez donc  quel  fera  l’état  d’une  ame  qui  en- 
levée de  la  terre  & d’ailleurs  bannie  du  féjour 
rie  fa  béatitude  célede , fe  trouvera  comme 
toute  recueillie  dans  le  fouvenir  de  fon  péché; 
aura  inceflumment  cette  penfée , j’ai  péché  ; 
fe  dira  inceflamment  à elle  même , j’ai  pé- 
ché ; & y penfera  , &.  fe  le  dira  , fans  jamais 
.le  pouvoir  détruire  ce  péché  qu’elle  haïra  , 
qu’elle  abhorrera  comme  la  fource  irrémédia- 
ble de  Ion  amour. 

Et  voilà  notre  leçon,  Chrétiens.  Le  mau- 
vais riche  fouhaita  que  fes  freres  encore  vi- 
vans  fur  la  terre,  pufl'ent  au  moins  profiter 
de  fbn  exemple.  Dieu  ne  le  voulut  pas.  Peut- 
être  s’étoient-ils  rendus  indignes  de  cette 
grâce , & peut-être  un  des  grands  châtimens 
que  Dieu  exerça  fur  eux  , fut  de  ne  leur  pas 
faire  fçavoir  le  funefte  état  de  leur  frere  dans 
l’enfer.  Mais  ce  que  Dieu  ne  leur  accorda 
pas  , il  nous  l’accorde  aujourd’hui  : il  veut 
que  l’exemple  de  ce  réprouvé  nous  inftruife, 
que  fa  folie , pour  ainfi  dire , fafle  notre  pru- 
dence , & que  le  regret  qu’il  refl'ent  du  pafîé  , 
nous  ferve  à réformer  & à fanétifier  le  pré- 
fent  & l’avenir.  Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous 
envoie  pour  cela  ni  Lazare , ni  aucun  des 
morts , parce  qu’il  prétend  que  fa  parole  écri- 
te dans  fon  Evangile  & annoncée  par  fes  mi- 
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niftres , doit  être  plus  convaincante  & plus 
infaillible  pour  nous,  que  le  rapport  de  Laza- 
re & celui  de  tous  les  morts. 

Nous  nous  figurons  quelquefois  que  la  ré- 
furreélion  d’un  mort  & la  parole  d’une  ame 
revenue  de  l’enfer,  feroit  d’un  grand  poids 
pour  faire  impreffion  fur  nos  efprits,  & pour 
nous  convertir.  Abus , Chrétiens  ; &:  puifque 
nous  n’écoutons  ni  Moïfe , ni  les  Prophètes , 
c’eft-à-dire , ni  la  parole  de  Jefus-Chrift,  ni 
celle  de  fes  Prédicateurs,  nous  trouverions 
bien  encore  des  raifons  pour  contefter  àc 
pour  rejetter  tout  autre  témoignage  : outre 
qu’il  n’efl:  pas  de  la  providence  de  Dieu , d’u- 
fer  de  ces  moyens  extraordinaires,  tàndis  que 
nous  en  avons  d’autres  qui  peuvent  fuffire. 
C’efl  de  là  , dit  faint  Auguftin , que  Dieu  n’a 
jamais  fait  de  miracles  pour  confondre  l’A- 
théïfme  ; parce  que  l’Athéïfme  eft  plus  que 
fuffifamment  confondu  par  la  voix  de  toute 
la  nature.  Ainfi  il  fe  contente  pour  notre  infi* 
tru&ion  de  nous  donner  l’exemple  du  riche 
réprouvé.  Mais  que  faifons-nous  , mes  chers 
Auditeurs  ? appliquez-vous,  s’il  vous  plaît* 
à cette  morale.  Bien  loin  de  profiter  de  cet 
exemple  , nous  ne  profitons  pas  même  de 
notre  propre  expérience.  Car  dès  cette  vie 
nous  avons  une  expérience  fenfible  du  repen- 
tir des  damnés , & quelle  eft-elle  ? le  trouble 
& le  remords  du  péché  dès  que  nous  l’avons 
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commis.  Trouble , remords  , image  tout  à la 
fois  j & peine  de  l’enfer.  Car  qu’eft-ce  que  ce 
remords  du  péché , cette  honte  que  l’on  eu 
conçoit,  ce  reproche  que  l’on  fe  fait  à foi- 
même  & malgré  foi-même  , cette  peine  à 
l'ouffrir  qu’on  nous  le  lâffe  d’ailleurs , qu’eft- 
ce  que  cela  ? linon  une  voix  fecrette  qui  nous 
dit  qu’il  y a un  enfer,  & que  déjà  nous  le 
portons  en  quelque  forte  au-dedans  de  nous- 
mêmes.  Mais  voici  notre  défordre  , Chré- 
tiens : pour  pécher  plus  librement  & plus  im- 
punément , nous  tâchons  à nous  défaire  peu 
à peu  de  cet  enfer  anticipé  , & fi  j’ofe  m’ex- 
primer ainlï , de  cet  enfer  temporel  qui  tour- 
mente nos  confciences , mais  qui  pourroit 

• être  pour  nous  un  enfer  falutaire  en  nous  pré- 
fervant  de  l’enfer  éternel.  C’eft-à-dire,  que 
nous  étouffons  en  nous  le  remords  du  péché , 
qui , félon  faint  Chryfoftome , eft  comme  une 
derniere  grâce  dans  l’ordre  de  la  prédeftina- 
tion  & du  falut:  & parce  que  ce  remords  eft 
inféparable  de  l’idée  d’un  Dieu  , de  l’idée 
d’une  providence , de  l’idée  d’une  vie  immor- 
telle ; je  veux  dire,  parce  qu’il  eft  impofllble 
de  croire  un  Dieu,  de  croire  une  providence, 
de  croire  une  vie  immortelle , & de  ne  pas 
ffentir  ce  remords,  pour  nous  affranchir  de  ce 
remords  nous  tâchons  à nous  aveugler  fur 
ces  points  capitaux  de  la  R eligion  ; du- moins 

* nous  tâchons  à en  douter  & à ne  les  croire 
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qu’à  demi.  Car  il  faudroit  en  venir  là  pour 
trouver  la  paix  dans  le  péché  : mais  nous  avons 
beau  faire  des  efforts , nous  avons  beau  raifon- 
ner&  difputer,  ce  ver  du  péché  ne  meurt  pas  ' 
pour  cela,  & dès  cette  vie  même  nous  n’au- 
rons jamais  l’avantage  de  nous  en  être  abfo- 
lument  délivrés.  Il  y aura  toujours  des  heu- 
res & des  tems  où  il  reviendra  tout  de  nou- 
veau nous  picquer  : ce  fera  au  milieu  de  nos 
plaifirs  & dans  les  momens  les  plus  doux  en 
apparence.  Des  millions  d’autres  plus  déter- 
minés & plus  impies  que  vous,  en  ont  fait 
mille  fois  & en  font  tous  les  jours  la  trille 
épreuve.  Que  dis-je  ï les  Souverains  mêmes 
& les  Monarques  de  la  terre  ne  peuvent  l’a- 
néantir. Ils  fe  défendent  de  tout , mais  ils  ne 
fçauroient  fe  défendre  d’eux-mêmes , &.  leur 
péché  monte  avec  eux  jufques  fur  le  Trône 
pour  les  perfécuter. 

Déplorable  condition,  mes  Freres,que  cel- 
le du  pécheur,  puifqu’en  quelque  état  qu’il  fe 
trouve , foit  dans  le  terme  de  la  réprobation 
après  la  mort , foit  dans  la  voie  qui  y conduit 
pendant  la  vie , fon  péché  eft  par-tout  pour 
lui  un  enfer  inévitable.  Mais  quel  remède  ? 
je  vous  l’ai  dit , c’eft  de  bien  ménager  dès- à-  f 
préfent  ce  remords  du  péché  dont  le  mauvais  f 
riche  ne  peut  plus  faire  un  bon  ufage  : car  c’efl 
de  ce  remords,  fi  nous  le  voulons,  que  dépend 
notre  converfion.  Que  fais -je  donc,Chré- 
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tiens  , fi  je  fuis  fidèle  à la  grâce  ? au  lieu  d’é- 
toufferce  remords  du  péché  , comme  l’impie 
& le  libertin  , je  le  réveille  au  contraire , je 
l’excite  en  moi  par  de  fréquentes  & de  foli- 
des  réflexions.  Ce  que  feront  éternellement 
les  damnés  par  une  néceffité  rigoureufe , en 
confidérant  toujours  malgré  eux  les  fuites 
funefles  de  leur  péché , je  le  fais  par  une  fage 
précaution.  Je  repaife  tous  les  jours  devant 
Dieu  dans  l’amertume  de  mon  cœur,  comme 
le  faint  Roi  Ezechias , le  nombre  de  mes  an- 
Ifaî.  jR.  nées  : Recogitabo  tibi  annos  meos  in  amaritudi- 
ne  anima  mea.  Je  dis  à Dieu  : Ah,  Seigneur  ! 
fi  mon  péché  me  fait  maintenant  tant  cfe  pei- 
ne , que  feroit  ce  dans  l’enfer  ? Je  ne  me  con- 
tente pas  de  cela  : je  demande  à Dieu  ce  re- 
mords comme  une  des  grâces  les  plus  fpécia- 
les  qu’il  puifl'e  donner  à fes  élus,  quand  la 
paflîon  les  a précipités  dans  l’abyfme  du  pé- 
ché. Je  le  prie  de  me  reprendre,  non  pas  dans 
fa  colère, mais  félon  cet  efprit  de  miféricorde, 
qui  n’eft  pas  feulement  le  confolateur , mais  le 
cenfeur  du  monde , & qui  comme  cenfeur  en 
Jça>;.i6. devient  le  réformateur;  Arguet  mundum  de 
jieccaio.  Je  vais  encore  plus  avant:  J’anticipe 
ce  remords  : je  raifonne  avec  moi-même,  &c 
je  me  demande  ; Quel  fruit  tirerai-je  de  ce 
péché  f quand  je  l’aurai  commis  , voudrai-je 
l’avoir  fait  , & que  m’en  refiera-t-il  autre 
chofe  que  le  remords  & la  confufion  ? pour- 
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quoi  donc  faire  maintenant  ce  qu’alors  je 
voudrai  Savoir  jamais  fait  ? C’eft  ainfi  que 
je  m’inftruis  , que  je  m’encourage  à tenir  fer- 
me contre  les  tentations  du  monde  6c  de  la 
chair,  à réfifter  dans  les  occafions  les  plus 
dangereufes  & dans  les  momens  les  plus  criti- 
ques , à ne  ménager  rien  pour  me  garantir  de 
cette  affreufe  damnation  , où  le  réprouvé  n’a 
pas  feulement  à fouftrir  du  paflé  par  le  plus 
mortel  regret , mais  du  préfent  par  le  fupplice 
le  plus  douloureux.  C’eft  la  fécondé  partie. 

Un  des  fouhaits  de  faint  Bernard,  & ce 
qu’il  demandoit  avec  plus  d’ardeur,  expli- 
quant ces  paroles  du  Prophète  , Defcendant 
in  inferntim  viventes , c’étoit  que  les  pécheurs 
defcendiflent  en  efprit  & par  la  penfée  dans 
l’enfer  ; ne  doutant  pas  que  la  vûe  de  cet  af- 
freux féjour  & des  tourmens  qu’on  y endu- 
re, ne  dût  faire  la  plus  vive  impreflïon  fur 
leurs  cœurs  , & convaincu  qu’il  n’y  avoic 
point  de  moyen  plus  alluré  pour  ne  pas  tom- 
ber après  la  mort  dans  ce  lieu  de  miféres,  que 
d’y  delcendre  fouvent  par  la  réflexion  pen- 
dant la  vie  : Defcendant  in  infernum  <viven~ 
tes , ne  defcendant  morientes.  Mais  pour  l’en- 
tier accompliflèment  du  fouhait  de  faint  Ber- 
nard , il  faudroit , Chrétiens , que  nous  y puf- 
lions  defcendre  avec  les  mêmes  connoiflan- 
ces , 6c  s’jd  étoit  polüble , avec  la  même  ex- 


n. 
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périence  que  les  damnés,  afin  d’en  pouvoir 
juger  comme  eux , & d’en  tirer  au  même- 
tems  des  conféquences  qui  leur  font  défor- 
mais inutiles , mais  qui  nous  peuvent  être  en- 
core fi  falutaires.  Car  de  delcendre  en  efprit 
dans  l’enfer  avec  des  lumières  aufïï  foibles 


que  les  nôtres  , avec  une  imagination  auflî 
diffipée  que  la  nôtre,  fur-tout  avec  une  infen- 
flbilité  pour  les  chofes  de  Dieu  auffi  prodi- 


gieufe  que  la  nôtre  ; c’eft  prefque  faire  fans 
fruit , ce  que  faint  Bernard  fe  propofoit  com- 
me un  des  remèdes  les  plus  efficaces  pour 
nous  ramener  de  nos  égaremens , & nous  cor- 
riger de  nos  défordres.  Ah  , dit  faint  AuguG 
tin , qui  pourroit  maintenant  comprendre  ce 
que  comprend  un  damné  ? qui  pourroit  avoir 
dans  une  profonde  méditation  les  mêmes 
idées  qu’il  a de  fon  état  préfent  au  milieu  des 
flammes  ? Tâchons  de  les  avoir , Chrétiens  ; 


& puifque  ce  n’eft  pas  encore  allez  pour  nous 
de  dèfcendre  fpirituellement  dans  l’enfer,  en- 


trons dans  les  fentimens  d’une  arne  réprou- 
vée, fubftituons  fes  lumières  aux  nôtres,  6c 


reconnoiflons  combien  c’eft  une  chofe  terri- 


ble que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
Hebr.io.  vivant  : Horrendum  eji  incidcre  in  manus  Dei 
viventiu  Que  fait- elle  cette  ame  malheu- 
reufe , ou  en  quel  état  eft-elle  ? elle  fe  voit  fé- 
parée  de  Dieu , elle  fe  voit  au  milieu  d’un  feu 
■dont  elle  eft  la  trifte  viétime.  Double  peine: 
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l’une  & l’autre  parfaitement  repréfentée  par 
Jefus-Chrift  dans  le  riche  de  l’Evangile. 

Elle  fe  voit  féparée  de  Dieu;voilà  l’elfentiel 
& comme  le  fonds  de  fa  réprobation.  Elevans  lue,  te, 
autan  oculos  meos  cum  ejfet  in  tormentis  , vidit 
abraham  à longe,  & Laz.arum  in finu  ejus.  Ce 
riche,  dit  le  Sauveur  du  monde , du  lieu  de 
fon  tourment  levant  les  yeux , appërçut  de 
loin  Abraham , & Lazare  dans  fon  fein.  Il  le 
voyoit  ce  faint  Patriarche  dans  un  éloigne- 
ment infini , A longe  ; & c’eft  ce  qui  le  défo- 
loit.  II  s’en  voyoit  féparé  par  un  cahos , c’eft- 
à-dire  par  une  vafte  diftance  : tellement  qu’en- 
tre Abraham  & lui , il  ne  pouvoit  plus  y 
avoir  nulle  communication , Magnum  chaos  ijeml 
inter  vos  & nos  firmatitm  eji  ; & c’eft  ce  qui 
le  défefpéroit.  Or  s’il  fe  voyoit  fi  loin  d’A- 
braham , il  fe  voyoit  encore , dit  faint  Am- 
broife,  bien  plus  éloigné  de  Dieu  : Si  Abra-  ^ mlr . 
ham  à longe , cjuanto  longïus  à Deo  : & cette 
réparation  de  Dieu  étoit  bien  encore  un  au- 
tre fupplice  pour  lui. 

Car  qu’eft-ce  que  d’être  féparé  de  Dieu  ? 

Ah,  Chrétiens , quelle  parole  ! la  comprenez- 
vous  ? Séparé  de  Dieu , c’eft-à-dire , privé  ab- 
folument  de  Dieu.  Séparé  de  Dieu  , c’eft-à- 
dire,  condamné  à n’avoir  plus  de  Dieu,  fi  ce 
n’eft  un  Dieu  ennemi , un  Dieu  vengeur.  Sé- 
paré de  Dieu , c’eft-à-dire,  déchu  de  tout  droit 
à l’éternelle  pofl'elfion  du  premier  de  tous  les 
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êtres , du  plus  excellent  de  tous  les  êtres , du 
fouverain  être  qui  eft  Dieu.  Peine , dit  faint 
Bernard , qui  ne  fe  peut  mefurer  que  par  l’in- 
finité de  Dieu , puifque  cette  peine  eft  la  pri- 
vation de  Dieu  même , & par  conféquenc 
qu’elle  eft  grande  à proportion  que  Dieu  eft 
BtntrA.  grand  : H&c  cnirn  tanta  pœna , ejuantus  illu 
Ainfi , comme  Dieu  difoit  à un  jufte  dans 
Gtnef.  l’Ecriture , Ero  mer  ces  tua  magna  mvùs , c’eft 
moi-même  qui  ferai  ta  récompenfe  ; & je  la 
ferai  en  me  donnant  à toi , parce  que  je  n’ai 
rien  de  plus  grand  ni  de  meilleur  à te  donner 
que  moi-même  : il  pourra  dire  à un  réprou- 
vé , c’eft  moi-même  qui  ferai  ton  fupplice; 
& je  le  ferai  en  t’éloignant  de  moi , car  je 
n’ai  rien  dans  les  tréfors  de  ma  colère  de  plus 
formidable  que  cet  éloignement  & cette  en- 
tière féparation  de  moi -même.  En  effet. 
Chrétiens , ces  trois  penfées  que  le  réprouvé 
aura  toujours  préfentes , Dieu  n’eft  plus  à 
moi,  & je  ne  fuis  plus  à lui  ; Dieu  n’eft  plus 
pour  moi , & je  ne  fuis  plus  pour  lui  ; Dieu 
n’eft  plus  dans  moi  ni  avec  moi , & je  ne  fuis 
plus  dans  lui  ni  avec  lui  ; ces  trois  affligean- 
tes penfées  ne  feront-elles  pas  capables  de  fai- 
re fon  enfer  ? Or  c’eft  ce  qui  fe  vérifiera,  ce 
qui  s’accomplira  dans  autant  de  créatures  que 
Dieu  en  réprouvera.  Du  moment  que  Dieu 
prononcera  à une  ame  ce  redoutable  arrêt. 
Retirez-vous,  il  fe  dépouillera, pour  ainfi  dire, 


Digitized  by  Googl 


Sur  l’Enfer.  jt 
de  tous  fes  droits  fur  elle,  hors  ceux  que  la  né- 
ceflité  de  fon  domaine  ne  lui  permettra  pas 
d’aliéner  ; & cette  ame  , fi  je  puis  encore 
parler  de  la  forte,  perdra  elle-même  tous  fes 
droits  fur  Dieu.  Ame,  non-feulement  indi- 
gne de  le  polféder,  mais  indigne  même  de 
lui  appartenir.  Dieu  la  répudiera , foufFrez 
cette  expreffion,  & elle  répudiera  Dieu;  & 
dans  ce  divorce  mutuel , elle  trouvera  la  con- 
fommation  de  fon  malheur.  Dès  cette  vie  ce 
terrible  myfière  de  la  perte  d’un  Dieu , com- 
mence déjà  dans  la  perfonne  des  pécheurs  ; 

Dieu  & l’ame  par  le  péché  fe  féparent,  & fe 
féparent  jufqu’à  fe  renoncer  l’un  l’autre.  Vo - Ofee.  ». 
ca  nomen  ejus , non  populus  meus.  Prophète , 
difoit  Dieu , n’appelle  plus  ce  peuple  mon 
peuple  : il  a ceflfé  de  l’être  ; & la  qualité  que 
tu  dois  déformais  lui  donner,  c’eft:  qu’il  ne 
l’eft  plus  : Voca  nomen  ejus  , non  populus  meus . 

Voilà  fon  nom  & le  cara&ère  qu’il  portera  ; 
car  dès  qu’il  m’a  oublié  pour  fuivre  des  dieux 
étrangers  , il  m’a  renoncé  comme  fon  Dieu, 

& je  le  renonce  pour  mon  peuple  : Quia  vos 
non  populus  meus , & ego  non  ero  ve(ler. 

Et  ce  langage  eft  fi  ordinaire  à Dieu  dans 
les  faints  livres  , que  quand  les  Ifraëiites  par 
une  mônftrueufe  idolâtrie  eurent  facrifié  au 
veau  d’or  dans  le  délèrt,  Dieu  ému  de  colère 
& irrité  contre  eux , n’en  parla  plus  à Moïfe 
que  dans  ces  termes;  Vade,  defeende , peccavh  t9.  **  ‘ 
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popultti  tuusj  va , Moïfe , defcends  de  la  mon- 
tagne , & tu  verras  le  crime  que  ton  peuple 
a commis.  Prenez  garde  , Chrétiens  , Dieu 
les  appelle  le  peuple  de  Moïfe , & non  le  lien  ; 
comme  fi  ce  peuple  n’eût  plus  été  à lui , ni 
lui  à eux  , depuis  qu’ils  étoient  tombés  dans 
l’infidélité.  Mais  ces  paroles , dit  faint  Chry- 
foftome,qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  com- 
minatoires dans  cette  vie , & qui  tout  au  plus 
n’ont  qu’une  partie  de  leur  effet , puilqu’el- 
les  n’ôtent  pas  à une  ame  l’efpérance  ni  les 
moyens  de  réparer  la  perte  qu’elle  a faite, s’ac- 
compliront entièrement  & à la  lettre  dans  un 
réprouvé.  Plus  d’alliance  entre  Dieu  & lui  ; 

Î)lus  d’union  : comme  fi  Dieu  lui  difoit , ton 
ibertinage  t’a  fait  fouhaiter  de  n’avoir  point 
de  Dieu , tu  n’en  auras  jamais  : tu  n’as  pas 
voulu  connoîçre  ton  Dieu , tu  ne  le  verras  & 
tu  ne  le  connoîtras  jamais  : tu  ne  t’es  pas  mis 
en  peine  de  chercher  Dieu , quand  tu  le  pou- 
vois  trouver  ; tu  le  chercheras  , & tu  ne  le 
trouveras  jamais  ; & ce  qui  faifoit  ton  impié- 
té, c’eft  ce  qui  fera  déformais  ta  peine  : quand 
Dieu  vouloit  être  à toi , tu  lui  as  dit  info- 
lemment  que  tu  ne  voulois  point  être  à lui  ; 
maintenant  que  tu  voudrois  être  à lui , il  te 
déclare  pour  jamais  qu’il  ne  veut  plus  être  à 
toi.  Or  lequel  des  deux  eft  le  plus  défolant 
pour  une  ame , ou  que  Dieu  ne  foit  plus  à elle, 
ou  qu’elle  ne  foit  plus  à Dieu  ? 

Mais 
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Mais  je  me  trompe , Chrétiens  : toute  ré- 
prouvée qu’elle  eft , elle  fera  encore  à Dieu , 

& Dieu  à elle.  Dieu  lui  fera  encore  infépa- 
rablement  uni , & elle  à Dieu  : mais  c’eft  cela 
même  qui  doit  faire  fon  malheur.  Si  elle 
pouvoit  être  tout-à-fait  privée , tout-à-faic 
féparée  de  Dieu , elle  ne  feroit  malheureufe 
qu’à  demi.  Le  comble  de  (à  mifére  fera  d’en 
être  privée  d’une  façon  , & de  ne  l’être  pas 
de  l’autre;  d’en  être  féparée  d’une  façon , ôc 
inféparable  de  l’autre  : privée  de  Dieu  en  tant 
que  Dieu  étoit  l’objet  de  fa  félicité , & pé- 
nétrée de  Dieu  en  tant  que  Dieu  fera  le  fujet 
éternel  de  fes  plus  violens  tranlports  ; c’eft: 
ce  qui  la  confternerà.  Dieu  la  renoncera  ea 
qualité  de  pere , en  qualité  d’époux , en  qualité 
de  proteéteur,  en  qualité  de  derniere  fin;c’eft« 
à-dire , dans  toutes  les  qualités  qui  le  rendent 
bien-faifant , doux  & aimable  : & il  s’atta- 
chera à elle  en  qualité  de  juge , en  qualité 
d’ennemi , en  qualité  de  vengeur , en  qualité 
de  perfécuteur  ; c’eft-à-dire  , félon  toutes  les 
qualités  qui  le  rendent , tout  Dieu  qu’il  eft  , 
non  feulement  févére  & redoutable,  mais  dur 
& impitoyable.  De-là  donc  cette  ame  fera 
doublement  malheureufe  : malheureufe  d’a- 
voir encore  un  Dieu,  malheureufe  de  n’ea 
avoir  plus  ; d’avoir  encore  un  Dieu  conjuré , 
déclaré , armé  contre  elle  ; & de  n’avoir  plus  v 
de  Dieu  favorable,  propice  ôc  miféricordieux 
Carême . Home  IL  D 
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pour  elle  ; d’avoir  encore  un  Dieu  pour  ex- 
citer fa  haine  &c  fes  plus  mortelles  averfions, 
& de  n’en  avoir  plus  pour  contenter  fes  défirs 
& fes  plus  ardentes  inclinations.  Car  ce  fera 
là  fon  grand  fupplice,  de  fentir  éternellement 
que  Dieu  l’avoit  créée  pour  lui -même,  & 
qu’elle  ne  pouvoir  être  heureufe  qu’en  lui  & 
que  par  lui  ; & de  ne  recevoir  éternellement 
de  Dieu  que  des  rebuts  & des  mépris , de  ne 
trouver  éternellement  entre  Dieu  & elle 
qu’une  infurmontable  oppofition.  Elle  efti- 
mera  Dieu  malgré  elle , & elle  aura  une  incli- 
nation naturelle  pour  lui , & cependant  elle 
le  haïra  : elle  l’eftimera  tel  qu’elle  ne  le  pofle- 
dera  jamais  , & elle  le  haïra  tel  qu’elle  l’aura 
toujours  préfent.  Or  ce  confliél  d’efïime  &:  de 
haine , de  défir  & d’averfion,  d’éloignement 
de  de  pourfuite  à l’égard  du  même  objet;c’eft. 
Chrétiens , ce  que  nous  appelions  l’Enfer. 

Après  cela , je  voudrois  en  vain  m’étendre 
fur  les  peines  fenfibles  dont  cette  féparation 
•de  Dieu  doit  être  accompagnée  , & dont  les 
Prédicateurs  ont.  mille  fois  taché  , mais  in- 
utilement, de  vous  faire  comprendre  fhor- 
reur.  En  vain,  je  voudrois  vous  repréfenter  ce 
feu , qui  d’une  manière  non  moins  véritable 
qu’elle  eft  furprenante,  exercera  fur  les  efprits 
de  fur  les  corps  toute  fon  a&ivité , ainfi  que 
parle  faint  Auguftin  , Miris  , ftd  veris  ma- 
rdis s ce  feu  qui  force  encore  maintenant  le 
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mauvais  riche  à pouffer  ce  cri  lamentable, 

Crucior  in  hac  flamma  , & fur  quoi  il  n’y  a Luc.  te, 
point  de  réprouvé  qui  ne  puiffe  dire  avec 
bien  plus  de  raifon  que  Job  : Mirabilitcr  me  ]»b. 
crucias.  Ah  ! Seigneur,  faut  il  que  vous  fàf- 
fiez  même  des  miracles  pour  me  tourmen- 
ter, & que  forçant  les  loix  de  la  nature  vous 
donniez  à un  être  matériel , pour  en  faire  Tint 
trument  de  votre  vengeance,  la  vertu  d\gir  » r\ 
fur  une  fubftance  fpirituelle  ? Si  je  vous  di- 
fois,  Chrétiens,  que  tout  ce  qu’il  y a dans  le. 
monde , & tout  ce  que  notre  imagination  lè 

{>eut  figurer  de  plus  affreux , que  tout  ce  que 
a cruauté  des  tyrans  a jamais  fçû  inventer, 
que  tout  ce  que  la  patience  des  martyrs  a été 
capable  d’endurer  ; que  tout  cela  n’eft  pas 
l’ombre  de  ce  feu  ; c’effà-dire,  que  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës , que  les  fupplices  les  plus 
lents , que  les  tortures , les  gênes  , les  genres  ■ 
de  mort  les  plus  inouïs,  comparés  à ce  feu,  ne 
méritent  pas  même  le  nom  de  tourmens, 
Quscitmcjuc  hommes  patiuntar  in  hac  iita  , 
in  compar  adone  hujur  ignis  , non  pansa  , fed 
mAldfunt ■>  je  ne  vous  dirois  rien  que  ce  qu’a 
dit  faint  Auguflin  dont  j’ai  emprunté  ces  pa- 
roles. Je  ne  vous  dirois  rien  que  ce  qu’a  dit 
faint  Jérôme  fur  cette  terrible  menace  de 
Dieu  à fon  peuple  : Stillahit  furor  meus  fa-  ir.  nar*l% 
ptr  locitm  ijhtm.  Je  ferai  dégoûter  ma  fu- 
reur  lur  la  terre  : car , reprend  ce  Pere  , que 
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fera-ce  donc  quand  il  répandra  dans  l’enfer 
• • toutes  les  pluies  de  fa  colère , & qu’il  la  fera 
HUron.  tomber  comme  un  torrent  !.  Si  tanta  efi  fiil- 


I 


i 


la,  cfiiid  erit  de  totis  imbribus  ? Je  ne  vous 
dirois  rien  que  ce  qu’a  dit  Pierre  Damien , au 
fujet  de  ces  fléaux  dont  l’Egypte  fut  affligée. 
Car  félon  la  belle  remarque  de  ce  fçavant 
Cardinal, ce  n’étoit  encore  alors  que  le  doigt 
Extd.  8. de  Dieu  qui  frappoit  les  Egyptiens,  Digitus 
Dei  efi  b îc:  mais  ce  fera  le  bras  même  de  Dieu 


& tout  fon  bras  qui  frappera  les  réprouvés, 
tilm*  divmitatis  dexterâ  pereutiuntur.  Je  ne 
.vous  dirois  rien  que  ce  qu’ont  dit  tous  les  au- 
tres comme  eux  ; & leur  autorité , fur-tout  une 


autorité  fi  copftante  & fl  unanime , quand 
nous  n’aurions  point  d’autre  preuve  , devroit 
bien  nous  fuffire  pour  renoncer  à tout  ce  que 
le  libertinage  du  monde  oppofe , ou  prétend 
oppofer  à une  vérité  fl  folidement  établie.  ! 

Mais  je  laifle  tout  cela,  Chrétiens,  pour 
faire  avec  vous  une  réflexion  dont  je  pour- 
rois  me  promettre  les  plus  grands  effets , fl  el- 
le entroit  une  fois  dans  vos  efprits.  Voilà  ce 
que  la  foi  nous  enfeigne  : un  feu  éternel, 
une  éternelle  féparation  de  Dieu, voilà  ce  que 
toutes  les  Ecritures  nous  annoncent.  Ce  qui 
m’étonne,  & ce  qui  feroit  capable  de  me  trou* 
: bler , fi  les  mêmes  Ecritures  ne  m’en  décou- 
* . vroient  le  myflère , c’eft  qu’une  vérité  fi  tou- 
chante nous  touche  fi  peu,  & que  parmi, ceu* 
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à qui  je  parle  , il  y en  ait  peut-être  qui  jamais 
n’en  ont  encore  été  bien  touchés.  Ce  qui  m’é- 
tonné , c’eft  qu’étant  fi  délicats , fi  amateurs 
de  nous-mêmes,  fi  fenfibles  à la  douleur , cè 
feu  que  la  colère  de  Dieu  allume  po,ur  punir 
nos  crimes , ne  faffe  fur  nous  que  les  plus  foi-  • 
blés  impreffions.  Ce  qui  m’étonne , c’eft  que 
ne  pouvanygnorer  que  la  perte  de  Dieu  eft 
notre  fouverain  mal , & que  cette  perte  de 
Dieu , irréparable  dans  l’enfer  , dépend  de  la 
perte  volontaire  que  nous  en  faifons  dans  cet- 
te vie , nous  contentions  tous  les  jours  libre- 
ment à le  perdre;que  nous  le  perdions  fans  in- 
quiétude, fans  chagrin  ; que  nous  le  perdions 
même  fouvent  avec  joie,  & que  de  toutes 
les  pertes  que  nous  faifons  dans  le  monde  , 
celle-là  nous  foit  la  plus  indifférente.  Ce  qui 
m’étonne , c’eft  que  la  même  foi  qui  nous  dit 
qu’il  y a un  enfer  où  l’on  brûle , & où  l’on 
eft  privé  de  Dieu,  nous  dit  encore  qu’un  feul 
péché  nous  expofe  à l’un  & à l’autre, que  Dieu 
n’a  point  de  moindre  vengeance  pour  le  punir 
que  l’un  & l’autre  , & que  le  péché  néan- 
moins & le  péché  le  plus  mortel , foit  traité 
parmi  nous  de  jeuneffe , de  fragilité  excufa- 
ble,  & fouvent  même  de  jeu , de  galanterie , 
de  bel  efprit  & de  belle  humeur.  Eft  ce  ftu- 
pidité , eft-ce  inadvertance , eft-ce  fureur,  eft- 
ce  enchantement  ? Croyons- nous  ce  point 
fondamental  duChriftianifme^ne  le  croyqns- 
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nous  pas  ? fi  nous  le  croyons,  où  eft  notre  fa- 
gefl'e  ? fi  nous  ne  le  croyons  pas,  où  eil  notre; 
religion  ? Je  dis  plus  : fi  nous  ne  le  croyons 
pas , que  croyons-nous  donc  ? puifqu’il  n’eft 
rien  de  plus  croyable,  rien  de  plus  formelle- 
ment révélé  par  la  parole  divine  , rien  de 
plus  folidement  fondé  dans  la  raifon  humai-i 
ne,  rien.dont  la  créance  foit  plus  nécdfaire 
pour  tenir  les  hommes  dans  le  devoir,  rien 
fur  quoi  le  doute  leur  foit  plus  pernicieux , 
puifqu’il  les  porte  à tous  les  défordres.  Mais 
pour  ne  le  pas  croire  , ou  pour  ne  le  croire 
qu’imparfaicement , en  fommes-nous  plus  à 
couvert  ? aurons-nous  bien  devant  Dieu  de 
quoi  nous  jufiifier,  en  lui  difant , Je  ne  le 
croyois  pas  ? fauverons-nous  par-là  les  confé- 
quences  de  la  chofe;  & fi  elle  fe  trouve  vraie, 
quoique  nous  ne  l’ayons  pas  crûe,  où  en  fe- 
rons-nous? Eft-ce  raifonner  en  hommes,  que 
de  rifquer  fur  un  tel  fujet  ? que  ne  faifons- 
nous  pas  tous  les  jours  pour  éviter  un  mal  in- 
certain , par  la  raifon  feule  de  fon  incertitu- 
de l avons-nous  fait  un  paéle  avec  l’enfer  , 
comme  ces  pécheurs  dont  parle  le  Prophète  5- 
ou  avons-nous  une  démonftration  & une  évi- 
dence parfaite  qu’il  n’y  ait  point  d’enfer  ? Ce. 
que  les  impies  allèguent  pour  le  combattre  , 
eft-il  comparable  à ce  qu’établit  la  foi  ? fom- 
mes-nous donc  fages  de  quitter  le  parti  de  la 
foi,  & n’eft-il  pas  non-feulement  le  plus  fur» 
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mais  le  plus  plaufible,  mais  le  plus  raifonna- 
ble  ? Quelle  peine  plus  naturelle  pour  une 
ame  révoltée  contre  Dieu  , que  la  perte  de 
Dieu  f quel  châtiment  plus  jufte  pour  une  ame 
fenfuelle  & adonnée  à d’infâme?  plaifirs.&  dé- 
fendus par  la  loi  de  Dieu , que  le  feu  ? Quoi- 
que ce  tourment  du  feu‘,  qui  eft  le  mal  de  Ja 
créature , foit  en  lui-même  fi  affreux , a-t-il 
rien  qui  approche  de  la  griéveté  du  péché  qui 
eft  le  mal  du  créateur  ? ôc  n’eft-il  pas  de  l’or- 
dre que  le  mal  du  créateur  foit  vengé  par  ce- 
lui de  la  créîture f 

Ah  ! Chrétiens  , c’eft  là-deflus  qu’il  faut 
aujourd’hui  nous  déterminer  & nous  décla- 
rer. David  difoit  à Dieu  : Seigneur,  c’eft  par 
le  feu  que  vous  m’avez  éprouvé  ; & ce  feu  de 
votre  juftice  m’étant  appliqué  par  votre  mi- 
féricorde , m’a  tellement  purifié , qu’il  ne  s’eft 
plus  trouvé  en  moi  d’iniquité  '-lgne  me  ex  a-  lf> 
minajli  , Cr  non  eji  inventa  in  me  iniquitas. 
Entrons  dans  ce  fentiment,  Chrétiens,  & ex- 
pliquant ces  paroles  du  feu  de  l’enfer,  médi- 
tons-les  bien.  Avant  que  Dieu  nous  punifle 
par  ce  feu , ou  plutôt  de  peur  que  Dieu  ne 
nous  punifle  par  ce  feu , éprouvons-nous  par 
ce  feu  nous-mêmes  , examinons-nous  nous- 
mêmes,  afin  de  pouvoir  dire  à Dieu,  Igné  me 
examinafii , & non  cfi  inventa  in  me  iniqui - 
tas.  Que  le  feu  d’enfer,  dit  faint  Auguftin , 
nous  ferye  à exciter  dans  nous  un  autre  feuy 
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& à y éteindre  encore  un  troifiéme  feu , c’eft- 
à-dire , qu’il  excite  dans  nous  le  feu  de  la  cha- 
rité , & qu’il  y éteigne  le  feü  de  la  cupidité. 
Quand  l’efprit  impur  allume  dans  nos  cœurs 
le  feu  de  la  concupifcence,  interrogeons-nous 
nous-mêmes  ; demandons-nous  à nous-mê- 
mes, comme  ce  Solitaire  du  défert  attaqué 
d’une  violente  tentation  : Hé  bien , chair  de 
péché,  chair  voluptueufe  & immortifiée, pour- 
ras-tu fupporter  l’ardeur  de  ces  flammes , à 
quoi  tu  feras  condamnée  pour  tes  plaifirs  cri- 
minels ? Il  n’y  a point  de  paflicta  dont  cette 

fienfée  ne  triomphe.  Audi  que  n’ont  pas  fait 
es  Saints  , prémunis  & fortifiés  de  cette  ré- 
flexion ? Ils  ont,  pour  ufer  de  l’expreflîon  de 
faint  Paul , arrêté  toute  la  violence  du  feu  : 
Extinxentnt  impetum  ignù.  Je  veux  dire, 
qu’au  milieu  des  fcandales  du  monde,  où  leur 
condition  les  tenoit  engagés , ils  fe  font  main- 
tenus dans  l’innocence  ; que  malgré  la  cor- 
ruption du  monde , ils  fe  font  confervés  purs 
& fans  tache  ; que  la  contagion  du  mauvais 
exemple  n’a  pû  rien  fur  eux , & cela  parce 
qu’ils  avoient  en  vue  ce  feu  dévorant  dont  ils 
étoient  menacés , & qu’ils  vouloient  éviter  : 
Igné  me  examinafli.  Ne  feroit-il  pas  étrange 
qu’il  fût  moins  aéiif  pour  nous , & qu’ayant 
fait  de  fi  grands  miracles  dans  les  Saints,  il 
n’eût  pas  la  vertu  de  conferver  notre  cceur  & 
d’en  réprimer  les  défirs  ? • * 
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■ 'Quand  nous  aurons  une  fois  furmônté  le 
feu  de  la  cupidité , il  ne  nous  fera  pas  difficile 
avec  la  grâce  d’allumer  dans  nos  âmes  le  feu 
de  la  charité,  ce  feu  facré  que  Jefus-Chriffc 
nous  a apporté  du  ciel , & qu’il  efl  venu  ré- 
pandre fur  la  terre  , lgnem  veni  mittere  in  ter-  lue. 
ram  ; ce  feu  dont  il  fouhaite  fi  ardemment 
que  nous  brûlions  tous , Et  quid  volo  mji  ut  ibidtm. 
accendauir  ? ce  feu  de  l’amour  divin , que 
nous  ne  pouvons  guères,  imparfaits  & intérêt- 
fés  que  nous  fommes,  entretenir  dans  cette 
vie,  fi  le  feu  de  l’enfer  par  une  crainte  falutaire 
ne  fert  à le  conferver. 

Craignons  l’un , mes  chers  Auditeurs,  pour 
nous  difpofer  à l’autre.  Rempliflbns-nous  de 
celui-ci , pour  nous  garantir  de  celui-là.  De- 
mandons fouvent  à Dieu  qu’il  nous  embrafe 
du  feu  de  fon  amour,  afin  que  nous  ne  reffen- 
tions  jamais  le  feu  de  fa  juilice.  En  un  mot* 
que  l’enfer  même  par  un  merveilleux  effet 
nous  devienne  un  préfervatif  contre  l’enfer» 

Il  me  refie  à vous  faire  voir  le  malheur  du 
réprouvé  pat  rapport  à l’avenir  dans  le  défef- 
poir  où  il  efl  d’obtenir  jamais  grâce.  C’eü  la 

demiere  partie.  * -, 

/ 

C’Efl  un  inflinél  naturel  à tous  ceux  qui  nr> 
fouffrent,  de  cjgrfilier  dans  L’avenir  la  confo-  PA****!r 
lation  & le  remède- du  préfent.  Comme  nous 
voulons  toujours  être  heureux  r & que  c’eft 
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une  inclination  néceflaire,  elle  fe  foutient,  ou 
plutôt  elle  nous  foutient  en  quelque  forte 
nous-mêmes  au  milieu  des  plus  grands  maux. 
Nous  nous  faifons  un  charme  de  notre  efpé- 
rance , & ce  charme  adoucit  la  douleur  qui: 
nous  preffe.  Quoique  fouvent  il  n’y  ait  rien 
dans  le  futur  qui  nous  doive  être  favorable, 
nous  ne  laiflons  pas  d’y  envifager  cent  cho- 
ies que  nous  nous  figurons  8c  qui  ne  feront 
jamais , mais  qu’il  fuffit  de  nous  figurer  com- 
me  pouvant  être  un  jour , pour  y trouver  de 
quoi  repaître  notre  imagination.  L’incerti- 
tude même  de  l’avenir  nous  eft  utile , puif- 
qu’elle  nous  donne  droit  d’efpérer  non-feule- 
ment ce  que  nous  efpérons  & ce  que  nous  at-f 
tendons,  mais  ce  que  nous  n’efpérons  8c  n’at- 
tendons pas.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  réprou- 
vés dans  l’enfer.  Un  réprouvé  fouftre , je  ne 
dis  pas  fans  efpérance,  ce  feroit  trop  peu,  mais 
dans  un  défefpoir  aéfuel  & perpétuel.  Ce  qu» 
n’eft  pas  encore  lui  fert  de  fupplice,  & le  rend 
plus  malheureux  que  ce  qui  eft  : ou  plutôt,  ce 
qui  eft  le  tourmente  non-feulement  parce  qu’il 
eft,  mais  parce  qu’il  fera  toujours;  en  force 
que  l’avenir  eft  pour  le  préfent  Utt  furcroît  de 
peine , qui  l’aigrit , qui  y met  le  comble , 8c 
qui  fait  le  caradère  propre  de  la  réprobation  , 
puifque  , félon  la  penfëe'daiDb(fteur  Angéli- 
que , l’enfer  n’eft  proprement  enfer  que  par  la 
vûe  & le  féntimeiic  de  l’avenir.  , - * 


Sur  l’  E n f e k*  , 8/ 
Voici  donc  ce  qui  accable  Famé  reprou- 
vée  dans  l’enfer , & ce  que  vous  n avez  peut- 
être  jamais  bien  conçu  15^  qu  elle  défef» 
père  d’obtenir  jamais  Dieu  aucune  grâce  , 
quand  elle  le  pr/^oit  toute  l’éternité  ; c’eft 
qu’elle  défe-Ç^re  fléchir  jamais  Dieu  par 
la  pénir^*lCe>quanfl  elle  détefteroitfon  péché 
tout#* éternité  ; c’eft  qu’elle  défefpére,  non- 
pulement  d’acquitter , mais  de  diminuer  ja- 
mais fes  dettes  devant  Dieu  par  fes  fouffran- 
ces,' quoiqu’elle  doive  fouffrir  toute  l’éterni- 
té. Trois  reflburces  immanquables  dans  la 
vie , mais  abfolument  inutiles  à un  réprouvé  , 
la  prière , la  pénitence , la  foufFrance.  Nous  ea 
avons  la  preuve  dans  le  mauvais  riche.  Que 
fait-il  ? il  prie.  Que  demande-t-il  f il  conju- 
re Abraham  de  lui  accorder  pour  toute  grâ- 
ce une  goutte  d’eau , mais  cette  goutte  d’eau 
lui  eft  refufée.  Tous  les  interprètes  convien- 
nent qu’il  ÿ a de  la  parabole  & de  la  figure 
dans  cette  circonftance  $ ôc  que  l’intention  de 
Jefus-Chrifl  eft  de  nous  faire  entendre  par-là, 
que  dans  l’enfer,  il  n’y  a plus  de  grâce  à efpé- 
rer,  ni  de  rédemption  y Quiet  in  infer  n a mtUaOjpc. 
eft  redemptio  : que  de  cet  océan  de  miféricor* 
de  & de  bonté  qui  eft  Dieu , il  ne  découlera 
jamais  fur  ces  créatures  infortunées  une  feule 
goutte  pour  les  foulager , comme  jamais  il  ne 
découlera  fur  elles  une  feule  goutte  du  fzng 
du  Rédempteur  pour  les  fauver  ; pourquoi  ï 
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parce  que  ce  n’eft  plus  le  tems  des  miféricor- 
des  & du  falut.  En  vain  donc  le  réprouvé  s’é- 
criera-t-il  éternellement  comme  le  riche  de 
l’Evangile,  non  plus^  e*  s’adreffànt  à Abra- 
i«f.  i6.  j,arn } mais  à Dieu  même  : 2mferere  meî  • Ah  t 
ciel, un  peu  de  relâche,  un  peu^e  compaf- 
fion  pour  moi  : Dieu  endurci  contreç^  crjs 
éternellement  lui  répondra  , mais  dans  -.ou* 
te  la  rigueur  de  la  lettre,  ce  qu’il  répondoi* 
7tr(m.  à fon  peuple  : Quid  clamas  fuper  contrition c 
tua? Que  fervent  ces  plaintes  & ces  lugubres 
accens  ? ils  frappent  mon  oreille , mais  ils  ne 
vont  point  jufques  à mon  cœur  ! Infanabilit 
dolor  tuus  ; il  n’y  a plus  de  remède  ni  de  re- 
tour; & fi  vous  en  voulez  fçavoir  la  raifon  ; 
elle  eft  dans  vous-même  : Propter  multitudi- 
nem  inicpuitatis  tua,  & propter  dura  pecc ata  tua 
fect  bac  tibi  ; c’eft  que  vous-même  vous  avez, 
été  fi  long*tems  infenfible  à ma  voix  ; c’eft; 
que  vous-même  vous  m’avez  laiffé  mille  fois 
appeller , fans  vouloir  m’entendre  pc’efi  que 
vous-même  vous  vous  êtes  fi  outrageufement^ 
fi  opiniâtrement  , fi  conftamment  obftiné 
contre  moi , Propter  dura  peccata  tua.  Ainft 
s’accomplira  cette  parole  de  l’Evangile,  que 
Dieu  n’écoute  point  les  pécheurs  : mais  quels 
pécheurs? non  pas  les  pécheurs  de  la  vie; 
car  dans  la  vie  ils  font  toujours  en  état  de 
toucher  le  cœur  de  Dieu  : non  pas  les  pé- 
cheurs pénitens;  car  la  pénitence  de  la  vie 
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eft  toujours  toute-puiflànte  auprès  de  Dieu: 
mais  les  pécheurs  impénitens  à la  more  8c 
confommés  dans  leur  péché  , mais  les  pé- 
cheurs de  l’enfer. 

Que  dis-je',  & dans  l’enfer  même  n’y  a- 
t-il  pas  une  pénitence  ? Oui , Chrétiens  , 8c 
c’eft  là  que  la  fageffe  nous  repréfente  les  pé- 
cheurs preffés  de  douleur , pouffant  des  fou- 
pirs  , verfant  des  torrens  de  larmes.  Ah  ! ce 
ne  font  pas  ces  effets  de  la  pénitence  qui  leur 
manquent,  mais  le  principe  qui  la  fanétifie. 
C’eft-à-dire  , 8c  voici  en  deux  mots  tout  le 
myftère  de  cette  étemelle  réprobation  ^c’eft- 
a-aw  j qu’éterneîlement  iis  gémiront , qu'é- 
ternelltinent  iis  pleureront,  qu’éternellement 
ils  feront  pénitence,  mais  une  pénitence  for- 
cée, une  pénitence  de  démons  8c  de  défefpé- 
rés.  Or  une  telle  pénitence,  dit  faint  Auguf- 
tin  , n’effacera  jamais  lt  péché  : par  confé-, 
quent  le  péché  fubfiftera  toujours  ; 8c  tant 
que  le  péché  fubfiftera  , ils  feront  toujours, 
également  redevables  à la  juftice  de  Dieu,  8c 
expofés  à fes  vengeances.  C’eft  ce  qu’Abra-; 
ham  du  haut  de  la  gloire  exprime  au  mauvais: 
riche  par  ce  cahos  infurmontable  qui  les  fé-> 
pare  ; Magnum  eahos  inter  nos  & vos  firmalum 
efl  : en  forte  que  de  ce  féjour  bienheureux 
où  repofe  Abraham , on  ne  peut  plus  tomber 
dans  ce  Heu  de  tourmens  ou  fouffre  le  riche^8c; 
que  de  ce  lieu  de  tourmens  où  le  riche  foudre* 
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on  ne  peut  plus  monter  à ce  bienheureux 
féjour  où  Abraham  goûte  un  repos  inaltéra- 
ble : pourquoi  ? parce  que  dans  l’un  on  ne 
peut  plus  perdre  la  grâce  , & <pie  dans  l’au- 
îbid.  tre  on  ne  peut  plus  réparer  le  péché  : Ut  qui 
volunt  bine  trarijire  ad  vos , non  pô/fint , neque 
inde  bue  tranfmeare. 

Mais  quoi  f toujours  fouffrir , & par  de  û 
longues  & de  fi  cruelles  fouffrances  ne  rien 
acquitter  ; cela  fe  peut-il  comprendre  f com- 
prenez-le  , mes  chers  Auditeurs , ou  ne  le 
• comprenez  pas  ; la  chofe  n’en  eft  pas  moins 
vraie  , & ce  n’en  ëft  pas  moins  un  article  de 
votre  foi.  Origéne  en  voulut  douter  ^ 
d’autres  comme  lui  réduifirent  l’étenv^  mal- 
heureufe  à un  certain  nombre  de  Cycles.  Car, 
difoient-ils  , pour  foutenir  ^eur  erreur , il 
n’eft  ni  de  la  bonté  ni  d^fa  juftice  de  Dieu  , 
de  punir  toujours  des  créatures  qu’il  a for- 
mées , & d’exiger  pour  les  péchés  de  la  vie  , 
d’une  vie  fi  courte , une  fatisfaâion  qui  ne 
finira  jamais.  C’eft  ainfi  qu’ils  raifonnoientf  : 
mais  moi  de  leurs  principes  même  je  tire 
avec  Tertullien  & faint  Auguftin  une  confé- 
quence  toute  contraire.  Car  Dieu  eft  bon  : 
qui  ne  le  fçait  pas  ? mais  cette  bonté , reprend 
Tertullien , n’eft  pas  feulement  en  Dieu  mifé- 
ricorde , elle  eft  encore  fainteté.  Or  une  fain- 
teté  toujours  fubfiftante  eft  toujours  ennemie, 
du  péché  , & par  une  fuite  néceflaire,  elle  doit 
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toujours  haïr  le  péché , toujours  pourfuivre 
le  péché , toujours  punir  le  péché  , fi  le  pé- 
ché dure  toujours.  Donc  puifqu’il  n’y  a rien 
dans  l’enfer  qui  abolifle  & qui  détruife  le  pé- 
i ché  , il  n’y  aura  jamais  rien  qui  en  arrête  le 
: châtiment.  Dites  le  même  de  la  juftice.  De- 
| puis  tant  de  fiécles  le  mauvais  riche  fe  défef* 

1 père  au  milieu  des  flammes,  où  il  fut  enfeve- 
îi , & s’écrie  en  fe  défefpérant  : Crucior  in  bac  Lut . it* 
\fiamma  : mais  ce  qu’il  difoit  il  y a tant  de 
fiécles,  il  le  dit  encore,  & toujours  il  le  dira, 
parce  qu’il  le  relfent  encore  & que  toujours  il 
le  reflentira.  Oui , cette  parole  foudroyante 
& atteraifte  , N une  autem  cruciaris , main-  ibidem* 
tenant  vous  êtes  tourmenté  , il  l’entendra 
toujours.  Maintenant , Nunc  : que  ce  main- 
tenant a d’éténdue,  puifqu’il  embrafle  l’éter- 
nité toute  entière  ï Nunc  : maintenant  ; c’eft- 
à-dire  aujourd’hui,  & toujours;  c’eft-à-dire 
demain , & toujours  ; c’eft-à-dire  dans  une 
jannée,  dans  un  fiécle,  dans  des  millions  de 
fiécles,  8c  toujours  encore  au-delà.  Or  con- 
cevez , s’il  eft  poifible  , quelle  impreffio» 
lait  fur  une  ame  réprouvée  un  fi  affreux  dé- 
fefpoir.  • •::>  ; 

De  vous  donner  une  idée  jufîe  de  cette 
éternité,  c’eft  ce  que  je  n’entreprends  pas , 8i 
j qui  le  pourroit  ? Plus  on  creufe  dans  cet  abyfc 
me,  plus  on  fe  confond, plus  on  lé  perd; 
j Ufez,  tant  qu’il  vous- plaira  , de  figures  & de 
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comparaifons  : fans  tant  de  comparaifons  & 
de  figures , je  m’en  tiens  à ia  foi  ; & faifi  d’une 
frayeur  falutaire  , je  me  profterne  devant 
cette  redoutable  juftice  qu’il  eft  encore  tems 
de  fléchir  en  notre  faveur , mais  que  rien  ne 
peut  toucher  après  la  mort.  Ah  ! Seigneur,  fi 
jamais , & pour  mes  Auditeurs  & pour  moi , 
j’ai  formé  des  vœux  à votre  autel , voici  le 
plus  fincére  & le  plus  ardent  rc’eft, mon  Dieu, 
que  votre  grâce  nous  éclaire,  & qu’elle  dii- 
fipe  en  nous  éclairant , le  charme  qui  nous 
aveugle.  Tant  de  fois  vous  m’avez  envoyé 
dans  cette  cour  pour  y annoncer  vos  divines 
vérités  ; mais  de  toutes  vos  vérité  , quelle 
autre  dût  plus  exciter  mon  zélé  ? J’y  vois  des 
mondains  occupés  du  monde,  pofledés  du 
monde  , enchantés  du  monde.  Je  les  vois  en- 
y vrés  de  leur  grandeur , idolâtres  de  leur  for- 
tune, amateurs  d’eux  mêmes,  & efclaves  de 
leurs  fens.  Je  les  vois  défolés , confternés  , 
comme  foudroyés  , au  moindre  revers  qui 
trouble  leurs  projets  ambitieux,&  qui  décon- 
certe leurs  intrigues  criminelles.  Mais  fur  l’é- 
ternité , nulle  inquiétude  , nulle  attention  : 
foit  prétendue  force  d’efprit  & impiété,  foie 
confiance  préfomptueufe  & témérité, foit  ou- 
bli, négligence  , aveuglement , quoi  que  ce 
foit , ils  vivent  en  paix  & fans  allarmes.  Cent 
fois  on  leur  a repréfenté  l’horreur  d’une  éter-ï 
nelle  damnation  : mais  ils  nous  écoutent , 
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comme  les  enfans  de  Lot,  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Ecriture , écoutèrent  leur  pere,  qui  de 
la  part  de  Dieu  vint  les  menacer  d’un  incen- 
die général.  Il  femble  que  ce  foit  un  jeu  pour 
eux  : Vifus  eft  eis  quafi  ludens  loejui.  Dans  la 
jufte  indignation  qui  nous  anime , ne  pour- 
rions-nous pas , à l’exemple  de  vos  Prophè- 
tes, vonsjprefl'er  enfin,  Seigneur,  de  vous  fai- 
re connoitre , & de  faire  éclater  fur  eux  yo-* 


Ctntf. 
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tre  juftice  ? mais , mon  Dieu , nous  nous  fou- 
venons  que  s’ils  tombent  une  fois  dans  lès 
mains  de  cette  juftice  inexorable , rien  ne  les 
en  pourra  retirer  ; que  s’ils  fe  damnent  une 
fois , Ou  s’ils  vous  obligent  une  fois  à les  dam- 
ner, c’eftpour  toujours,  & voilà  ce  qui  ré- 
veille toute  notre  compaflion.  Nous  fçavons 
d’ailleurs  que  ce  font  des  âmes  précieufes,  que 
çe  font  des  âmes  rachetées  de  votre  fang, 
que  ce  font  des  âmes  appellées  à votre  gloi- 
re ; feront-elles  éternellement  perdues  pour 
vous , ô mon  Dieu  , & ferez-vous  éternelle- 


ment perdu  pour  elles  ? C’eft  à quoi , mes 
chers  Auditeurs  , vous  ne  pouvez  trop  pen- 
fer  ; & fi  vous  n’y  penfez  pas  maintenant , 
quand  y penferez-vous  f Sera-ce  au  trifte  mo- 
ment que  vous  commencerez  à reffentir  l’ar- 
deur de  ces  flammes  dévorantes  ? mais  que 
vous  fervira  d’y  penfer  alors  ; & n’eft-ce  pas 
au  contraire  dans  cette  penfée  que  vous  trou- 
verez, non  plus  votre  falut,  mais  votre  tour- 
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ment  ? O éternité  ! penfée  falutaire  dans  la 
vie,  mais  penfée  défefp'érante  dans  l’enfer.  Si 
nous  ne  voulons  pas , Chrétiens  , qu’elle  foit 
ie  fujet  de  notre  défefpoir,  faifons-en  le  motif 
de  notre  pénitence.  Au  lieu  de  nous  expofer 
à des  peines  éternelles  pour  une  félicité  tem- 
porelle , tâchons  à mériter  par  des  peines 
temporelles  une  félicité  éternelle  que  je  vous 
fouhaite , &c. 


pi 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 


de  la  troifiéme  Semaine. 


Sur  V Impureté. 

Ciim  immundusfpiritus  exierir  ab  homine,  ambulat 

- per  loca  arida , quærens  requiem , & non  invertit. 
T une  dicit  : Revertar  in  domum  meam  unde  exivi. 
Et  veniens  invenit  eam  vacantem,  feopis  munda- 
tam  , & ornatam.  Tune  vadit , & afl'umit  feptem 
alios  fpiritus  fecum  nequiores  fe  , & intrantes  ha- 
bitant ibi. 

Lorfque  l'efpnt  impur  ejl  forti  Sun  homme , il  va  par 
des  lieux  arides  cherchant  du  repos , & il  n’en  trou- 
ve point.  Mors  il  dit  : Je  retournerai  dans  ma  mai- 
fon  d’où  je  fuis  forti  : & à fon  retour  , il  la  trouve 
vuide , balayée , fa  ornée.  Il  part  aujf-tot , fa  il 
va  prendre  avec  foi  fept  autres  efprits  encore  plut 
méchant  que  lui  ; ils  rentrent  dans  cette  maifon , fa. 
ils  y habitent.  En  faint  Matth.  chap.  i x. 

’ * * . . » 

Sire, 

C’Eft  une  doétrine  communément  reçûe 
8c  fondée  fur  l’Ecriture  même , qu’il  y a des 
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démons  de  plufieurs  efpéces  ; & cette  diffé- 
rence , remarque  faint  Grégoire  Pape  , vient 
des  différentes  efpéces  de  péché  où  ces  efprits 
de  ténèbres  ont  coutume  de  nous  porter.  Il 
y a des  démons  d’orgueil , il  y a des  démons 
de  vengeance,  il  y a des  démons  de  jaloufie 
& d’envie,  il  y a des  démons  de  menfonge  , 
d’illufion  & d’erreur  ; & tous  ont  leur  carac- 
tère particulier  , auflî-bien  que  leurs  fonc- 
tions propres.  Celui  qui  nous  eft  aujourd’hui 
repréfenté  dans  l’Evangile  , eft  le  démon 
d’impureté  : cet  efprit  immonde , dont  l’e- 
xercice eft  de  fouiller  les  anies  purifiées  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  j & toutes  fpirituel- 
les  qu’elles  font , de  les  rendre  toutes  charnel- 
les , en  les  infeélant  de  la  contagion  de  leurs 
a/w*  ...corps  : Ciim  ijnmundits  fpiriuts  exierit  ab  ho - 
mine.  Or  le  Fils  de  Dieu  veut  qu’entre  tous 
les  autres  démons,  nous  ayons  particuliére- 
ment horreur  de  celui-ci , & c’eft  pour  cela 
qu’il  entreprend  lui-même  de  nous  le  faire 
connoître.  C’eft  donc,  mes  chers  Auditeurs , 
de  cet  efprit  impur  que  je  dois  aujourd’hui 
vous  parler-,  & il  eft  important  de  vous  en 
découvrir  la  malignité  , puifque  le  même 
faint  Grégoire  nous  affûre que  ce  démon,  ou 
plutôt  que  le  vice  qu’il  entretient  dans  nos 
cœurs , eft  la  caufe  la  plus  générale  de  la  dam- 
nation des  hommes  , & que  c’eft  lui  qui  tous 
Ore-or.  les  jours  fait  ! périr  tant  de  pécheurs  : Hoc 
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maxime  vilio  periclitatur  genus  humanum.  Je 
vous  en  donnerai  une  idée  dont  vous  ne  pour- 
rez tirer  d’autre  çonféquence , que  de  le  dé- 
tefter , & de  vous  en  préferver.  Car  en  trai- 
tant cette  matière , je  me  fouviendrai  toujours 
que  la  parole  du  Seigneur,  dont  je  fuis  le  mi- 
niftre , quoiqu’indigne , doit  être  une  parole 
chafte , plus  épurée  que  l’argent  qui  paffe  par 
ie  feu , 6c  qu’on  éprouve  julques  à fept  fois  : 
Elocjiiia  Domini  eloquia  cafta , argentum  igné  Pfal.  n. 
examinatum  , probatum  terra  , purgatum  Jep- 
tuplum.  Plarfe  à Dieu  que  vos  cœurs  aufîi  purs 
que  cette  divine  parole , foient  difpofés  a en 
profiter  : c’eft  la  grâce  que  je  vais  demander 
d’abord  au  Saint-Efprit  par  l’intercefiion  de 
la  Reine  des  vierges.  Ave , Maria. 

SAint  Thomas  parlant  du  cara&ère  que 
nous  impriment  certains  Sacremens  de  la  loi 
de  grâce , lui  donne  deux  qualités  , en  quoi 
il  fait  confifter  toute  fon  euence.  C’eft , dit- 
il , & un  figne  fpirituel , & une  puiffance  fpi- 
rituelle , Signaculum  & poteftas.  Un  figne  s.  Thom. 
fpirituel , pour  repréfenter  dans  nous  les  efr 
fets  invifibles  du  Sacrement  ; & une  puiflan- 
ce  Ipiricuelle,  pour  nous  rendre  capables  d’o? 
pérer  les  a&ions  propres  du  Sacrement.  Telr 
le  eft  la  do&rine  de  cet  Ange  de  l’école.  Or 
je  dis,  Chrétiens,  permettez  - moi  de  faire 
cettje  çomparaifon,  que  l’impureté  a pareillfe 
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ment  fon  caradère , mais  un  caradère  de  ré- 
probation , & qu’en  cela  cet  abominable  pé- 
ché eft  une  parfaite  image  dé  l’enfer.  C’eft  ce 

3ue  j’entreprends  de  vous  montrer  dans  ce 
ifcours  ; & pour  en  faire  d’abord  le  parta- 
ge , je  trouve  que  ce  caradère  de  réprobation 
que  nous  découvrons  dans  l’impureté,  quoi- 
qu’infiniment  oppole  au  caradère  des  Sacrè- 
mens  inftitués  par  Jefus-Chrift,  ne  laide  pas 
de  lui  reflembler  en  deux  manières  : je  veux: 
dire , en  ce  qu’il  a tout  à la  fois , & la  vertu  de 
repréfenter , & la  vertu  d’opérer  ce  qu’il  re- 

Î>réfente.  Car  je  prétends  qu’il  repréfenre  dans 
’homme  l’état  de  la  réprobation  future  ; voi- 
là fa  première  propriété  : & j’ajoûte-,  fi  je 
puis  m’exprimer  de  la  forte , qu’il  opère  dans 
l’homme  cette  même  réprobation , en  le  con- 
duifant  à l’impénitence  finale  ; c’en  eft  la  fé- 
condé propriété.  En  deux  mots , impureté 
ligne  de  la  réprobation  , & principe  de  la  ré- 
probation. Signe  vifibte  de  la  réprobation, 
parce  que  rien  ne  nous  repréfente  mieux  dès 
cette  vie  l’état  des  réprouvés  après  la  mort  : 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Prin- 
cipe efficace  de  la  réprobation , parce  que  rien 
ne  nous  expofe  à un  danger  plus  certain  de 
tomber  dans  l’état  des  réprouvés  après  la 
mort  : je  vous  le  ferai  voir  dans  la  fécondé 
partie.  Ce  fujet  eft  d’une  grande  étendue, 
mais  d’une  extrême  cpnféquence.  Je  ne  dirai 
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rien  qui  ne  Toit  pour  vous  une  leçon  falutaire, 

& qui  ne  mérite  toutes  vos  réflexions. 

Q Uatre  chofes , Chrétiens , que  nous  mar*  r. 
que  l’Ecriture,  expriment  parfaitement  ré-PAR,T‘“ 
tat  d’une  ame  réprouvée  dans  l’enfer.  Les  té- 
nèbres & l’obfcurité  au  milieu  d’un  feu  dé- 
vorant : Mïttite  eum  in  tenebras  exteriores.  La  Mati.ij 
confufion  & le  défordre  dans  le  féjour  de  tou- 
tes les  miféres  : Terrain  mifer  'u , ubi  nullus  or - j0b.  xo. 
do  tfed  fempiternus  horror  in  habitat.  L’efc  lava- 
ge & la  fervitude  du  démon  : Exeat  condemna-  pjw  ,0j. 
tus  , & diabolut  fi  et  à dextris  ejus.  Enfin  , le 
ver  immortel  d’une  confcience  cruellement 
& continuellement  déchirée  : Vcrmis  eorum  Man.  9. 
non  moritur.  Voilà  l’idée  fenfible  que  le 
Saint  Efprit  a prétendu  nous  donner  d’une 
parfaite  réprobation.  Or  c’eft  ce  que  nous 
trouvons  dès  cette  vie  même  dans  l’impure- 
té. Car  il  n’y  a point  de  péché,  ni  qui  jette 
l’homme  dans  un  plus  profond  aveuglement 
d’efprit , ni  qui  l’engage  dans  des  défordres 
plus  funeftes , ni  qui  le  captive  davantage  fous 
l’empire  du  démon , ni  qui  ferme  dans  fon 
cœur  un  ver  de  confcience  plus  infupporta- 
ble  & plus  piquant  ; & tout  cela  par  une  vertu 
qui  lui  eft  propre.  D’où  je  conclus , que  ce 
péché  eft  donc  un  figne  manifefte  de  l’état 
malheureux  de  la  réprobation  ; en  voici  la 
preuve , appliquez-vous. 
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Non , il  n’y  a point  de  péché  qui  jette 
l’homme  dans  un  aveuglement  plus  profond  ; 
& faint  Chryfoftome  en  apporte  une  raifon 
bien  évidente  : parce  aue  ce  péché , dit-il , eft 
un  attachement  déréglé  & même  un  alfujet- 
tiflèment  honteux  de.refprit  à la  chair,  & 
que  par-là  il  rend , pour  ainft  dire , l’efprit 
tout  charnel.  D’où  vient  que  laine  Paul  en 
parlant  d’un  impudique , ne  l’appelle  plus  ab- 
solument homme  , mais  homme  charnel, 
Animalis  homo.  Or  de  prétendre  qu’un  hom- 
me charnel  puifle  avoir  des  connoilfances  rai- 
fonnables , c’eft  vouloir  que  la  chair  foit  et 
prit  : & voilà  pourquoi  l’Apôtre  conclut , 
qu’un  homme  poffédé  de  cette  paffion,  quel- 
que intelligent  qu’il  paroifle  d’ailleurs , ne 
connoît  plus  les  chofes  de  Dieu , parce  qu’el- 
Cor'  les  ne  font  plus  de  fon  reflort  : Ammalis  homo 
non  perewit  ea  qu&  Junt  Del. 

* Ene  ftet , Chrétiens , prenez  garde  à cette 
réflexion  de  faint  Bernard , qui  me  femble 
également  folide  & ingénieufe  ; quand  l’hom- 
me fe  laifle  emporter  à l’ambition  , c’eft  un 
homme  qui  pèche , mais  qui  pèche  en  Ange , 
pourquoi  ? parce  que  l’ambition  eft  un  péché 
tout  Spirituel , & par  conféquent  propre  des 
Anges.  Quand  il  Succombe  a l’avarice  & à la 
tentation  de  l’intérêt  , c’eft  un  homme  qui  , 
pèche , mais  qui  pèche  en  homme , parce  que 
l’avarice  eft  un  déréglement  de  la  cpnvoitife 

qui 
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qui  ne  convient  qu’à  l’homme.  Mais  quand 
il  s’abandonne  aux  fales  défirs  de  la  chair,  il 
pèche , & il  pèche  en  bête , parce  qu’il  fuie 
le  mouvement  d’une  paillon  prédominante 
dans  les  bêtes.  Or  s’il  pèche  en  bête  , il  n’a 
donc  plus  ces  lumières  de  l’efprit  qui  le  dis- 
tinguent des  bêtes  , & qui  le  font  agir  en 
homme  : il  ell  donc  rédui.t  à l’ignominie  de 
Nabuchodonofor,  il  eft  dégradé  de  fa  condi- 
tion , il  eft  même  au-delfous  de  la  condition 
des  bêtes , puifqu’entre  les  bêtes  & lui , il 
n’y  a plus  d’autre  différence  , linon  qu’il  eft 
criminel  dans  fon  emportement,  ce  que  les 
bêtes  ne  peuvent  être  : Homo  cltm  in  honore  pf*l.  4»,’ 
ejfet , non  intellexit  ; comparât  ut  efl  jumentis 
infipientibus  , CT  fimxlis  faltus  eft  illis.  C’eft  le 
raisonnement  de  faint  Bernard  : & l’expérien- 
ce le  juftifie  tous  les  jours.  Car  nous  voyons 
ces  hommes  efclaves  de  leur  fenfualité , au 
moment  que  la  palîîon  les  follicite , fermer 
les  yeux  à toutes  les  conlidérations  divines 
& humaines  , ne  convenir  plus  des  chofes 
dont  ils  étoient  auparavant  perfuadés,  ne 
croire  plus  ce  qu’ils  croyoient , ne  craindre 
plus  rien  de  ce  qu’ils  craignoient , n’être  pius 
capables  de  remontrances , agir  fans  régie  & 
fans  conduite  , devenir  brutaux  & infenfés  : 
tant  ce  péché  a de  pouvoir  & de  force  pour 
les  aveugler.  Venons  au  détail;  & c’eft  ici 
que  je  vous  prie  de  m’écouter.  Ils  perdent  fur: 

Carême . Tome  II»  E 
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tout  trois  connoiflances  ; la  connoiflance 


d’eux-mêmes , la  connoiflance  de  leur  pro- 
pre péché , & la  connoiflance  de  Dieu.  Eft-il 
un  aveuglement  plus  déplorable  & plus  af- 
freux ? 


Ils  perdent  la  connoiflance  de  ce  qu’ils 
font , dit  faint  Auguftin , parce  que  dans  cet 
état  de  libertinage  ils  ceffent  d’être  ce  qu’ils 
étoient.  A quoi  j’ajoute  en  renverfant  la  pro- 
pofition  , iis  ceflent  d’être  ce  qu’ils  étoient , 
parce  que  dans  cet  état  de  libertinage  ils 
perdent  la  connoiflance  de  ce  qu’ils  font.  Ces 
deux  penfées  reviennent  au  même  princi- 
pe. En  voulez- vous  un  des  plus  illuftres, 
mais  au  même-tems  des  plus  terribles  exem* 
pies  ? Je  le  tire  de  l’Ecriture.  Par  où  com- 
mença la  diflolution  de  ces  deux  vieillards 
qui  attentèrent  à la  chafteté  de  la  vertueufe 
Sufanne  , & qui  furent  fi  hautement  confon- 
dus par  le  Prophète  Daniel  ? Le  texte  facré 
nous  l’apprend  : Everterunt  fenfitm  fuum » 
dr  declinaverunt  oculos  fuos , ut  non  vidèrent 
cçelum  : ils  perdirent  le  fens , & ils  détournè- 
rent leurs  yeux  pour  ne  point  voir  le  ciel. 
Car  avec  quel  front  l’auroient-ils  pu  voir,  & 
en  venir  jufques  à cet  excès  ? des  Magiftrats , 
' des  Juges,  des  hommes  vénérables  dans  la  Sy- 

nagogue  par  leur  âge,  & qui  dévoient  fervir 
de  modèles  au  peuple.  Ah  ! Chrétiens  , ils  ne 
l’auroient  jamais  fait  , & le  feul  fouvenir 
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des  qualités  dont  ils  étoient  revêtus , les  au- 
roit  tenus  dans  le  refpeét.  Il  fallut  donc  qu’ils 
s’oubliaffent  eux-mêmes , avant  que  de  fe  ré  - 
foudre  à une  telle  déclaration  : & parce  que 
la  confcience  ne  peut  être  féduite  ni  corrom- 
pue , tandis  qu’elle  a des  yeux , il  fallut  l’aveu- 
gler abfolument , afin  qu’elle  ne  fût  plus  en 
état  de  fe  révolter.  Ce  qu’il  y a d’étonnant , 
c’efl:  qu’ils  euffent  pû  de  la  forte  & en  fî  peu 
de  tems  effacer  de  leur  efprit  toute  la  con- 
noilfance  d’eux-mêmes.  Mais  , reprend  faint 
Chryfoftome , comme  la  lumière  eft  d’une  na- 
ture à fe  répandre  en  un  moment  dans  i’im- 
menfité  des  airs  , & qu’elle  en  diffipe  tout-à- 
coup  toutes  les  ténèbres  : ainfi  dans  un  inftant 
le  péché  que  je  combats , ce  péché  groflier  & 
charnel , couvre , pour  ufer  de  cette  figure  , 
une  ame  des  plus  noires  ombres , & obfcurcit 
toutes  les  vues  de  la  raifon  & de  la  foi. 

C’eft  de-là , remarque  Clement  Alexan- 
drin, que  les  Poètes  qui  furent  les  Théolo- 
giens du  Paganifme , lorfqu’ils  décrivoient  les 
pratiques  honteufes  & les  infâmes  commer- 
ces de  leurs  fauffes  divinités , ne  les  repréfen- 
toient  jamais  dans  leur  forme  naturelle , mais 
toujours  déguifées  & fouvent  métamorpho- 
fées  en  bêtes.  Pourquoi  cela  ? Nous  les  blâ- 
mons , dit  ce  Pere , d’avoir  ainfi  deshonoré 
leur  religion , & outragé  la  majefté  de  leurs 
Dieux  : mais  à le  bien  prendre , ils  en  ju- 
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geoient  mieux  que  nous.  Car  ils  vouloient 
nous  dire  par-là , que  ces  Dieux  prétendus 
n’avoient  pu  fe  porter  à de  telles  extrémités , 
fans  fe  méconnoître  ; & qu’en  devenant  adul- 
tères , non-feulement  ils  s’étoient  dépouillés 
de  l’être  divin , mais  qu’ils  avoient  même  re- 
noncé à l’être  de  l’homme. 

En  effet , n’eft-il  pas  furprenant  de  voir 
jufqu’à  quel  point  ce  péché  abrutit  les  hom- 
mes ? car  il  n’y  a point  d’intérêt  qu’on  ne 
méprife,  point  d’honneur  qu’on  ne  foule 
aux  piés , point  de  dignité  qu’on  ne  profti- 
tue , point  de  fortune  qu’on  ne  rifque , point 
d’amitié  qu’on  ne  viole  , point  de  réputation 
qu’on  n’expofe  , point  de  miniftère  qu’on  ne 
prophane , point  de  devoir  qu’on  ne  trahiffe 
pour  fatisfaire  fa  paffion.  Un  pere  oublie  ce 
qu’il  doit  à fes  enfans , & ne  fe  met  plus  en 
peine  de  les  ruiner  par  fes  débauches  ; un  ju- 
ge ce  qu’il  doit  au  public , & ne  fait  plus  fcru- 
pule  defacrifier  le  bon  droit  à fes  plaifirs  ; un 
ami  ce  qu’il  doit  à fon  ami,  & ne  compte  plus 
pour  rien  d’abufer  de  l’accès  qu’il  a dans  une 
maifon  pour  la  deshonorer  ; un  Prêtre  ce 
qu’il  doit  à Jefus-Chrift  , & ne  craint  plus 
de.fcandalifer  fon  facerdoce  par  des  aélions 
abominables  ; une  femme  ce  qu’elle  doit  à 
fon  mari  , & ne  fe  fouvient  plus  de  la  foi 
qu’elle  lui  a jurée  ; une  fille  ce  qu’elle  fe  doit 
à elle-même , & ne  rougit  plus  de  perdre  fa 
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plus  belle  fleur,  & de  fe  rendre  un  fujet  d’op- 
probre. Si  dans  chacun  de  ces  états  , on  fai- 
foit  cette  réflexion  : Qui  fuis  - je , & à quoi 
vais-je  m’engager?  il  n’y  a point  d’ame,  pour 
abandonnée  qu’elle  puilfe  être  à la  violence 
de  fes  défirs , que  les  feules  raifons  humaines 
ne  fulTent  capables  de  contenir.  Mais  on  a les 
yeux  bandés  ; & tandis  que  cette  paflion  do- 
mine , on  ne  fçait,  ni  ce  qu’on  eft , ni  ce  qu’on 
n’eft  pas , parce  que  le  démon  d’impureté 
nous  aveugle  & nous  ôte  d’abord  la  première 
de  toutes  les  vues , qui  eft  la  vue  de  nous- 
mêmes. 

Je  dis  plus  : ce  même  démon  n’ôte  pas 
feulement  à l’homme  la  connoilfance  de  ce 
qu’il  eft , mais  la  connoilfance  de  ce  qu’il  fait , 
c’efl- à-dire , de  fon  propre  péché  , & ne  lui  en 
laifle  qu’autant  qu’il  faut  pour  le  rendre  cou- 
pable devant  Dieu.  Sur  quoi  faint  Chryfofto- 
me  fait  une  obfervation  bien  judicieufe  , & 
nous  découvre  une  efpcce  de  prodige,  qui  fe 
pafle  tous  les  jours  dans  nos  efprits  , mais 
dont  il  y a bien  de  l’apparence  que  nous  ne 
nous  appercevons  pas  : le  voici.  Dans  les 
régies  communes,  c’eft  par  l’expérience  que 
nous  parvenons  à la  connoilfance  des  chofes  : 
ce  que  nous  n’avons  jamais  expérimenté,  à 
peine  le  connoilfons-nous  : mais  à mefure  que 
nous  le  pratiquons,  que  nous  l’éprouvons,  U 
fe  montre  à nous , 6c  nous  apprenons  à le 
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connoître.  Voilà  Tordre  de  la  nature.  Maïs 
dans  le  péché  dont  je  parle , il  arrive  tout  le 
contraire  : car  nous  ne  le  connoiffons  jamais 
mieux,  que  quand  nous  n’en  avons  nul  ufage  j 
& nous  n’en  perdons  la  connoiffance , qu’au- 
tant  que  nous  nous  licentions  à le  commet- 
tre. C’eft  ce  que  j’appelle  prodige.  Eft-il  rien 
de  plus  vrai , & rien  de  plus  ordinaire  ? Car 
voyez , mes  Freres , dit  faint  Chryfoftome  , 
quels  font  les  fentimens  d’une  ame  pure  & 
innocente  : elle  regarde  l’impureté  comme  un 
monftre , elle  s’en  préferve  comme  d’une  pef- 
te  & d’une  contagion  mortelle , elle  en  fuit 
les  occafions , elle  en  dételle  les  intrigues,  el- 
le en  condamne  les  moindres  libertés , parce 
qu’elle  efh  prévenue  que  c’ell  le  plus  dange- 
reux écueil  de  fon  falut.  D’où  lui  vient  cette 
prévention  ? de  la  nature , c’eft -à-dire  , de 
Dieu  même , lequel  a imprimé  l’horreur  de  ce 
vice  dans  les  efprits  de  tous  les  hommes  fans 
en  excepter  les  payens.  L’homme  donc  enco- 
re chafte  & dans  la  première  intégrité  de  fes 
mœurs, a une  véritable  idée  de  ce  péché.  Il 
ne  Ta  jamais  commis , & c’eft  pour  cela  qu’il 
Je  connoît  parfaitement.  Mais  qu’il  s’y  laiffe 
entraîner , bien-tôt  cette  connoiffance  s’af- 
foiblira  , bien-tôt  cette  idée  s’effacera  : après 
quelques  chûtes , les  péchés  les  plus  monf- 
trueux  ne  lui  paroîtront  plus  fi  griefs  : des 
aétes  il  paffera  à l’habitude , de  l’habitude  à 
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rendurcifTement , de  l’endurciffement  au  fcan- 
dale,  & du  fcandale  à la  derniere  impudence. 
Il  n’envifagera  plus  fa  paffion  que  comme  une 
foiblelfe  pardonnable  à l’humanité  , il  n’en 
aura  plus  aucun  remords , il  ne  la  traitera  plus 
que  de  galanterie , il  s’én  glorifiera , il  s’en 
applaudira , il  en  triomphera.  Car  ce  font  là , 
dit  Guillaume  de  Paris  , dans  fon  admirable 
traité  fur  cette  matière , les  progrès  de  l’im- 

l’auroit-on  jamais  crû , fi  le  déborde- 
ment du  fiécle  ne  nous  le  montrait  pas , qu’il 
dût  y avoir  des  hommes  dans  le  monde  , & 
dans  le  monde  Chrétien , d’un  iens  allez  per- 
verti, pour  qualifier  de  fimple  galanterie  un 
crime  de  cette  conféquence  ? Si  les  payens , fî 
les  idolâtres  s’en  étoient  expliqués  de  la  for- 
te , le  fcandale  de  notre  religion  ferait  de  te- 
nir ce  langage  après  eux  Ôc  comme  eux.  Mais 
que  les  plus  dilfolus  d’entre  les  payens  6c  les 
idolâtres , ayent  eu  fur  ce  point  plus  de  mo- 
deftie  que  nous  : qu’on  voye  des  hommes  fai- 
re profefiion  de  l’Evangile , 6c  cependant  ne 
garder  nulles  mefures , n’avoir  ni  honnêteté 
ni  pudeur  dans  leurs  exprelfions,  mettre  au 
nombre  de  leurs  conquêtes  les  engagemens 
les  plus  criminels  , en  tirer  avantage , fe  van- 
ter hautement  de  ce  qu’ils  font,  & fouvenc 
même  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  : ah  ! mes 
Freres,  difoit  faint  Chryfoftome  , c’eft  ua 


purete. 
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aveuglement  pire  que  celui  des  démons. 

Mais  qu’eft-ce  de  voir  des  femmes  dans  le 
Chriftianifme  s’accoutumer  à de  femblables 
difcours , en  faire  un  divertiflfement  & un  jeu , 
en  aimer  h raillerie  & les  équivoques , fe  plai- 
re à les  entendre , ou  ne  témoigner  là-deffus 
qu’une  fauffe  répugnance , & d’un  air , qui 
bien  loin  d’arrêter  la  licence  , ne  fert  qu’à  la 
rendre  encore  plus  hardie,  & qu’à  l’exciter? 
Car  je  ne  parle  pas  feulement  ici , Femmes 
Chrétiennes , de  ces  derniers  défordres  donc 
le  feul  honneur  du  monde  vous  fait  abftenir, 
& à l’égard  defquels  on  peut  dire  que  Dieu 
doit  peu  compter  vos  victoires , puifque  fi 
vous  remportez  des  vi&oires  , c’eft  moins 
pour  lui  que  pour  vous -mêmes.  Je  parle  de 
ces  autres  défordres , moins  odieux , ce  fem- 
ble , mais  qui  font  toujours  autant  de  crimes  ; 
& qui  toutes  irrépréhenfibles  que  vous  vous 
flattez  d’être  félon  le  monde  , ne  fourniflent 
à Dieu  que  trop  de  matières  pour  vous  dam- 
ner. Je  parle  de  ces  converfations  libertines  , 
d’où  naiflfent  tant  de  maux , & qui  portent  à 
une  ame  de  fi  mortelles  atteintes.  Je  parle  de 
ces  entretiens  fecrets  & familiers , mais  dont 
la  familiarité  même  & le  fecret  font  de  fi 
puilfans  attraits  aux  plus  funefies  attache- 
mens.  Je  parle  de  ces  amitiés  prétendues 
honnêtes , mais  dont  la  tendrefle  eft  le  poifon 
le  plus  fubtil  & le  plus  préfent , pour  infeéter 
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les  cœurs  & pour  les  corrompre.  Je  parle  de 
ces  commerces  afildus  de  vifites,  de  lettres, 
de  parties , que  faint  Jérôme  appeîloit  fi  bien 
les  derniers  indices  d’une  chafteté  mourante , 
Mor'ituTA  virginitaiis  - in  dicta.  Je  parle  de  ces 
artifices  de  la  vanité  humaine  employés  à re- 
lever les  agrémens  d’une  beauté  pernicieufe. 
Je  parle  de  cette  déteftable  ambition  d’avoir 
des  adorateurs,  au  préjudice  du  fouverain 
Maître , à qui  feul  tout  culte  & tout  homma- 
ge appartient.  Je  parle  de  ces  douceurs 
vraies  ou  faufl'es , témoignées  à un  homme 
mondain,  dont  on  entretient  par-là  les  crimi- 
nelles efpérances  pour  être  un  jour  refponfa- 
ble  de  Tes  iniquités  les  plus  fecrettes.  Je  par- 
le de  ces  habillemens  immodeftes  , que  ni 
la  coutume  ni  la  mode  n’autoriferont  ja- 
mais, parce  que  ni  la  mode  ni  la  coutume  ne 
feront  jamais  de  prefcription  contre  le  droit 
divin.  Ce  ne  font  là , dites-vous , que  des  ba- 
gatelles; mais  la  queftion  efi:  de  fçavoir  fi  Dieu 
en  jugera  comme  vous , & fi  vous  - mêmes  , 
lorfqu’il  faudra  comparoître  devant  fon  tribu- 
nal , vous  n’en  jugerez  pas  autrement.  Vous 
prétendez  que  ce  font  des  chofes  indifféren- 
tes ; & moi  je  foutiens  que  ce  font  autant  de 
crimes  : vous  prétendez  que  pour  vivre  dans 
les  régies , il  faut  vivre  de  la  forte  ; & moi  je 
foutiens  que  vivre  de  la  forte,  c’eft  violer  tou- 
tes les  régies  de  la  religion  que  vous  profe£ 
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fez.  Et  parce  que  cette  conduite  ne  peut  s’ac- 
corder avec  la  connoiflance  d’un  Dieu  ( car 
le  moyen  de  connoître  Dieu  & de  ne  pas 
connoître  ce  qui  l’offenfe  ! ) de  l’oubli  de  foi- 
même  & de  l’ignorance  de  fon  péché,  l’hom- 
me fenfuel  tombe  dans  l’ignorance  & l’oubli 
de  Dieu , & voilà  le  fond  de  l’abyfme  où  le 
plonge  l’impureté. 

C’eft  de-là , difoit  le  fçavant  Pic  de  la  Mi- 
rande , que  de  tout  tems  tous  les  Athées  ont 
été  d’une  notoriété  publique  des  hommes 
corrompus  par  les  pallions  charnelles  ; l’A- 
théïfme , remarque  ce  grand  perfonnage , n’é- 
tant pas  ce  qui  conduit  à l’impudicité , mais 
l’impudicité  étant  la  voie  ordinaire  qui  con- 
duit à l’Athéïfme.  C’eft  de-là  que  tous  les 
impudiques  par  profeflion  & par  état , font 
communément  des  efprits  gâtés  & libertins 
en  matière  de  créance , qu’ils  fe  préoccupent 
aife'ment  contre  la  religion , qu’ils  aiment  à 
en  difputer,  à y trouver  des  difficultés , à ne 
pas  fçavoir  ce  qui  les  réfout  ; & qu’à  peine 
verra-t-on  même  une  femme  du  grand  mon- 
de & dans  la  débauche , qui  ne  faffe  l’efprit 
fort  & qui  ne  fe  pique  de  raifonner  fur  les 
vérités  du  Chriftianifme.  Pourquoi  2 parce 
qu’elle  voudroit  bien  fe  perfuader  en  raifon- 
»ant,  qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  fuivant  ce 
beau  mot  de  faint  Auguftin , que  perfonne  ne 
doute  qu’il  y en  ait  un , linon  ceux  à quiil  fe- 
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roit  expédient  qu’il  n’y  en  eût  point.  C’eit 
d e-là  que  les  progrès  de  l’impiété  fuivent  prek 
que  toujours  les  progrès  du  vice  , & qu’au 
contraire  le  retour  de  l’impiété  à la  foi  ne 
commence  prefque  jamais  dans  une  ame  que 
par  le  retour  du  vice  à la  vertu , c’efl:-à-dire  , 
que  lorfque  le  feu  des  déiirs  impurs  vient 
à s’amortir  & à s’éteindre.  La  raifon  encore 
une  fois  eft  bien  naturelle  -,  car  le  voluptueux 
fe  trouvant  dans  une  efpéce  d’impuiffarice  de 
croire  & de  fe  fatisfaire , la  vûe  d’un  Dieu  le 
troublant  dans  fon  plaifir , & fon  plaifir  étant 
contredit  fans  ceflfe  par  la  vûe  d’un  Dieu , il 
prend  enfin  le  parti  de  renoncer  à l’un , pour 
fe  maintenir  dans  la  poflèflîon  de  l’autre  ; 6 c 
de  ne  plus  croire  ce  Dieu , qu’il  regarde  com- 
me l’ennemi  irréconciliable  de  fon  plaifir  3c 
de  fon  défordre. 

C’eft  ainfi  que  le  plus  fage  des  Princes , Sa- 
lomon, cet  homme  comblé  de  tous  les  dons 
du  ciel , cet  homme  qui  depuis  le  cèdre  juC- 
qu’à  l’hyfope  n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  dans  le  monde  dont  il  éroit  l’oracle  , 
en  méconnut  l’auteur.  Il  n’eut  plus  de'  peine 
à fe  profterner  devant  des  Idoles  de  pierre* 
depuis  qu’il  eut  adoré  des  idoles  de  chair,  &c 
il  perdit  les  plus  belles  lumières  de  fon  efprit , 
dès  qu’il  eut  donné  fon  cœur  à d’infames 
créatures. 

Saint  AuguHin  fait  une  réflexion  bien  im» 

£■  v) 


Digitized  by  Google 


io8  Sur  l’Impureté. 
génieufe  touchant  la  différence  du  vrai  Dieu 
& des  faux  Dieux  du  Paganifme , ou  pour 
mieux  dire  , touchant  l’aveuglement  des 
Payens  à l’égard  de  leurs  faux  dieux,  & notre 
aveuglement  à l’égard  du  vrai  Dieu  que  nous 
adorons.  Ceci  convient  parfaitement  à mon 
fujet.  Car  en  quoi , demande  ce  faint  Doc- 
teur , a confifté  l’aveuglement  du  Paganifme  ? 
le  voici  : c’eft  que  les  hommes  dans  le  Paga- 
nifme ayant  fait  eux-mêmes  leurs  dieux, ils  les 
ont  faits  félon  leur  caprice, & tels  qu’ils  les  ont 
voulu  : & parce  qu’ils  craignoient  que  ces  pré- 
tendus dieux  nefuffent  des  juges  trop  févéres& 
qu’ils  ne  condamnaient  avec  trop  de  rigueur 
les  déréglemens  de  leur  vie,  ils  en  ont  fait  des 
dieux  pafïîonnés,  des  dieux  colères  & empor- 
tés , des  dieux  fujets  aux  mêmes  crimes  que 
nous , afin  que  chacun  les  pût  commettre  fans 
honte  & même  avec  honneur.  Voilà  jufqu’où 
la  pafîion  parmi  les  nations  payennes  a porté 
l’aveuglement  : mais  le  Dieu  des  Chrétiens  , 
pourfuit  ce  Pere,  eft  bien  d’une  autre  condi- 
tion : car  n’ayant  pas  été  fait  par  les  mains  des 
hommes,  les  hommes  avec  tous  leurs  artifices 
n’ont  pû  l’accommoder  à leurs  fentimens  ; & 
lui-même  ne  s’étant  pas  fait  ce  qu’il  eft,  mais 
étant  faint  par  la  néceffité  de  fon  être , il 
étoit  incapable  de  fe  conformer  à leurs  incli- 
nations corrompues.  Que  fait  donc  Pimpu- 
dique  ? Le  connoiffant  tel,  & défefpérant  de 
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le  pouvoir  changer  , il  le  défavoue  pour  fon 
Dieu  ; & au  lieu  de  donner  dans  les  erreurs 
de  l’idolâtrie  & deJa  fuperftition,  il  s’aban- 
donne à l’irreligion  : c’eft-à-dire,  au  lieu  d’at- 
tribuer à Dieu  des  chofes  indignes  de  Dieu, 
comme  ceux  qui  préfentoient  de  l’encens  à 
un  Jupiter  inceftueux,  il  efface  de  fon  efpriz 
toutes  les  idées  de  la  divinité.  Mais  ce  Dieu 
qui  par  effence  eft  la  pureté  même , & qui  ne 
peut  en  rien  fe  démentir,  aime  mieux  que  les 
hommes  ne  le  connoiffent  point , que  de  le 
connoître  pour  un  Dieu  fauteur  de  leurs  pa£ 
fions  honteufes.  Non  non,  dit-il  dans  l’Ecri- 
ture, je  ne  ferai  plus  votre  Dieu  , & je  me 
ferai  même  une  gloire  de  ceffer  de  l’être. 

Vous  affeéterez  de  ne  me  plus  connoître , & 
j’affèéterai  de  n’être  plus  connu  de  vous  , 
puifque  dans  l’état  d’abomination  où  le  pé- 
ché vous  a réduits  , ta  connoiffance  que  vous' 
auriez  encore  de  moi , ne  feroit  qu’un  furcroît 
d’outrage  à ma  fainteté  : mais  auffi  fouvenez- 

O • • • ' • 

vous  que  cet  oubli  doit  mettre  le  comble 
à votre  malice , & qu’il  en  fera  dès  cette  vie 
même  la  plus  terrible  punition. 

En  effet,  Chrétiens,  y a-t-il  rien  de  fî  af- 
freux dans  les  ténèbres  de  l’enfer  que  cet  aveu- 
glement ? L’enfer  a des  ténèbres , il  eft  vrai  ; 
mais  la  même  foi  qui  me  Penfeigne , m’ap- 
prend d’ailleurs  que  ce  ne  font  que  des  ténè- 
bres extérieures , Mutité  eum  in  unebras  ex-  Mah.si. 
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teriores  : au  lieu  que  les  ténèbres  d’une  aveu- 
gle concupifcence  font  des  ténèbres  renfer- 
mées, & pour  ainfi  dire,  concentrées  dans 
l’homme,  & aufti  intimes  à l’homme  , que 
l’homme  l’eft  à lui  même.  Les  démons  font 
dans  le  féjour  des  ombres  & de  l’obfcurité  : 
mais  ils  font  eux-mêmes  remplis  de  clarté  ; 
car  ils  ne  comprirent  jamais  mieux , ni  ce  que 
c’eft  que  Dieu  , dont  ils  relfentent  la  main 
vengerelfe  ; ni  ce  que  c’eft  que  le  péché , dont 
ils  portent  la  peine  éternelle  ; ni  ce  qu’ils  font 
eux-mêmes , Sc  pour  quelle  fin  ils  avoient 
été  créés.  Ils  font  donc  entièrement  invefi 
tis  de  ténèbres , mais  intérieurement  péné- 
trés de  lumières  ; & l’impudique  au  contraire 
eft  invefti  de  lumières , & pénétré  de  ténè- 
bres. Il  a hors  de  lui  toutes  les  lumières  de  la 
foi  qu’il  n’auroit  qu’à  eonfulter,  & qui  lui 
feroient  voir  la  dignité  de  fon  ame  fan&ifiée 
par  le  facrement  de  Jefus-Chrift , l’opprobre 
du  péché  qui  la  deshonore  & qui  la  fouille  r 
l’excellence  de  Dieu  à qui  il  doit  le  foumet- 
tre  & contre  qui  il  fe  révolte  : mais  au-de- 
dans  ce  n’eft  qu’une  fembre  nuit , & voilà 
pourquoi  il  ne  voit  rien.  Ne  faut-il  donc  pas- 
c?nclurre  qu’il  eft  encore  dans  de  plus  épaifi- 
fes  ténébres^que  les  réprouvés  mêmes  f 
Allons  plus  loin.  Le  défordre  qui  régné 
dans  l’enfer,  regne-t-il  également  dans  l’im- 
pureté l Egalement , Chrétiens  d’autanç 
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plus  que  le  défordre  de  l’enfer  eft  nécefiaire- 
m.ent  accompagné  d’un  ordre  fupérieur,que 
la  juftice  divine  y a établi  : puifque  dans  la 
doétrine  des  Peres , l’enfer , tout  enfer  qu’il 
eft,  eft  le  lieu  deftiné  par  la  providence , où 
Dieu  comme  créateur  de  l’univers  rappelle 
toutes  chofes  à l’ordre  ; punilfant  ce  qui  eft 
puniflable  , & tirant  de  fes  créatures  rebelles 
les  fatisfa&ions  qui  lui  font  dûes  : au  lieu  que 
le  défordre  de  l’impureté  eft  fimplement  uu 
défordre , & rien  de  plus.  De  vous  expliquer 
dans  toute  fon  étendue  la  nature  de  ce  défor— 
dre , ce  ferait  un  difcours  infini.  Saint  Auguft 
tin  le  fait  confifter  en  ce  que  l’efprit  de  l’hom- 
me , qui  par  un  droit  de  fupériorité  naturelle 
doit  gouverner  & régir  le  corps , fe  lailïe  au 
contraire  gouverner  lui-même  par  les  fens. 
Ce  qui  n’arrive  pas , dit-il , dans  les  autres 
vices , ni  dans  les  autres  pallions , où  l’efprit 
au  moins  s’il  eft  vaincu  ,•  n’eft  vaincu  que  par 
foi-même,  au  lieu  qu’il  eft  ici  vaincu  par  la 
chair.  Ce  font  les  termes  de  ce  faint  Doc- 
teur : la  aliis  quippe  ajfecïibiti , animus  a fe  ip- 
fo  viacitur  ,•  h te  aiitern  pitdet  animum  fibi  re- 
ftfti  à cor  pore , quod  eï  iaferiore  natura fubjec- 
tum  eft.  Mais  cette  penfée  eft  trop  fpirituelle 
pour  exprimer  le  défordre  d’un  péché  auflî 
groffier  que  celui  - là.  Saint  Chryfoftome 
nous  en  donne  une  idée  plus  fenfible , lorfi* 
qu’il  nous  dit  que  le  défordre  de  l’impureté 
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dans  l’homme  eft  de  porter  l’homme  à des 
excès , où  la  fenfualité  même  des  bêtes  ne  ' 
fe  porte  pas.  Car  il  eft  certain  que  l’homme 
faifant  fervir  fa  raifon , j’entends  fa  raifon  dé- 
pravée , à fa  concupifcence , a inventé  pour 
fe  fatisfaire,  des  crimes  que  la  feule  concupif- 
cence ne  lui  auroit  jamais  infpirés;  & que 
comme  il  n’y  a que  l’homme  entre  les  ani- 
maux capable  d’être  challe  par  vertu  & au- 
delfus  des  loix  de  la  nature,  auffi  n’y  a-t-il 
que  l’homme  capable  d’être  vicieux  & em- 
porté au-delà  des  bornes  de  la  nature-même. 
Ainfi  faint  Chryfoflome  le  déclaroit-il , dans 
l’exemple  de  ces  villes  abominables  dont  il 
eft  parlé  au  livre  de  la  Genéfe,  8c  fur  qui  Dieu 
fit  éclater  l’ardeur  de  fa  colère.  Villes  infortu-  j 
nées, dont  l’exécrable  péché  en  a perverti  tant 
d’autres  ! car  combien  Dieu  n’en  voit  il  pas 
d’auffi  criminelles,  peut-être  jufques  au  mi- 
lieu du  Chriftianifme  ; & s’il  ne  les  punit  pas 
en  faifant  pleuvoir  fur  elles  le  foufre  8c  le  feu , 
combien  de  vengeancesfecrettes,mais  encore 
plus  terribles,  n’exerce-t-il  pas  tous  les  jours 
fur  ceux  qui  renouvellent  de  pareilles  abomi- 
nations ? N’eft-ce  pas  ce  que  nous  veut  faire 
entendre  faint  Paul , quand  il  nous  les  repré- 
fente abandonnés  de  Dieu  & livrés  aux  paf- 
fions  les  plus  honteufes  î & quoique  l’Apô- 
tre n’ait  pas  fait  difficulté  de  s’en  expliquer 
ouvertement,  oferois-je,  tout  Minière  que  je 
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fûts  de  l’Evangile , ufer  ici  des  mêmes  expref- 
fions  ? Je  craindrois  que  toutes  confacrées 
qu’elles  font, elles  ne  blefîa  fient  votre  pudeur; 
& plût  à Dieu  que  le  démon  de  la  chair  ne 
vous  eût  jamais  ouvert  4es  yeux  pour  com- 
prendre ce  que  je  ne  puis  dire  , & qu’il  fût 
toujours  dangereux  d’en  parler,  de  peur  d’ap- 
prendre aux  Chrétiens  ce  qu’ils  ignorent.  Car 
malheur  à moi , fi  fous  prétexte  de  confon- 
dre les  pécheurs , je  fcandalifois  jamais  une 
ame  fimple  & innocente.  Mais  difons  la  vé- 
rité , Chrétiens  : où  eft  aujourd’hui  l’innocen- 
ce & la  fimplicité  ? Si  l’on  ne  fait  pas  tout  le 
mal,  on  veut  le  pouvoir  & le  fçavoir  faire. 
Vous  diriez  que  la  nature  ne  foit  pas  afiez 
corrompue,  & qu’il  faille  y ajouter  l’étude* 
pour  fe  faire  une  fcience  de  fes  défordres 
mêmes.  Paroît-il  un  livre  diabolique  qui  ré- 
véle ces  myftères  d’iniquité , c’eft  celui  que 
l’on  recherche,  celui  que  l’on  dévore  avec 
tout  l’emprefiement  d’une  avide  curiofité. 
Que  l’imagination  en  foit  infe&ée  , qu’il  faf- 
fe  des  imprefiions  mortelles  dans  le  cœur , 
que  le  venin  qu’il  infpire  aille  jufqu’à  la  par- 
tie de  l’ame  la  plus  faine , qui  eft  la  raifon , il 
n’importe  ; c’eft  le  livre  du  tems  qu’il  faut 
avoir  lu , & céla  fans  égard  au  péril  qui  s’y 
rencontre  : comme  fi  l’on  étoit  fûr  de  la 
grâce , & qu’on  eût  fait  un  paéte  avec  Dieu 
pour  avoir  droit  de  s’expofer  fans  préfom- 
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ption  aux  occafions  les  plus  prochaines.  Car 
celle-ci , je  dis  cette  curiofité  de  fçavoir  ce 
qui  doit  faire  horreur  à penfer , eft  une  de  ces 
tentations  que  nulle  excufe  ne  juftifie,  & dont 
cependant  avec  toute  la  prétendue  réforme 
dont  on  fe  pique , on  ne  peut  prefque  gagner 
fur  foi  de  fe  faire  un  point  de  confcience. 

Mais  achevons , s’il  eft  poftible , de  déve- 
lopper ce  que  j’appelle  défordre  de  l’impure- 
té. Tertullien  femble  l’avoir  conçu  d’une  ma- 
nière plus  figurée , & par  conséquent  plus 
propre  à un  difcours  qui  n’a  pour  but  que  vo- 
tre édification.  C’eft  dans  le  livre  de  la  chafte- 
té , où  j’avoue  que  ce  grand  homme  empor- 
té par  la  force  de  fon  génie  , parloit  déjà  en 
hérétique,  mais  en  hérétique,  remarquent  fes 
commentateurs , qui  ne  l’étoit  au  moins  que 
par  un  excès  de  zélé , & dont  on  ne  peut  nier 
que  les  erreurs  n’ayent  été  mêlées  des  plus 
faintes  & des  plus  folides  vérités.  Il  dit  donc, 
& c’eft  une  de  ces  vérités , que  l’efprit  impur 
a comme  une  liaifon  nécelfaire  avec  tous  les 
vices  , & que  tous  les  vices  font , pour  ainfi 
dire , à fes  gages  & à fa  folde , toujours  prêts 
à le  fervir  pour  le  fuccès  de  fes  déteftables  en- 
treprifes.  C’eft  pour  lui , par  exemple,  que 
l’homicide  répand  le  fang  humain , pour  lui 
que  la  perfidie  prépare  des  poifons  , pour  lui 
que  la  calomnie  eft  ingénieufe  à inventer, 
pour  lui  que  l’injuftice  eft  toute-puiffante , 
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quand  il  s’agit  de  folliciter,  pour  lui  que  l’a- 
varice épargne , pour  lui  que  la  prodigalité 
diflipe,.pour  lui  que  le  parjure  trompe , pour 
lui  que  le  facrilége  attente  fur  ce  qu’il  y a de 
plus  faint.  Voilà , difoit  Tertullien  , la  pom- 
pe infernale  que  je  m’imagine  voir,  quand  je. 
confidére  les  démarches  de  cette  dangereufe 
pafiion  , Tompam  quandam  atque  fuggejhim  Tenait, 
afpicio  mœchia.  L’impudicité  eft  à la  tête  de 
tout  cela,  & tout  cela  lui  fait  efeorte.  Penfée 
qui  s’accorde  parfaitement  avec  celle  du  Fils 
de  Dieu  , lorfqu’il  nous  repréfente  dans  l’E- 
vangile l’éfprit  impur  accompagné  de  fept  au- 
tres efprits , ou  auflî  méchans , ou  encore  plus 
méchans  que  lui;  puifqu’il  eft  certain  que  le 
démon  d’impureté  eft  prefque  toujours  fuivi 
du  démon  de  vengeance  , du  démon  de  dis- 
corde, du  démon  d’impiété  , du  démon  d’in- 
juftice , du  démon  de  médifance , du  démon 
de  prodigalité,  du  démon  d’effronterie  & de 
licence  : & combien  pourrois  je  en  joindre 
d’autres  ? mais  arrêtons-nous  à ceux-là , pour 
vérifier  même  à la  lettre  la  parole  de  Jefus- 
Chrift , Et  ajfumit  fepiem  alios  fpiritus  fecum 
nequiores  Je. 

Parlons  fans  figure.  Avouons  que  ce  pé- 
ché eft  en  effet  le  grand  défordre  du  monde  r 
puifqu’il  attire  après  foi  tous  les  autres  dé- 
fordres.  Je  dis  que  c’eft  pour  lui  que  fe  ré- 
pand le  fang  humain  ; écoutez-moi.  D’où 
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font  venues  les  guerres  les  plus  cruelles  & les 
plus  fatales  aux  peuples  , finon  d’une  pafTion 
d’amour  ? une  femme  enlevée  par  un  infenfé 
fut  l’étincelle  qui  excita  les  plus  violens  in- 
cendies, & qui  confuma  des  nations  entières. 
Parce  qu’un  homme  étoit  impudique, il  fal- 
lut que  des  milliers  d’hommes  périment  par 
le  fer  & par  le  feu.  Mais  ne  remontons  point 
fi  haut  pour  avoir  des  preuves  de  cette  vérité  : 
notre  fiécle  , ce  fiécle  fi  malheureux , a bien 
de  quoi  nous  en  convaincre , &c  Dieu  n’a  per- 
mis qu’il  engendrât  des  monftres  que  pour 
nous  for£er  à en  convenir.  Nous  les  avons 
vus  avec  effroi , & tant  d’événemens  tragi- 
ques nous  ont  appris  plus  que  nous  ne  vou- 
lions , ce  qu’un  commerce  criminel  peut  pro- 
duire , non  plus  dans  les  Etats,  mais  dans  les 
familles,  & dans  les  familles  les  plus  hono- 
rables. L’empoifonnement  étoit  parmi  nous 
un  crime  inôui  ; l’enfer  pour  l’intérêt  de  cette 

Îiaffion  l’a  .rendu  commun.  On  fçait,  difoit 
e Poete , ce  que  peut  unq  femme  irritée  : mais 
on  ne  fçavoit  pas  jufqu’à  quel  excès  pouvoit 
aller  fa  colère  , & c’eft  ce  que  Dieu  a voulu 
que  nous  connuflions.  En  effet , ne  vous  fiez 
point  à une  libertine,  dominée  par  l’efprit  de 
débauche  : fi  vous  traverfez  les  deffeins , il  n’y 
aura  rien  qu’elle  n’entreprenne  contre  vous  ; 
les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  ne  l’arrê- 
teront pas  '3  elle  vous  trahira , elle  vous  facri- 
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fiera , elle  vous  immolera.  C’eft  par  l’homi- 
cide , pourfuivoit  Tertullien  , que  le  concu- 
binage fe  foutient , que  l’adultère  fe  délivre 
de  l’importunité  d’un  rival,  que  l’incontinen- 
ce du  fexe  étouffe  fa  honte  en  étouffant  le 
fruit  de  fon  péché. 

Je  dis  que  c’eft  pour  ce  péché  qu’on  de- 
vient prophanateur.  L’auroit-on  crû,  fi  la 
même  Providence  n’avoit  fait  éclater  de  nos 
jours  ce  que  la  poftérité  ne  pourra  lire  fans  en 
frémir  ? auroit-on  crû,  dis-je,  que  le  facrilé- 
ge  eût  dû  être  l’affaifonnement  d’une  brutale 
paflion  f que  la-prophanation  des  chofes  fain- 
tes  eût  dû  entrer  dans  les  diffolutions  d’un  li- 
bertinage eftrené  ? que  ce  qu’il  y a de  plus  vé- 
nérable dans  la  religion  , eût  été  employé  à 
ce  qu’il  y a de  plus  corrompu  dans  la  débau- 
che , & que  l’homme  fuivant  la  prédiélion 
d’Ifaïe  eût  fait  fervir  ion  Dieu  même  à fes 
plus  infâmes  voluptés  ? Verumtamen  fervire  ifai.  4), 
me  fecifli  in  peccatis  tuis  , & laborem  mihi 
prœbuijïi  in  inicfuitatibus  tuis.  Difons  des 
chofes  moins  affreufes  , & que  celles-là  de- 
meurent, s’il  eft  poflible  , enfevelies  dans  un 
éternel  oubli.  Je  dis  que  c’eft  l’efprit  impur 

3ui  entretient  les  diffentions  & les  querelles 
’une  ville,  d’un  quartier.  Vous  le  fçavez: 
trois  ou  quatre  femmes  décriées  & célébrés 
par  l’hiftoire  de  leur  vie , en  font  prefque  im- 
manquablement toute  l’intrigue  de-là  naif- 
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fent  les  inimitiés  de  ceux  qui  les  fréquen- 
tent , de-là  les  emportemens  de  ceux  qui  s’en 
croient  méprifés , de  là  les  haines  irréconci- 
liables entre  elles-mêmes,  de-là  les  difcordes 
domeftiques , les  furies  d’un  mari  à qui  cette 
plaie  une  fois  ouverte  ne  laide 'plus  que  des 
aigreurs  & le  reffentiment  le  plus  profond  & 
Iç  plus  amer.  Je  dis  que  c’eft  l’impureté  qui 
rend  la  calomnie  ingénieufe  à former  des  ac- 
cufations , & à fuborner  des  témoins  : la  mé- 
moire n’en  eft  que  trop  récente.  Du  moins 
n’eft-ce  pas  de  cette  fource  empoifonnée  que 
viennent  les  plus  fanglantes  railleries , les  mé- 
difances  atroces,  les  libelles  injurieux  & diffa- 
matoires, mille  autres  attentats  contre  la  répu- 
tation du  prochain  & contre  la  charité  ? Je  dis 
que  c’eft  cette  pafiion  qui  rend  l’injuftice  tou- 
te-puiffante  dans  les  follicitations  ; & l’ufage 
que  vous  avez  du  monde  vous  permet-il  d’en 
douter  ? On  fçait  que  ce  Mâgiftrat  eft  gou- 
verné par  cette  femme , & l’on  fçait  bien  au 
même-tems  le  moyen  d’intéreffer  cette  fem- 
me & de  la  gagner  ; c’eft  affez  : car  avec  cela , 
il  n’y  a point  de  bon  droit  qui  ne  fuccombe , 
point  de  chicane  qui  ne  réuffifTe , point  de 
violence  & de  fupercherie  qui  ne  l’emporte. 
Combien  de  juges  ont  été  pervertis  par  le  fa- 
crifice  d’une  chafteté  livrée  & abandonnée  ; 
& pour  combien  de  malheureufes  , la  nécef* 
fité  de  folliciter  un  juge  impudique  n’a-t-elle 
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pas  été  un  piège  & une  tentation  f Je  dis  que 
c’eft  ce  vice  qui  défoie  les  maifons,  & qui  en 
diffipe  tous  les  biens  : N’en  avez-vous  pas  vu 
cent  exemples  ? heureux , fi  vous  n’en  avez 
pas  fait  l’épreuve , ou  par  votre  propre  péché , 
ou  par  lepéché  d’autrui.  Le  défordre  ancien  & 
commun  étoit  de  voir  avec  compaflion  un  in- 
fenfé  fous  le  nom  d’amant  prodigue , & prodi- 
gue jufqu’à  l’extravagance , contenter  l’avari- 
ce , & entretenir  le  luxe  d’une  mondaine  qu’il 
idolâtroit  : mais  le  défordre  du  tems , eft  de 
voirau  contraire  une  femme  perdue  d’honneur 
auffi-bien  que  de  confcience , par  un  renver- 
fement  autrefois  inoüi , faire  les  avances  & 
les  frais,  s’épuifer,  s’endetter,  fe  ruiner  pour 
un  mondain  à qui  elle  eft  affervie  , dont  elle 
efluye  tous  les  caprices , qui  n’a  pour  elle  que 
des  hauteurs , & qui  ordonne  de  tout  chez 
elle  en  maître.  L’indignité  eft  que  ce  défor- 
dre s’établit  de  telle  forte , qu’on  s’y  accou- 
tume ; le  domeftique  s’y  fait  > on  obéit  à cet 
étranger , fes  ordres  font  refpeétés  & fuivis , 
parce  qu’on  s’apperçoit  de  l’afcendaht  que  fon 
crime  lui  donne  : tandis  que  celle-ci  ne  gar- 
dant plus  de  mefures , & libre  du  relpeft  hu- 
main dont  elle  a fecoué  le  joug , fe  fait  une 
vanité  de  ne  ménager  rien  , & un  plaifir  de 
faerifier  tout , pour  fe  piquer  du  ridicule  avan- 
tage & de  la  folle  gloire  de  bien  aimer. 

Ne  vous  oftenfez  pas , Mefdames,  & quand 
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il  y auroit  de  l’imprudence  à pouffer  trop  loin 
ces  reproches  , fouffrez  qu’à  l’exemple  de 
faint  Paul , je  vous  conjure  de  la  fupporter  : 
i.C»r.  XJùnam  JuJlineretis  modicum  ejuid  injipientu 
me* , fed  & fupportate  me.  Dieu  témoin  de 
mes  intentions , fçait  avec  quel  refpeél  pour 
vos  perfonnes , & avec  quel  zélé  pour  votre 
falut,  je  parle  aujourd’hui  : mais  Dieu  a fes 
vues , & il  faut  efpérer  que  fa  parole  ne  fera 
pas  toujours  fans  effet.  C’eft  de  vous , Mefda- 
mes , & le  fçavez-vous , & jamais  y avez-vous 
bien  penfé  devant  Dieu  ? c’eft  de  vous  que 
dépend  la  fainteté  & la  réformation  du  Chrif- 
tianifme  ; & fi  vous  étiez  toutes  aufli  chrétien- 
nes que  vous  devez  l’être,  le  monde  par  une 
bienheureufe  néceflité  deviendroit  chrétien. 
Le  défordre  qui  m’afflige , eft  que  l’on  pré- 
tend maintenant  & peut-être  avec  juftice, 
vous  rendre  refponfables  de  ce  débordement 
de  mœurs  que  nous  voyons  croître  de  jour 
en  jour  ; & que  l’on  n’en  accufe  plus  fim- 
plement  vos  lâchetés , vos  complaifances , 
vos  foibleffes  , mais  qu’on  l’impute  à vos 
artifices  & à la  dépravation  de  vos  coeurs. 
N’eft-il  pas  étonnant  qu’au  lieu  de  cette  mo- 
deftie  & de  cette  régularité  que  Dieu  vous 
avoit  donnée  en  partage  , & que  le  vice  mê- 
me refpeéloit  en  vous , il  y en  ait  parmi  vous 
d’affez  endurcies , pour  affë&er  dé  fe  diftin- 
guer  par  un  enjouement  & une  liberté  à quoi 

.tant 
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tant  d’ames  fe  laiflent  prendre  comme  à l’ap- 
pas  le  plus  corrupteur?  L’excès  du  défordre, 
c'eft  que  toutes  les  bienféances  qui  fervoienc 
autrefois  de  rempart  à la  pureté , foient  au- 
jourd’hui bannies  comme  incommodes.  Cent 
chofes  qui  pafloient  pour  fcandaleufes , & qui 
auroienc.fufii  pour  rendre  fulpeéle  la  vertu 
même , ne  font  plus  de  nulle  conféquence.  La 
coutume  & le  bel  air  du  monde  les  autori- 
fe  , tandis  que  le  démon  d’impureté  ne  fçait 
que  trop  s’en  prévaloir.  Le  comble  du  détor- 
dre, c’eft  que  les  devoirs , je  dis  les  devoirs 
les  plus  généraux  & les  plus  inviolables  chez 
les  payens  mêmes,  foient  maintenant  des  fu- 
jets  de  rifée.  Un  mari  fenfible  au  deshonneur 
de  fa  maifon  eft  le  perfonnage  que  l’on  joue 
fur  le  théâtre,  une  femme  adroite  A le  trom- 
per eft  l’héroïne  que  l’on  y produit  : des  fpec- 
tacles  où  l’impudence  lève  le  mafque,  & qui 
corrompent  plus  de  cœurs  que  jamais  les  Pré- 
dicateurs de  l’Evangile  n’en  convertiront,’ 
font  ceux  aufquels  on  applaudit.  Affujettif- 
fement,  dépendance , attachement  à fa  condi- 
tion , tout  cela  eft  repréfenté  comme  une  es- 
pèce de  tyrannie , dont  le  fçavoir-faire  doit  af- 
franchir. C’eft  ce  qu’on  ne  fe  lalfe  point  d’en- 
tendre ; & tel  qui  par  fa  trifte  deftinée  y a le 

Îlus  d’intérêt , eft  le  premier  à s’en  divertir, 
raaginez-vous  d’ailleurs  un  mari , qui  pour- 
vu par  le  don  de  Dieu,  d’une  femme  pru- 
Carêmc . Tome  IL  F 
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dente  & accomplie , ne  laifie  pas  de  s’entêter 
d’une  paflion  bizarre  ; aime  par  obftination 
ce  qui  fouvent  n’eft  point  aimable , & ne  peut 
aimer  par  raifon  ce  qui  mérite  tout  Ton  amour; 
ne  fe  rebute  de  ce  qui  lui  eft  permis  que  par- 
ce qu’il  lui  eft  permis , & ne  s’attache  avec 
ardeur  à ce  qui  lui  eft  défendu,  que  parce 
qu’il  lui  eft  défendu  ; traite  avec  dureté  & 
avec  rigueur  ce  qui  devroit  être  l’objet  de 
fa  tendrefle,  & adore  opiniâtrement  ce  qui 
eft  la  caufe  vifible  de  tous  fes  malheurs.  Voi- 
là ce  que  j’appelle  défordre  ; & c combien  en- 
core y en  a-t-il  d’autres  que  je  pafle , & que 
je  ne  puis  marquer  ? 

Cependant  à l’aveuglement  & au  défordre, 
l’impureté  ajoute  encore  l’efclavage , troifié- 
me  trait  de  refl'emblance  dans  l’impudique 
avec  l’état  des  réprouvés  dans  l’enfer.  Car  il 
n’y  a point  de  péché  qui  rende  l’homme  plus 
efclave  du  démon.  Dans  les  autres  péchés,  dit 
S.  Grégoire  Pape , l’efprit  de  ténèbres  nous 
attaque  comme  un  ennemi , il  nous  follicite 
comme  ün  tentateur,  il  nous  furprend  comme 
un  féduéfeur  ; mais  dans  celui-ci , il  nous  do- 
mine comme  un  tyran.  S’il  nous. corrompt, 
pourfuit  ce  Pere , par  une  autre  paflion  , mal- 
gré fa  viéloire , il  eft  toujours  dans  la  défian- 
ce , il  craint  toujours  quelque  changement  & 
que  la  grâce  ne  lui  arrache  fa  proie  : mais  s’il 
nous  a fait  tomber  dans  une  impureté, s’il  nous 
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a engagés  dans  un  commerce  criminel , c’eft 
alors  le  fort  armé  de  l’Evangile  ; il  tient  une 
ame  dans  Tes  filets , il  eft  fur  de  fa  conquête  & 
il  s’en  croit  paifible  pofléffeur ; In  pace funt  ea  Luci  lti 
qu& pojfidet.  Pourquoi,  demande  faint  Àuguf- 
tin , fufcitoit-il  dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  tant  de  perfécutions  contre  les  Chré- 
tiens • Ah  ! répond  ce  faint  Doéleur , c’eft  que 
les  Chrétiens  vivoient  dans  une  entière  pure-  J 
té  de  mœurs , c’eft  qu’ils  étoient  chartes  par 
état , & par  conféquent  affranchis  de  la  domi-  * : 
.nation  du  péché.  Comme  donc  le  démon  ne 
pouvoit  s’en  rendre  maître  par  l’amour  du 
plaifir,  il  tâchoit  à les  vaincre  par  l’horreur  des 
fupplices  ; mais  depuis  qu’il  a trouvé  moyen 
de  s’introduire  dans  le  Chriftianifme  par 
les  voluptés  fenfuelles,  toutes  les  perfécutions 
ont  ceffé.  Car  cette’voie  lui  a paru  bien  plus 
courte  & plus  aflurée.  En  exerçant  fa  cruauté 
contre  les  Martyrs , il  tourmentoit  les  corps  ; 
mais  les  âmes  étoient  perdues  pour  lui  : au 
lieu  que  l’impureté  lui  afl'ujettit,  fans  effufion 
de  fang,  &:  les  âmes  & les  corps.  Et  je  puis 
bien  dire  ici  ce  que  difoit  S.  Hilaire  à l’Em- 
pereur Confiance  , lorfque  par  des  flatteries 
dangereufes  il  tentoit  &•  il  ébranloit  les  fidè- 
les : Plût  à Dieu  que  nous  euflions  vécu  au 
tems  des  perfécuteurs  ! nous  devons  beau- 
coup aux  premiers  Céfars , puifque  c’eft  par 
eux  que  nous  avons  triomphé  de  l’enfer  : Plus  nii*K 
" F ij 
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crudelitati  debemus  , quia  diabolum  vicimut. 
Mais  maintenant  nous  combattons  avec  un 
ennemi  d’autant  plus  à craindre  qu’il  le  pa- 
roît  moins.  Il  ne  déchire  pas  la  chair , mais 
Idem,  il  la  flatte  : Non  dorfa  c&dit , fed  membra  pal- 
pat.  En  nous  perfécutant  il  nous  donneroit  la 
vie  ; mais  il  nous  chatouille  pour  nous  don- 
liem.  ner  la  mort  : Non  profcribit  ad  vilain  , fed 
titillât  in  mortem.  En  nous  confinant  dans 
une  prifon  il  nous  donneroit  la  liberté  ; mais 
il  nous  retient  dans  Ton  Palais  pour  nous  ré- 
Idem.  duire  en  fervitude  : Non  tradit  carceri  in  li- 
bertatem  , fed  intra  palatium  retinet  in  fer  vit  u- 
tem. 

Ainfi  parloit  ce  faint  Evêque.  Et  voilà  le 
trille  état  où  faint  Augullin  gémit  fi  long- 
tems,  & fur  quoi  il  fe  faifoit  de  fi  fenfibles 
reproches.  Ce  grand  homme  avant  fa  conver- 
fion  , fans  être  encore  touché  des  puilfans 
motifs  qui  dans  la  fuite  le  ramenèrent  à fon 
devoir , fcupiroit  néanmoins  de  fe  voir  efcla- 
ve  de  fa  paflîon.  Il  ne  vouloit  pas  encore  être 
à Dieu  ; mais  au  moins  eût-il  voulu  être  à 
lui-même.  Hé  quoi , Augullin  , fe  difoit-il, 
feras-tu  donc  toujours  maîtrifé  par  une  aveu- 
gle concupifcence  & dominé  par  les  fens  ? 
demeureras-tu  toujours  plongé  dans  d’infa- 
mes  plaifirs  ? après  avoir  goûté  les  délices  de 
l’elprit  j fuivras-tu  toujours  les  appétits  du 
corps  ? Encore  /i  tu  confervois  quelque  empi* 
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re  fur  ta  cup’dité  : mais  que  la  chair  te  gouver- 
ne , que  dans  les  plus  nobles  exercices  de  ton 
ame  elle  vienne  te  gourmander  par  un  fenti- 
ment  brutal,  qu’elle  ne  te  donne  aucune  tré- 
ve,  ni  aucun  relâche  , & que  tu  fois  toujours 
prêt  à lui  obéir  : ah  ! c’eft  porter  dans  toi-mê- 
me un  enfer , puifque  c’eft  y porter  un  dé- 
mon qui  fans  ceffe  te  fait  éprouver  fa  plus 
impérieufe  & fa  plus  cruelle  tyrannie. 

De  là  naît  le  ver  de  la  confcience  & le  trou- 
ble : quatrième  & dernier  rapport  de  l’impu- 
dique avec  les  réprouvés  au  milieu  des  flam- 
mes qui  les  brûlent.  Car  l’homme  fenfuel  & 
voluptueux  veut  fe  fatisfaire  , & cherche  un 
certain  repos , qu’il  croit  fe  pouvoir  procurer 
en  fuivant  fes  défirs  criminels  ; mais  par  un 
ordre  tout  contraire  de  la  Providence  , c’eft 
en  fuivant  fes  défirs  criminels  qu’il  perd  le  re- 
pos & qu’il  fe  met  dans  l’impuiffance  de  le 
trouver  : Qiixrens  requiem  , & non  invenit. 
D’où  pourroit-ii  l’efpérer?  du  côté  de  Dieu, 
fon  créateur  & le  juge  de  fes  aélions  & de  fa 
vie  ? du  côté  de  la  créature  dont  il  eft  adora- 
teur, de  cet  objet  malheureux  de  fon  attache- 
ment & de  fa  paflionf  Or  l’un  & l’autre , s’il 
raifonne  bien , & même  quand  il  raifonne- 
roit  mal , lui  devient  une  fource  d’inquiétu- 
des , de  chagrins,  de  remords,  de  défefpoirs  : 
encore  un  moment  de  réflexion , & je  cou-» 
dus  cette  première  partie. 
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Trouble  du  côté  de  Dieu  , que  l’impudi- 
que envifage  comme  le  juge  d*  fes  aétions  Si 
de  fa  vie.  Car  prenez  garde , s’il  vous  plaît  : 
tout  péché  , par  la  raifon  générale  qu’il  eft 
péché, met  entre  Dieu  & le  pécheur,  tant  qu’il 
efl  pécheur,  une  divifion,une  guerre  irré- 
conciliable. Par  conféquent , il  eft  impoflible 
que  le  pécheur  , du  moment  qu’il  fe  révolte 
9.  contre  Dieu,  ne  perde  pas  la- paix  : Quis  rep- 
tint  ei , & pacem  habuit  ? Mais  il  faut  avouer 
que  cela  même  convient  encore  finguliére- 
ment  Si  plus  proprement  au  péché  de  la  chair: 
pourquoi  ? faint  Chryfoftome  nous  en  donne 
la  raifon,  Si  l’expérience  la  confirme.  Parce 
qu’il  n’y  a point  de  péché , dit  ce  Pere  , que 
l’homme  foit  d’abord  plus  déterminé  à fe  re- 
procher, point  de  péché  où  il  lui  foit  plus 
difficile  de  fe  flatter  Si  de  fe  former  une  faufi- 
le confcience , point  de  péché  dont  la  confu- 
fion  Si  la  honte  lui  foit  plus  naturelle,  Si  où 
• . le  prétexte  de  l’erreur  Si  de  l’ignorance  ait 

moins  de  lieu:  donc  point  de  péché  que  le 
remords  fuive  de  plus  près  , Si  qui  de  fa  na- 
ture fôit  plus  incompatible  avec  le  repos  Si 
Jtdtt.u.  ja  tranquillité  de  l’ame  : Churent  requiem,  & 
non  invenit. 

Dans  les  autres  péchés , ajoute  faint  Chry- 
foftome , à force  de  fe  préoccuper  , on  croit , 
en  péchant  même  , avoir  raifon  ; Si  par-là 
on  s’affranchit  au  moins  du  trouble  préfent 
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que  caufe  le  péché , quand  il  eft  commis  avec 
une  convidion  aduelie  de  fa  malice.  Ainfi  la 
haine, ainfi l’ambition,  l’avarice  portent-elles 
tous  les  jours  l’homme  à des  excès  qui  le  ren- 
dent criminel  devant  Dieu , mais  qui  dans  lui- 
même  ne  l’empêchent 'pas  de  jouir  d’un  cal- 
me profond.  Comme  ce  font  des  péchés  plus 
intérieurs  , l’amour-propre  fçait  non-feule- 
ment les  déguifer  , mais  les  juftifier,  jufqu’à 
les  faire  paroître  honnêtes  : & de-là  fouvenc 
on  eft  rempli  d’orgueil , on  fait  tort  au  pro- 
chain , on  blefie  la  charité  & la  juftice  fans 
aucun  fcrupule;  pourquoi  ? parce  qu’on  n’en 
convient  pas  avec  foi-même,  qu’il  eft  rare 
qu’en  tout  cela  on  fe  juge  dans  la  rigueur.  Tel 
eft  , dit  faint  Chryfoftome  , le  caradère  des 
péchés  de  l’efprit. 

Il  n’y  a que  le  péché  de  la  chair,  où  l’hom- 
me, pour  peu  qu’il  ait  de  religion,  ne  trouvant 
nulle  défenfe  & nulle  excufe , eft  obligé  mal- 
gré lui  de  fe  condamner.  Car  ce  péché  eft 
trop  groflier,  pour  fervir  de  fujet  aux  illu- 
fions  d’une  confcience  erronée  ; & l’ame  par 
un  refte  d’intégrité  que  ce  péché  ne  détruit 
pas  dans  l’inftant  qu’elle  y tombe , eft  forcée 
de  fe  reconnoître  coupable , de  prononcer 
elle-même  fon  arrêt , & commence  déjà  à 
l’exécuter  par  les  horreurs  d’une  réprobation 
éternelle  dont  elle  eft  faifte.  A peine  donc 
l’impudique  a-t-il  goûté  le  fruit  de  fon  incon- 
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tinence  qu’il  en  éprouve  l’amertume.  A pei- 
ne a-t-il  accordé  à Tes  fens  ce  que  la  loi  de 
Dieu  lui  défend  , qu’il  demeure  interdit, 
confus,  livré  comme  Caïn  à fon  propre  péché 

Î|ui  devient  fon  fupplice  & fon  tourment.  Il 
èmble  que  le  premier  rayon  de  la  foi  qui 
l’éclaire  , aille  à lui  en  découvrir  l’énormité 
& la  difformité , pour  lui  en  ôter  le  plaifir. 
Tandis  qu’il  croit  un  Dieu  vengeur  des  cri- 
mes , voilà  fon  état  : Quarens  requiem , & non 
invertit. 

Je  fçais , & je  l’ai  dit , qu’à  mefure  qu’il  fe 
dérégie , il  voudroit  bien  fecouer  le  joug  de 
cette  foi  qui  l’importune  ; & qu’un  des  effets 
les  plus  naturelsde  la  cupidité  qui  l’aveugle , 
eft  d’affoiblir  dans  fon  efprit  la  créance  des 
vérités  qui  le  troublent,  & qui  en  le  troublant 
le  contiennent  dans  le  devoir.  Mais  s’il  fe  dé- 
livre par-là  du  trouble  falutaire  de  la  péniten- 
ce , ce  n’eft  que  pour  tomber  dans  un  autre 
encore  plus  trifte  & plus  affreux;  je  dis  celui 
d’un  efprit  emporté  par  la  paflîon  & chance- 
lant dans  la  religion.  Car  ou  le  démon  de 
l’impureté  qui  le  poflede  , l’a  rendu  abfolu- 
ment  infidèle , ou  non  : c’eft-à-dire , ou  mal- 
gré fon  défordre , il  a encore  quelque  refpeél 
pour  les  oracles  de  la  parole  de  Dieu,  ou  il 
n’en  a plus  : or  s’il  en  a , comment  peut-il'les 
écouter  & ne  pas  trembler  ? & s’il  n’en  a 
plus , quelle  aflurance  du  reff e peut-il  avoir 
en  n’écoutant  que  lui -même  P 
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En  effet , s’il  ceffe  d’être  Chrétien  , dans 
quelle  autre  mifére  ne  tombe- t-il  pas,  expofé 
non  plus  aux  allarmes  que  lui  caufe  fa  foi , 
mais  aux  incertitudes  cruelles  où  le  jette  fon 
infidélité  même  ? Car  cette  infidélité  ne  l’a£ 
fûrant  de  rien , & lui  faifant  hazarder  tout , 
de  quel  fecours  lui  peut-elle  être  pour  trouver 
la  paix  ? au  défaut  de  la  loi  qu’il  a rejettée , 
quels  témoignages  fon  ame, cette  ame  naturel- 
lement Chrétienne  ne  porte-t-elle  pas  contre 
lui , pour  le  déconcerter,  pour  le  défoler  juf- 
ques  dans  fon  libertinage  P quels  combats, 
quels  retours  fecrets  n’a-t-il  pas  à foutenir  ? 
quelles  difficultés  à furmonter’  quels  doutes  à 
réfoudre  ?&  dans  ces  agitations  & ces  embar- 
ras , où  efi:  le  prétendu  bonheur  qu’il  fe  pro- 
mettoit? Qu&rens  requiem,  & non  invenit. 

Trouble  encore  plus  fenfible  du  côté  de 
l’objet  qu’il  adore  : ne  le  voyons-nous  pas  tous 
les  jours  ; & en  faudroit-il  davantage  que  ce 
que  nous  voyons,  pour  apprendre  à nous  pré- 
ferver  d’une  pareille  maladie  r Soit  qu’on  la 
confidére  dans  fa  naiffance , foit  qu’on  la  fuive 
dans  fon  progrès , foit  qu’on  en  juge  par  l’ifi- 
fue,  n’eft-elle  pas  de  tous  les  maux  fans  excep- 
tion le  plus  inquiet  ? Dans  fa  naiffance  : car 
quel  tourment,  par  exemple , efi  comparable 
à celui  d’un  efprit  bleffé  qui  aime  & qui  s’ap- 
perçoit  qu’il  n’eft  pas  aimé  -,  qui  veut  plaire  , 
& qui  pour  cela  même  déplaît , qui  conçoit 
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des  défirs  ardens , & qui  ne  trouve  que  des 
froideurs  ; qui  s’épuife  en  fervices  & en  foins, 
& qui  n’eft  payé  que  de  rebuts  ? Cette  paffion 
ridicule  & bizarre  , mais  opiniâtre , quelque 
force  qu’il  ait  d’ailleurs , n’eft-ce  pas  ce  qui  le 
defféche,  ce  qui  le  mine,  ce  qui  le  fait  miféra- 
blement  & inutilement  languir  ; & de  quel- 
que bon  fens  que  Dieu  l’ait  pourvu  , n’eft- 
ce  pas  ce  qui  l’infatue , ce  qui  pouffe  fa  raifort 
à bout,  ce  qui  le  met  dans  l’impuiffance  de 
s’en  aider  ? En  forte  que  tout  perfuadé  & tout 
convaincu  qu’il  eft  de  fa  folie  , il  ne  peut  la 
vaincre  ni  s’en  défaire  : d’autant  plus  malheu- 
reufement  enforcelé,  pour  ainfi  dire , qu’il  ne 
l’eft  qu’à  fes  dépens , tandis  que  les  autres  > 
peu  touchés  de  ce  qu’il  endure,  ou  en  rail- 
lent , ou  en  ont  pitié. 

Voilà  , fi  l’on  ne  répond  pas  à fa  paffion  , 
quelle  eft  fa  déplorable  deftinée.  Mais  quand 
on  y répondroit , quelles  inquiétudes  & quel- 
les craintes  qu’on  n’y  réponde  pas  également, 
qu’on  n’y  réponde  pas  fincérement , qu’on  n’y. 
réponde  pas  conftamment  ? Qu’on  n’y  répon- 
de pas  également  : car  où  trouver  un  retour 
parfait  ; & lors  même  qu’il  fe  trouve , où 
font  ceux  qui  pour  leur  repos  veulent  s’en  te- 
nir afïùrés  f en  aimant , eft-on  jamais  content 
de  la  perfonne  qu’on  aime?  Qu’on  n’y  répon- 
de pas  fincérement  : car  dans  ce  commerce 
d’amitiés  mondaines  f & par  conféquent  im<T 
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pures  , combien  de  faulfes  apparences  ? com- 
bien de  diffimulations  ? combien  de  trompe- 
ries , de  rufes  , fur-tout  quand  l’ambition  ou 
l’intérêt  engagent  l’une  à jouer  tel  perfonna- 
ge  ? & pour  peu  que  l’autre foit  éclairé,  com- 
bien de  foupçons  juftes  & légitimes  , mais  af- 
fligeans  & défolans , doivent  lui  déchirer  l’a- 
me  & le  confumer  ? 

Je  dis  plus , & dans  la  fuite  de  cette  même 
paillon , que  ne  faut-il  pas  elfuyer  ? Ou  celle 
dont  on  a fait  fon  idole  eft  vaine  & indifcret- 
te , ou  elle  elï  hère  & orgueilleufe , ou  elle  effc 
capricieufe  & inégale , ou  elle  eft  légère  & in- 
conftante.  Or  à quelles  épreuves , à quelles 
baffeffes,  à quelles  miféres  n’eft-on  pas  alors 
réduit? Que  Ta  paillon,  comme  il  arrive  prejf' 
que  immanquablement , fe  tourne  en  jaloufie  , 
quel  enfer  ! Dieu  peut-il  mieux  fe  venger 
d’un  impudique  , qu’en  le  laiffant  venir  là. 
Du  moment  que  la  jaloulie  s’eft  emparée  de 
fon  cœur,  lui  faut-il  un  autre  bourreau  que 
lui-même , pour  le  mettre  à la  torture  &c  à 
la  gêne  ? que  de  veilles  qui  le  fatiguent , qui 
l’accablent  1 que  de  trilles  & d’affreufes  nuits, 
toujours  occupé  qu’il  eft'à  combattre  des 
phantômes , & à fe  remplir  de  fiel  & de  ve- 
nin contre  des  rivaux  peut-être  imaginaires  l 
Mais  fi  fa  curiofité  lui  découvre  en  efïèt  ce 
qu’il  craignoit  de  voir,  quoiqu’il  le  cherchait 
avec  tant  d'emprelïement  & tant  de  vigilaiar 
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ce , quels  dépits  & quelles  fureurs!  & quelle 
image  plus  naturelle  pourrois-je  vous  en  don- 
ner que  les  pleurs  des  damnés  & leurs  grince- 
SW*//.  8.  mens  de  dents  ? Fletus  & Jlridor  dentium.  En- 
fin , quelle  iflue  & quel  dénouement  ordi- 
naire ont  ces  criminelles  intrigues  ? La  feule 
vue  de  l’avenir  n’eft-elle  pas  une  peine  conti- 
nuelle & toujours  préfente  , quand  on  fe  dit 
à foi-même  & qu’on  fe  le  dit  avec  afl'ûrance  : 
cette  paflion  finira  ; & le  fuccès  le  moins  fâ- 
cheux que  j’en  puis  attendre , c’eft  qu’elle  fi- 
nira par  quelque  chofe  de  défagréable,  c’eft- 
à-dire , qu’elle  s’ufera  & fe  changera  en  dé- 
goût : mais  ce  que  j’en  dois  plus  craindre,  c’ell 
qu’elle  finira  peut-être  par  quelque  chofe  de 
douloureux , par  une  infidélité  qui  me  défefi- 
pérera , par  une  ingratitude  qui  me  confterne- 
ra  , par  un  mépris  qui  m’outragera  , par  une 
ignominie  qui  me  comblera  de  confufion  > qui 
me  mettra  hors  d’état  de  paroître  dans  le 
monde  dont  je  ferai  la  fable  , qui  m’en  ban- 
nira pour  jamais  : c’eft  qu’elle  finira  fans  moi 
& malgré  moi , avant  que  de  finir  en  moi  , & 
qu’elle  ne  fubfiftera  dans  moi,  que  pour  me 
rendre  la  vie  infupportable , & pour  me  faire 
goûter  par  avance  toutes  les  horreurs  de  la 
mort.  Ah  , mon  Dieu  ! nous  ne  le  compre- 
nions pas  ; mais  il  eft  vrai , que  vous  ne  châ- 
tiez jamais  plus  rigoureufement  le  pécheur , 
qu’en  le  livrant  à fes  appétits  déréglés.  Il  croit 
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y trouver  fa  félicité , & il  y trouve  une  répro- 
bation anticipée.  Achevons.  Impureté,  figne 
de  la  réprobation , ç’a  été  la  première  partie. 
Impureté  , principe  de  la  réprobation , c’eft 
la  fécondé. 

P Our  parler  le  langage  des  Peres,  & pour  n. 
réduire  aux  principes  de  la  Théologie  la  fe-  Part11* 
conde  propofition  que  j’ai  avancée , opérer  la 
réprobation  dans  une  ame , c’eft  la  conduire  à 
l’impénitence  finale , puifqu’il  eft  évident  que 
l’impénitence  finale  eft  la  dilpofition  la  plus 
prochaine  à la  réprobation  , ou  plutôt,  le 
commencement  de  la  réprobation  même.  En 
effet , dit  faint  Auguftin , les  pécheurs  ne  font 
réprouvés,  que  parce  qu’ils  ne  font  plus  dans 
la  voie , ni  en  état  de  faire  pénitence  ; s’ils  y 
pouvoient  rentrer,  ou  que  dans  le  lieu  même 
de  leur  tourment  ils  pulfent  encore  être  tou- 
chés d’un  fentiment  de  converfion,  l’enfer  ne 
feroit  plus  enfer  pour  eux  , & ils  celferoient 
d’être  réprouvés  : mais  ils  le  font  & le  feront 
toujours,  parce  qu’il  n’y  a plus  pour  eux  de 
retour,  & qu’une  impénitence  confommée  a 
mis , pour  ainfi  dire  ; le  dernier  fceau  à leur 
damnation.  S’il  y a donc  un  péché , dont  la 
vertu  particulière  & fpécifique  foit  d’engager 
le  pécheur  dans  cette  malheureufe  impéniten- 
ce , c’eft  ce  que  j’appelle  non  plus  un  figne  ? 
mais  un  principe  de  réprobation. 
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Tel  eft  le  péché  d’impureté , pourquoi  ? 
parce  qu’entre  les  péchés  qui  précipitent 
l’homme  dans  l’abyfme  de  perdition,  il  n’y  en 
a aucun  qui  femble  plus  éloigné  de  la  péni- 
tence chrétienne  , & qui  par  conféquent  dans 
le  cours  de  la  Providence  Toit  plus  irrémiffi- 
ble.  Je  dis,  Chrétiens  , irrémiffible  non  pas 
dans  le  fens  que  l’a  entendu  Tertullien , lorf- 
qu’il  prétendoit  que  ce  péché  étoit  fans  re- 
mède ; que  l’Eglife  n’avoit  reçu  pour  l’abo- 
lir aucun  pouvoir , & que  tout  impudique 
devoit  être  abandonné  à la  rigueur  des  juge- 
mens  de  Dieu,  exclus  de  toute  réconcilia- 
tion , & vifiblement  réprouvé  par  une  répara- 
tion entière  & fans  relTource,  du  corps  de 
Jefus-CRrift.  Car  l’entendre  de  la  forte , c’é- 
toit  une  erreur , & cette  erreur  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  vérité  que  je  prêche  , confiftoit 
en  deux  points.  Premièrement  en  ce  que 
Tertullien  vpuloît  que  l’impureté  fût  d’elle- 
même  & abfolument  irrémiffible  ; ce  que  je 
n’ai  garde  de  penfer  : mais  je  dis  feulement 
que  c’efl  un  péché  très-difficile  à guérir  ; de 
forte  que  les  remèdes  mêmes  inftitués  par  le 
Fils  de  Dieu , & commis  à la  difpenfation  de 
l’Eglife  , quoiqu’ils  le  puiffient  effacer  , ne 
l’effacent  néanmoins  qu’affez  rarement , par- 
ce que  mille  obftacles  prefque  invincibles  en 
arrêtent  l’effet  falutaire.  Secondement , la 
penfée  de  Tertullien  étoit  que  l’impénitenr 
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ce  habituelle  dont  l’impureté  eft  fuivie , ne 
dépendoir  point  de  la  volonté  du  pécheur: 
car  félon  fes  maximes , quand  le  pécheur  au- 
roit  fait  les  derniers  efforts , & donné  les  preu- 
ves les  plus  fenfibles  d’une  pénitence  parfaite  » 
l’Eglife  n’y  devoit  point  avoir  égard , pour 
le  rétablir  dans  l’ufage  des  divins  myftères,  & 
dans  la  communion  des  fidèles  : autre  arti- 
cle que  condamne  l’Eglife  , & que  je  con- 
damne avec  elle  , reconnoiffant  que  fi  le  plus 
emporté  & le  plus  fcandaleux  des  hommes  fe 
convertiffoit  à Dieu  de  bonne  foi , qu’il  en 
donnât  des  marques  folides  , qu’il  jufiifiât  fa 
contrition  par  la  régularité  de  fa  vie , l’Eglife 
alors  en  lui  impofant  les  fatisfaéiions  légiti- 
mes auroit  droit  de  l’admettre  à la  pénitence  f 
& de  lui  accorder  la  grâce  qu’il  auroit  de- 
mandée avec  gémifl’emens  & avec  larmes. 
Mais  j’ajoute  au  même-tems  que  par  les  dé- 
fordres  de  fon  habitude  criminelle,  l’hom- 
me fe  fait , pour  ainfi  parler , à lui-même  un 
état  d’impénitence , & d’une  impénitence  vo- 
lontaire , d’une  impénitence  à laquelle  il  ne 
veut  pas  renoncer , dont  il  entretient  la  eau- 
fe,  & qui  lui  endurcit  le  cœur  d’autant  plus 
dangereufement , quelle  lui  eft  agréable  ôc 
qu’elle  lui  plaît. 

Voilà  , dis -je  , en  quoi  la  vérité  que  j’éta- 
blis, eft  différente  de  l’héréfie  de  Tertuliien* 
Héréfle,  où  je  vous  prie,  en  paffant*  de  re- 
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marquer  avec  moi  deux  chofes  importantes  j 
& qui  peuvent  être  pour  vous  d’une  grande 
édification  : fçavoir , le  principe  d’où  elle 
procédoit,&  le  fondement  fur  lequel  onl’ap- 
puyoit.  D’où  procédoit  cette  héréfie  ? appli- 
quez-vous à ceci  : d’une  fainte  horreur  dont 
l’Eglife  étoit  prévenue  contre  le  péché  que 
je  combats;  mais  horreur  que  Tertullien  ou- 
tra , pour  ufer  de  ce  terme,  en  déférant  trop 
à fes  lumières  & à fon  fens.  Car  voici  com- 
ment il  raifonna  : l’Evangile  m’aflûre  qu’il  y 
a des  péchés  monftrueux , qui  ne  fe  pardon- 
nent ni  dans  le  fiécle  préfent  ni  dans  le  fiécle 
à venir.  Rien  de  plus  monftrueux  dans  un 
Chrétien  que  le  déréglement  d’une  chair  fen- 
fuelle  & impure.  Par  conféquent  il  faut  que 
l’impureté  foit  un  de  ces  péchés  irrémiffibies 
dont  parle  le  Saint -Efprit.  Il  fe  trompoic 
dans  la  première  propofition  , ne  la  prenant 
pas  au  fens  orthodoxe  qui  la  modifie  : mais 
pour  la  fécondé  il  ne  fuppofoit  rien  qui  ne 
fût  univerfellement  reçu  ; & nous  jugeons 
afl'ez  de-là , que  l’impureté  étoit  donc  alors 
regardée  comme  un  crime  bien  énorme,  puif- 
qu’il  fe  trouvoit  même  des  hommes  fçavans 
& zélés  qui  ne  pouvoient  confentir  que  la 
pénitence  la  plus  jufte  & la  plus  compiette 
fût  fuffifante  pour  l’expier.  De  plus , on  juge 
de  cette  héréfie  combien  à l’égard  de  ce  cri- 
me la  difcipline  de  i’Eglife  étoit  rigoureufe 
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& avec  quelle  févérité  l’on  procédoit  contre 
les  impudiques.  Car  il  falloit  bien  que  cela 
fût  ainfi  , puifque  la  conftitution  du  Pape 
Zephyrin  , qui  promettoit  grâce  aux  fimples 
fornicateurs , fouflrez  ce  terme , quelque  pru- 
dente qu’elle  fût , ne  laiflà  pas  de  partager 
les  efprits , de  déplaire  à plufieurs , & d’en  ré- 
volter quelques-uns,  entre  lefquels  Tertul- 
lien  fe  déclara  le  plus  hautement.  J’apprens , 
difoit-il  dans  la  chaleur  de  cette  controverfe, 
que  le  fouverain  Pontife,  l’Evêque  des  Evê- 
ques , a publié  une  Ordonnance , mais  décifi- 
ve  & abfolue , en  vertu  de  laquelle  les  for- 
nicateurs après  les  exercices  ordinaires  d’une 
pénitence  laborieufe  peuvent  efpérer  une 
entière  rémilfion  : Audio  edittum , & guident  Tctiuîl. 
pertmpiorïum  : Pontifex  Jcilicet  maximu r , Epif- 
copus  Epifcoporum  , dicit  : Ego  fornicationis 
delitta  pocmtentiâ  f un  Elis  dimitto.  Enfuite  il 
s’écrie  : O indignité  , ô prévarication  , 6 
abus , qui  ouvre  la  porte  à toutes  fortes  de 
licences  ! Prenez  garde  , Chrétiens  : cette 
conduite  le  fcandalifa  , & il  aima  mieux  fe  fé- 
parer  du  corps  de  l’Eglife  en  l’accufant  de  re- 
lâchement , que  de  loufcrire  à cette  Ordon- 
nance & de  l’approuver.  Il  falloit  donc  que 
la  fimple  fornication  eût  été  jufques-Ià  fu- 
jette  à de  grandes  peines.  Mais  encore  fur 
quoi  Tertuliien  fe  fondoit-il  pour  porter  les 
chofes  à cet  excès , & pour  traiter  d’irrémiÊ 
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fible  le  péché  félon  le  monde  le  plus  pardon- 
nable Sur  des  raifons , Chrétiens , toutes  ef- 
fentielles,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  en  abufa. 
Par  exemple  , il  ne  pouvoir  foufFrir  qu’un 
Chrétien  apportât  pour  excufe  de  fon  défor- 
dre  la  foiblefle  de  la  chair.  Ah  ! mon  Fre- 
re  , reprenoit-il,  ne  me  dites  pas  que  la  chair 
a été  foible  en  vous  : elle  n’a  été  que  trop 
forte  , puifqu’elle  l’a  emporté  fur  l’efprit: 
Idem.  Nulla  emm  tam  fertis  eji  caro  , quant  qu&  fpi- 
ritum  elifit.  Hé  quoi,  ajoutoit-il , nous  réfu- 
tons la  grâce  de  la  pénitence  à celui  qui  a 
fuocombé  dans  la  perfécution  ; & nous  l'ac- 
corderons à celui  qui  dans  la  paix  fuccombe 
à là  paffion  ?Nous  ne  pardonnons  pas  à une 
chair  que  le  fupplice  a effrayée , & nous  par- 
donnerons à celle  qu’un  faux  plaifir  a corrom- 
pue ? Non  non , pourfuivoit-il,  il  y auroit  en 
cela  de  i’injuffice  : car  une  chute  libre  tk  vo- 
lontaire mérite  bien  moins  de  compaffion, 
qu’une  lâcheté  involontaire  & forcée.  Or 
l’apoflafie  d’un  Chrétien  par  la  crainte  de  la 
mort , toute  criminelle  qu’elle  eft  , eft  l’effet 
d’une  violence  étrangère  ; au  lieu  que  le  dé- 
fordre  de  l’impudique  vient  d’une  pure  infi- 
délité. Le  Chrétien  lâche  & déferteur  de  fa  re- 
ligion peut  alléguer  pour  fa  défenfe  la  cruauté 
des  bourreaux  ; mais  le  fenfuel  & le  volup- 
tueux ne  peut  s’en  prendre  qu’à  lui-même. 
Et  qui  des  deux  à votre  avis  fait  un  plus 
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grand  outrage  à Jefus-Chrift , ou  celui  qui 
l’abandonne  dans  les  tourmens , ou  celui  qui 
le  renonce  dans  les  délices  ? ou  celui  qui  fouf- 
fre  & qui  gémit  en  lui  manquant  de  foi , ou 
celui  qui  lui  manque  de  foi  pour  fe  conten- 
ter & fe  fatisfaire  ? Tous  ces  fentimens  de. 
Tertullien  font  grands  fans  doute  & élevés: 
mais  voici  fa  raifon  principale  ; écoutez-la  , 
s’il  vous  plaît  : c’eft  que  la  chair  de  l’homme 
ayant  été  adoptée,  annoblie,  fanéiifiée  par 
l’incarnation  divine  , le  péché  qui  la  desho- 
nore & qui  la  fouille,  ne  devroit  plus  feule- 
ment paffer  pour  un  crime, 'mais  pour  un 
monftre.  Car  enfin  , continuoit-il  au  même 
endroit-,  que  la  chair  fe  foit  licentiée,  & qu’el- 
le fe  foit  même  perdue  avant  Jefus-Chrift  , 
on  peut  dire  qu’elle  n’étoit  pas  encore  digne 
des  dons  du  falut,  & qu’elle  n’étoit  pas  enco- 
re formée  aux  pratiques  de  la  fainteté.  Mais 
depuis  que  le  Verbe  de  Dieu  a contracté 
avec  elle  la  plus  intime  alliance  en  fe  faifant 
lui-même  chair,  Et  verbum  caro  faftum  efl  : jour. . 
ah  ! mes  Freres , concluoit  Tertullien  , fai  - 
fons  état  que  cette  chair  a comme  changé  de 
nature , & qu’elle  n’eft  plus  ce  qu’elle  étoit  : 

Exinde  caro  qiucwncjue  alia  jam  rer  cjl.  Pour-  Tcrtull. 
quoi  donc  voudrions  nous  la  juftifier  , par  ce 
qu’elle  nous  paroît  avoir  de  fragile  , Quïd  er-  idem. 

£«  illam  nunc  de  vrifîino  excufas ? Que  l’im- 
pureté ait  été  rémiffible  dans  la  loi  ancien- 
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ne  , c’étoit  un  tems  où  l’homme  ne  portoit 
pas  encore  la  qualité  de  membre  de  Jefus- 
Chrift , & où  notre  chair  n’avoit  pas  l’hon- 
neur d’être  incorporée  à la  fienne  : mais  de- 
puis qu’elle  lui  eft  unie  perfonnellement,  de- 
puis qu’elle  a été  lavée  parle  baptême  & dans 
le  fang  de  l’Agneau , depuis  qu’elle  eft  deve- 
nue le  fujet  des  plus  excellentes  opérations  de 
la  grâce , il  eft  jufte  , ou  que  vous  la  confer- 
viez  vous-mêmes,  ou  que  vous  foyez  éter- 
nellement réprouvés  de  Dieu. 

C’étoit  ainfi  que  raifonnoit  ce  défenfeur 
de  la  pureté , mais  après  tout  défenfeur  trop 
obftiné  & trop  ardent.  C’étoit  ainfi  qu’il 
frappoit  l’impudique  d’un  anathème  éter- 
nel : & moi,  Chrétiens,  fans  aller  fi  loin, 
j’ai  dit  & je  le  dis , que  l’impureté  n’exclut 
point  encore  abfolument  & dès  maintenant 
le  pécheur  de  la  miféricorde  divine  : mais 
j’ajoute  qu’il  s’en  exclut  lui -même  par  un 
attachement  opiniâtre  à fon  péché.  En  vou- 
lez-vous les  preuves  ? je  les  réduis  à trois. 
Car  il  eft  vrai  qu’il  n’eft  point  de  péché  qui 
rende  le  pécheur  plus  fujet  à la  rechute,  point 
de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheur  à la  ten- 
tation du  défefpoir,  point  de  péché  qui  tien- 
ne le  pécheur  plus  étroitement  lié  par  l’habi- 
tude. Encore  un  moment  d’attention,  &c  je 
finis. 

Point  de  péché  qui  rende  le  pécheur  plus 
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fiijet  à la  rechute.  Ecoutez  là-deffus  ce  que  fe 
dit  à lui-même  dans  notre  Evangile  rÈfprit 
impur:  Revertar  in  domum  unde  exivi , je  re-Atot.i»; 
tournerai  dans  ma  maifon  d’où  je  fuis  forti: 
car  quoique  je  l’aye  quittée , par  la  facilité 
que  je  trouve  à y rentrer  dès  que  je  le  veux, 
elle  ne  laide  pas  d’être  à moi  ; 6c  quand  je  la 
quitte , je  ne  la  quitte  que  pour  un  tems , fans 
ceflfer  pour  cela  d’en  être  le  maître  : j’y  re- 
tournerai , Revertar , & j’y  reprendrai  tous 
les  avantages  que  j’y  avois  : je  la  trouverai 
nettoyée  6c  parée , mais  je  la  fouillerai  tout 
de  nouveau  , 6c  le  dernier  état  de  cette  ame 
fera  pire  que  le  premier  ; Et  finnt  novijjima  ibidem. 
hoTvinis  illiits  pejora  prioribus.  Vous  recon- 
noiflez-vous , Chrétiens , 6c  cette  peinture 
n’eft-elle  pas  une  expreflîon  naturelle  de  ce 
qui  fe  palfe  dans  vous? Si  vous  êtes  polfédés 
de  ce  démon  de  la  chàir,  ne  font-ce  pas  là  les 
malheureufes  épreuves  que  vous  faites  tous 
les  jours  de  fon  pouvoir  6c  de  votre  foiblef- 
fe  ? Après  que  vous  l’avez  chaflfé  en  vous 
convertiflant  à Dieu , n’ell-ce  pas  ainfi  qu’il 
revient , & que  comptant  fur  votre  fragili- 
té, il  n’a  qu’à  employer  le  charme  trompeur 
d’une  volupté  paifagère  pour  vous  pervertir? 
Quelque  foin  que  vous  ayez  de  purifier  vos 
confciences,de  les  orner  & de  les  parer,  n’eft- 
ce  pas  ainfi  qu’il  commence  tout  de  nouveau 
à les  corrompre  6c  à les  infeéter  ? Votre  état 
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alors  n’eft-il  pas  encore  plus  mortel  qu’il  ne 
l'étoit  ? n’en  devenez-vous  pas  encore  plus 
efclaves  de  la  fenfuaüté,  encore  plus  incapa- 
bles de  vous  modérer , encore  plus  emportés 
dans  les  occafions , encore  plus  lâches  & plus 
changeans  dans  vos  réfolutions  ? Ah  ! mes 
Freres,  permettez-moi  de  vous  le  dire  avec 
douleur,  voilà  ce  qui  fait  gémir  les  pafteurs 
de  vos  âmes  & ceux  qui  doivent  en  répondre. 
Quand  vous  avez  recours  à nous  dans  le  fa- 
cré  tribunal,  voilà  ce  qui  nous  rend  vos  con- 
, • feffions  fufpeétes,  ce  qui  nous  empêche  de 
faire  fond  fur  vos  ferveurs  : voilà  ce  qui  nous 
oblige  comme  difpenfateurs  des  myftères  de 
Dieu,  à prendre  avec  vous  tant  de  précau- 
tions, à ne  vous  en  pas  croire  fur  votre  paro- 
le , à nous  défier  de  vos  foupirs  & de  vos  lar- 
mes, à vousfufpendre  la  grâce  du  Sacrement, 
& après  bien  des  délais  à ne  vous  l’accorder 
qu’avec  peine  : voilà  ce  qui  nous  met  dans  la 
néceffité  de  nous  dépouiller  même  quelque- 
fois de  ces  entrailles  de  mifëricorde  que  de- 
manderoit  notre  fonétion,  & de  nous  endur- 
cir contre  vous , en  refufant  abfolument  de 
vous  délier  & de  vous  abfoudre. 

Point  de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheur 
à la  tentation  du  défefpoir.  C’eft  faint  Paul 
fybtf.  4.  qui  nous  l’apprend  : De  fier  antes  , femetipfos 
tradiderunt  impudicitiœ.  Je  vous  conjure,  mes 
Freres , difoit-il  aux  Ephéfiens , de  ne  plus  vi- 
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rre  comme  ces  pécheurs  qui  perdant  toute  efi 
pérance , s’abandonnent  à toutes  fortes  de  dif 
folutions , ln  o^erationem  immunditiœ  omnis.  im. 
Car  l’effet  le  plus  ordinaire  de  l’impureté  eft 
de  ruiner  dans  une  ame  tout  l’édifice  de  la 
grâce  , ôc  d’en  renverfer  jufques  au  fonde- 
ment, qui  eft  l’efpérance  chrétienne.  Mais 
encore , demande  faint  Chryfoftome,  de  quoi 
l’impudique  défefpére-t-il,  & de  quidéfefpé- 
re-t-il  ? Il  défefpére , reprend  ce  faint  Doc- 
teur, de  fa  converfion,  il  défefpére  de  fa  per- 
févérance,  il  défefpére  du  pardon  de  fes  cri- 
mes ; & quand  on  lui  promet-troit  le  pardon 
de  fes  crimes , il  défefpére  de  fa  volonté  pro- 
pre ; il  défefpére  de  Dieu , & il  défefpére  de 
lui-même.  Eft-il  de  plus  triftes  & de  plus 
défolantes  extrémités  ? Il  défefpére  de  fa  con- 
verfion : car  le  moyen  , fe  dit-il  à lui-même  , 
ou  plutôt  lui  fait  dire  l’efprit  impur  , le 
moyen  que  je  rompe  mes  chaînes , le  moyen 
que  je  m’arrache  du  cœur  une  paflion  qui  fait 
toute  la  douceur  de  ma  vie,  le  moyen  que  je 
renonce  de  bonne  foi  à ce  que  j’aime  encore 
de  meilleure  foi  ? fi  je  difois  que  je  le  veux , ne 
mentirois-je  pas  au  Saint-Efprit  ? & fi  je  n’ai 
pas  la  force  de  m’y  réfoudre  6c  de  le  vouloir , 
ne  fuis-je  pas  le  plus  infortuné  des  hommes 
& le  plus  délaiflé  de  Dieu  ? Suppofé  même 
fa  converfion  , il  défefpére  de  la  perfévéran- 
ce:  car  que  puis-je  attendre  de  moi,  pour- 
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fuit-il , après  tant  de  légérétés  & de  change- 
mens  i Quand  je  dirai  aujourd’hui  à Dieu 
que  je  veux  fortir  de  ma  mifére , & que  la  ré- 
folution  que  j’en  ai  formée  fera  éternelle, 
pour  le  dire  & pour  le  penfer,  ferai- je  plus 
en  état  de  l’exécuter  ? N’ai-je  pas  dit  cent 
fois  la  même  chofe , & cent  fois  après  l’avoir 
dit , ne  me  fuis-je  pas  trouvé  le  même  que 
j’étois  i Pourquoi  prétendre  que  ce  que  je 
dirai  maintenant  fera  plus  folide  ? & pour- 
quoi me  flatter  que  je  ne  ferai  plus  ce  rofeau 
agité  du  vent , qui  cède  & qui  plie  dès  qu’il 
en:  ébranlé  par  le  moindre  fouffle?  En  le  vou- 
lant ainfl,  en  m’y  engageant,  changerai  je  de 
naturel,  aurai-je  une  autre  trempe  d’efprit, 
ferai -je  pourvû  de  plus  grands  fecours , me 
fournira-t-on  des  remèdes  plus  préfens  & 
plus  efficaces  que  ceux-mêmes  que  j’ai  fi  fou- 
vent  rendus  inutiles  ? Enfin , il  défefpére  tout 
à la  fois,  & de  Dieu.,  & de  lui  même  : de 
Dieu , parce  que  c’eft  un  Dieu  de  fainteté  qui 
ne  peut  approuver  ni  fouffrir  le  mal  ; de  lui- 
même  , parce  qu’étant  tout  charnel , & ven- 
jUm.  7.  du , comme  dit  faint  Paul , au  péché,  Venum- 
datuï  fub  peccato , il  ne  peut  prefque  plus  dé- 
formais aimer  le  bien  : de  Dieu  , parce  qu’il  a 
fi  fouvent  abufé  de  fa  miféricorde  & de  fa  pa- 
tience ; de  lui-même  , parce  qu’il  a les  plus 
fenfibles  conviélions  de  fon  inftabilité  & de 
fon  inconftance  : de  Dieu  & de  lui-même , 

parce 
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parce  qu’il  voit  entre  Dieu  & lui  des  oppofi- 
tions  infinies,  qu’il  rie  croit  pas  pouvoir  fur- 
monter,  & qui  lui  font  prendre  le  parti  de  fe 
livrer  aux  défirs  de  fon  cœur  : Déférantes  ,Ephe[,+i 
femetipfos  tradiderunt  impudicitU. 

Auffi,  Chrétiens , effc-il  vrai  que  nul  autre 
péché  ne  tient  le  pécheur  fi  étroitement  lié 
par  l’habitude.  «Tout  y contribue  : les  occa- 
fions  de  ce  péché  beaucoup  plus  fréquentes  , 
la  facilité  de  commettre  ce  péché  beaucoup 
plus  grande,  le  penchant  naturel  vers  ce  pé- 
ché beaucoup  plus  violent , les  impreflions 
que  lailfe  ce  péché  beaucoup  plus  fortes.  Ne 
cherchons  point  tant  de  raifons  ; mais  te- 
nons-nous-en à la  feule  expérience.  Je  vous 
le  demande,  mes  chers  Auditeurs,  combien 
voit-on  d’impudiques  dans  le  monde  , je  dis 
d’impudiques  par  état , qui  fe  Convertirent  ? 

En  connoilfez- vous  beaucoup  dans  qui  la 
grâce  ait  opéré  ce  changement  ? Je  trouve 
bien  , difoit  autrefois  faint  Chryfoftome  , & 
j’ai  plus  droit  encore  de  le  dire  aujourd’hui , 
je  trouve  bien  des  âmes  pures  qui  fe  font  tout- 
à>fait  préfervées  de  la  contagion  du  péché.  Il 
y en  a eu  de  tout  tems , & il  y en  aura  tou-; 
jours  pour  l’édification  de  l’Eglife  & pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift.  Je  vois  dans  le  Chrifi- 
tianifme  des  fociétés  d’hommes  crucifiés  au 
monde  & à la  chair , qui  fur  la  terre  femblent 
vivre  comme  les  Anges  du  ciel  : j’y  vois  de§ 

Carême,  Tome  IL  G 
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aflemblées  de  vierges , qui , félon  l’expreflîon 
de  faint  Jean  , ont  blanchi  leurs  vêtemens 
dans  le  fang  de  l’Agneau  : j’y  vois  des  fem- 
mes pleines  de  vertu , des  veuves  d’une  répu- 
tation &c  d’une  vie  irréprochable.  Mais  des 
Chrétiens  chartes  & réglés  après  avoir  vécu 
dans  le  défordre  ; mais  des  hommes  autre- 
fois lafcifs  & voluptueux  , qui  ayent  ceflfé  de 
l’être;  mais  des  âmes  libertines  & dilfolues 
qui  recouvrent  le  don  de  la  pudeur  après  l’a- 
voir perdu  par  l’incontinence  : ah  ! mes  Frè- 
res , reprenoit  S.  Chryfoflome , c’eft  ce  que 
je  cherthe  dans  le  monde , mais  allez  inutile- 
ment ; & c’eft  ce  qui  me  fait  douter  , fi  lorf- 
qu’il  s’agit  de  ce  crime , la  pénitence  n’eft 
pas  encore  plus  rare  que  l’innocence  , & s’il 
n’eft  pas  plus  facile  de  ne  tomber  point  du 
tout  que  de  fe  relever  après  fa  chute.  Je  fçais , 
mes  chers  Auditeurs,  que  l’un  & l’autre  eft 
poflible  à Dieu  ; je  fçais  que  l’Ecriture  & la 
tradition  ne  laiflent  pas  de  nous  en  fournir 
de  célébrés  exemples  : mais  comment  vous 
les  propofe-t-on  ? comme  des  prodiges  de  la 
grâce , comme  des  faits  extraordinaires  & 
linguliers  ; un  Auguftin  , une  Magdelaine, 
quelques  autres  fpécialement  élûs  pour  être 
des  vafes  de  miféricorde , mais  dont  le  pe- 
tit nombre  eft  cent  fois  plus  capable  de  vous 
faire  trembler , que  de  vous  donner  de  la 
préfo.roption,  • 
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Cependant , me  direz-vous , on  voit  ces 
hommes  efclaves  de  la  chair  fe  préfenter  avec 
douleur  au  Sacrement  de  la  pénitence.  Avec 
douleur , Chrétiens  ? Ah  ! quelle  douleur  î 
car  pour  vous  en  découvrir  l’abus  ordinaire , 
û vous  l’ignorez,  ils  fe  préfentent,  dit  le  Chan- 
celier Gerfon , à ce  Sacrement  de  la  péniten- 
ce, bien  plus  communément  pour  être  con- 
damnés de  Dieu  que  pour  être  abfous  de  Tes 
Minières: ils  s’y  présentent,  mais  avec  des 
circonftances  qui  font. bien  connoître  que 
leur  deflein  n’elt  pas  de  déraciner  le  mal.  Car 
pourquoi  ces  craintes , ces  réferves  en  s’accu- 
fant  f pourquoi  ces  vains  ménagemens  d’une 
prudence  toute  humaine  ? pourquoi  ces  chan- 
gemens  de  Confeflêursi’  pourquoi  même  ce 
choix  affeété  des  moins  févéres  & des  plus 
commodes  ? Le  grand  fecret  pour  un  Chré- 
tien en  qui  ce  péché  prédomine,  eft  de  fe  met- 
tre fous  la  conduite  d’un  homme  de  Dieu , in- 
telligent, exaél,  zélé  : mais  c’eft  ce  qu’ils  ne 
veulent  pas.  Enfin , ils  s’y  préfentent  faifant 
trêve  avec  leur  paffion , & ne  rompant  jamais 
avec  elle.  Car  obfervez-les  dans  la  fuite , &, 
vous  verrez  fi  j’ai  raifon  de  me  défier  de  leur 
pénitence.  Ils  déteftent , ce  femble,  leur  pé-, 
ché  : mais  ils  ne  ceffent  pas  pour  cela  d’en 
aimer  l’objet  & d’en  entretenir  les  occafions. 
Ils  fe  défont  d’un  engagement  : mais  ce  n’eft 
que  pour  en  former  un  autre.  La  fréquenta- 
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tion  de  cette  perforine  leur  devenant  même 
nuifible  félon  le  monde,  ils  s’en  éloignent; 
mais  ils  prennent  parti  ailleurs  : au  défaut  de 
celle-ci , ils  trouveront  celle-là.  Je  dis  plus  : 
au  défaut  de  tout  le  refte  , ils  fe  trouveront 
toujours  eux-mêmes,  & ce  fera  allez.  Ainlî 
ils  changent  de  fujets , mais  ils  ne  changent 
pas  de  fentimens  ; & malgré  leur  douleur  pré- 
tendue , leur  péché  fubfiftera  toujours.  Quand 
donc  feront-ils  une  vraie  pénitence  ? Dans 
cette  vie  ? ils  ne  s’y  déterminent  jamais.  Dans 
l’autre  ? elle  y eft  inutile  & fans  effet.  A la 
mort  ? c’eft  alors  le  péché  qui  les  quitte , & 
non  pas  eux  qui  quittent  le  péché.  Les  voilà 
donc  fans  pénitence  & dans  le  tems  & dans 
l’éternité , & par  conféquent  dans  un  état  de 
réprobation.  Or  qui  les  réduit  en  cet  état  ? 
l’impureté.  Mais  fi  cela  eft , il  s’enfuit  donc 
que  le  monde  eft  plein  de  réprouvés , puis- 
qu’il eft  plein  de  voluptueux  & d’impudiques. 
A cela,  mon  cher  Auditeur  , je  n’ai  pour 
toute  réponfe  que  deux  paroles  à vous  dire , 
mais  qui  font  d’une  autorité  fi  vénérable 
& au  même-tems  d’une  décilion  fi  expreffe , 
qu’elles  ne  fouffrent  nulle  réplique. 

. La  première  de  faint  Paul  : que  les  im- 
pudiques ne  feront  jamais  les  héritiers  du 
*.  Cor.  6.  royaume  de  Dieu  : Neejue  fornïcaru , neejue 

adulteri , neejue  molles regnum  Dei  fojjlde- 

bitnt . La  fécondé  de  Jefus-Chrift  même: que 
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nous  fommes  tous  appelles  au  Royaume  de 
Dieu  , mais  qu’il  y en  a peu  d’élûs  ; MultiMdtt.it. 
vocati , panel  eletti.  Or  comparant  entr’elles 
ces  deux  grandes  vérités , quelque  indépen- 
dantes qu’elles  femblent  être  d’abord  l’une  de 
l’autre  , j’y  découvre  un  enchaînement  admi- 
rablercar  quand  je  m’imagine  d’une  part  beau- 
coup d’appellés  & peu  d’élûs,  & que  de  l’au- 
tre je  vois  tant  d’ames  fenfuelles  & fi  peu  de 
chaftes , je  n’ai  plus  de  peine  à voir  la  liaifon 
de  la  parole  du  Sauveur  du  monde  avec 
celle  de  l’Apôtre,  & je  ne  cherche  point  d’au- 
tre dénouement  de  ce  terrible  myfière  de  la 
prédefiination  & de  la  réprobation  des  hom- 
mes. Le  feul  partage  que  font  dans  le  mon- 
de l’incontinence  & la  chafteté  , fuffit  pour 
nous  le  faire  comprendre.  Car  s’il  y avoit 
beaucoup  d’ames  pures,  ou  fi  beaucoup  d’im- 
pudiques fe  convertifioient , je  ne  pourrois 
prefque  plus  me  perfuader , qu’il  y eût  fi  peu 
d’élûs.  Au  contraire , s’il  étoit  vrai  qu’il  y eût 
beaucoup  d’élûs  , malgré  le  petit  nombre 
d’ames  pures,  ou  le  nombre  encore  plus  petit 
d’impudiques  convertis  , il  faudroit  dire  que 
les  impudiques  auront  donc  place  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Mais  un  nombre  infini 
de  voluptueux  & d’impudiques , & d’ailleurs 
nul  impudique  reçû  dans  l’héritage  célefte, 
voilà  ce  qui  vérifie  & ce  qui  me  fait  parfaite- 
ment entendre  l’oracle  du  Fils  de  Dieu , plu-; 
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fleurs  d’appellcs,  peu  d’élûs  : Multi  vocati , 
yauci  eleùli. 

C’efl  à vous,  mes  chers  Auditeurs,  à y 
prendre  garde , tandis  qu’il  eft  encore  tems 
pour  vous.  Car  il  eft  tems  encore  après  tout , 
& à Diçu  ne  plaife  que  je  vous  renvoyé  fans 
efpérance.  En  vous  propofant  des  vérités  fi 
terribles , mon  dejTein  n’a  été  que  de  vous  les 
rendre  falutaires.  Si  j’ai  dit  que  l’impureté 
ell  de  tous  les  péchés  celui  qui  rend  le  pé- 
cheur plus  fujet  à la  rechute , ce  n’eft  que  pour 
vous  engager  à une  plus  exaéle  pratique  de 
la  vigilance  chrétienne.  Si  j’ai  dit  qu’il  n’y  a 

Ïioint  de  péché  qui  expofe  plus  le  pécheur  à 
a tentation  du  défefpoir,  ce  n’eft  que  pour 
vous  élever  au-deflus  de  vous-mêmes  & pour 
vous  porter  à implorer  le  fecours*  de  Dieu 
avec  plus  d’ardeur  & plus  de  confiance.  Si  j’ai 
dit  que  nul  autre  péché  ne  tient  le  pécheur 
plus  étroitement  lié  par  l’habitude  , ce  n’eft: 
que  pour  vous  inlpirer  des  fentimens  plus 
héroïques , & pour  vous  déterminer  à faire 
de  plus  généreux  efforts.  Votre  falut  les  de- 
mande , & Dieu  les  attend  de  vous  : mais 
pour  cela , mon  Dieu , nous  avons  befoin  de 
votre  grâce , d’une  grâce  prévenante,  d’une 
grâce  viétorieufe  & toute  - puiflante.  Grâce 
que  je  demanderai  fans  ceffe  : elle  eft  précieu- 
fe,  & j’en  connois  le  prix  ; mais  toute  pré- 
cieufe  qu’elle  eft , je  puis  l’obtenir,  & Dieu 
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ne  la  refufera  point  à ma  prière.  Grâce  à la- 
quelle je  ne  mettrai  nul  obfiacle  ; ce  n’eft  pas 
afiez  : à laquelle  je  me  difpoferai,  & par  où  î 
par  la  fuite  des  occafions , par  la  mortification 
de  mes  fens , par  la  fréquente  confefîion  , par 
la  le&ure  des  bons  livres  , par  d’utiles  entre- 
tiens avec  un  direéleur fage  & zélé,  par  les 
aumônes, par  les  facrifices,par  tous  les  moyens 
que  la  religion  me  fournit.  Grâce  à laquelle 
je  répondrai  fidèlement  & fans  me  tromper, 
promptement  6c  fans  héfiter,  pleinement  6c 
fans  rien  réferver.  Grâce  que  je  n’expoferai 
jamais  ; car  l’expofer , ce  feroit  vouloir  la  per- 
dre. Mais  aufli , mon  Dieu , grâce  avec  la- 
quelle je  me  promettrai  une  lainte  perfévé- 
rance  , jufqu’à  ce  que  j’arrive  à la  gloire  ou 
nous  conduife,  6cc. 
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POUR  LE  LUNDI 

la  troifiéme  Semaine. 

Sur  le  Zélé . 

Dixit  Jefus  Pharifacis  : Ucique  dicetis  mihi  hanc  fîmi- 
litudinem  : Mcdice,  cura  teipfum. 

Jefus- Chr if!  dit  aux  Pharifiens  : Sans  doute  que  vous 
sn’ appliquerez  ce  proverbe  : Médecin  , guérijfez-, 
vous  vous-même.  En  faint  Luc , chap.  4. 

ne  fut  point  par  une  fimple  conjectu- 
re de  la  difpofition  des  Pharifiens  & de  la 
malignité  de  leurs  cœurs  à fon  égard,  que 
le  Fils  de  Dieu  leur  parla  de  la  forte  : ce  fut , 
dit  faint  Chryfofiome , par  un  efprit  de  pro- 
phétie , & par  une  vue  anticipée  de  ce  qui  lui 
devoir  arriver  dans  fa  palfion , puifqu’en  effet 
les  Pharifiens  le  voyant  fur  la  croix  , lui  re- 
prochèrent qu’il  avoit  fauvé  les  autres , 8c 
qu’il  ne  pouvoit  fe  fauver  lui -même.  Re- 
proche que  ce  divin  Sauveur  avoit  bien  pré- 
qu’on  lui  feroit  un  jour  $ mais  à quoi 
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par  avance  répondoient  bien  les  miracles  qu’il 
opéroit  dans  la  Judée  & dans  la  Galilée  : 
reproche  qui  ne  lui  pouvoir  être  fait  que  par 
un  efprit  d’infidélité  5 & reproche  enfin  qui 
fe  détruifoit  de  lui-même,  puifqu’il  n’avoit 
point  d’autre  fondement  que  l’envie  & l’opi- 
niâtreté des  Pharifiens.  Mais  ne  pouvons  nous 
pas  dire , qu’autant  que  ce  reproche  étoit 
foible  contre  Jefus-Chrift,  autant  auroit-il  de  s 
force  contre  nous  fi  nous  voulions  aujour^,.  '<•  ’ 
d’hui  nous  l’appliquer,  ou  s’il  falloit  nous. en ; 
défendre  ? C’eft  ce  qui  m’engage , mes  chers 
Auditeurs , à prendre  pour  fujet  de  ce  dis- 
cours , ce  qui  contient  en  effet  tout  le  myftè- 
re  de  notre  Evangile,  fçavoir  cette  parabole 
autrefois  en  ufage  parmi  les  Juifs,  Medice , 
cura  teipfum  ; Médecin,  guériffez-vous  vous- 
même.  C’efl  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  di- 
re dans  les  mêmes  termes , du  moins  dans  le 
même  fens  : Chrétiens  , penfez  à vous-mê- 
mes, corrigez-vous  vous-mêmes,  n’ayez  point 
tant  de  zélé  pour  les  autres , que  vous  n’en 
ayez  encore  plus  pour  vous -mêmes  ; ou  plu- 
tôt, mefurez  le  zélé  que  vous  avez  pour  les 
autres,  fur  le  zélé  que  vous  devez  avoir  pour 
vous-mêmes,  & de  celui-ci  tirez  des  confié- 
quences  pour  celui-là.  Telle  eft  la  folide  le- 
çon que  je  viens  vous  faire  , après  que  nous 
aurons  demandé  le  fecours  du  ciel  par  l’in? 
tercelüon  de  Marie.  Ave , Maria. 
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I L n’eft  rien  de  plus  fublime , ni  même  de 
plus  héroïque  dans  l’ordre  des  vertus  Chré- 
tiennes , que  le  zélé  du  falut  & de  la  perfec- 
tion du  prochain.  Car  ce  zélé  dans  la  penfée 
du  Doéteur  Angélique  faint  Thomas,  eft  une 
expreffion  de  l’amour  divin  : c’eft  ce  que  la 
charité  a de  plus  pur  ôc  de  plus  exquis  ; c’eft 
ce  qui  a fait  le  caraétère  des  hommes  apofto- 
liques  ; c’eft  le  don  qu’ont  eu  les  Prophètes» 
& l’efprit  qui  anime  les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile ; enfin , c’eft  dans  cette  vie  le  couron- 
nement & la  confommation  de  la  fainteté* 
Audi  quand  l’Ecriture  parle  des  Apôtres  , 
elle  nous  les  repréfente  comme  de  brillantes 
étoiles  dans  lefirmament  de  l’Eglife , c’eft- 
à-dire  , comme  des  lumières  en  qui  Dieu  fe 
plaît  à faire  éclater  toutes  les  richeffes  de  fa 
grâce.  Cependant,  Chrétiens, quelque  excel- 
lence & quelque  prérogative  que  je  décou- 
vre dans  ce  zélé  de  la  perfeétion  des  autres, 
il  m’eft  évident , & voici  tout  mon  delfein  , 
qu’il  doit  être  foutenu  & autorifé , qu’il  doit 
être  épuré  & réglé  , qu’il  doit  être  adouci  & 
modéré  par  le  zélé  de  notre  perfeétion  pro- 
pre. Soutenu  & autorifé,  parce  que  fans  cela 
il  eft  vain  & fans  effet;  épuré  & réglé,  parce- 
que  fans  cela  il  eft  défeétueux  & faux  ; adouci 
& modéré , parce  que  fans  cela  il  eft  odieux" 
& rebutant. 
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Tâchez , s’il  vous  plaît , Chrétiens  , à bien 
entrer  dans  ces  trois  penfées.  Rien  de  plus 
grand  que  le  zélé  du  falut  & de  la  perfec- 
tion du  prochain  ; mais  ce  zélé  tout  grand 
qu’il  eft,  en  le  regardant  du  côté  de  Dieu  qui 
l’infpire , peut  être , à le  prendre  du  côté  de 
l’homme  qui  le  pratique , foible  dans  fon  fu- 
jet , vicieux  dans  fa  fubftance , extrême  dans 
fon  adion.  Il  peut  être  foible  dans  fon  fu- 
jet , parce  qu’on  ne  penfe  pas  avant  toutes 
chofes  à l’appuyer  fur  un  folide  fondement. 

Il  peut  être  vicieux  dans  fa  fubftance , par- 
ce qu’on  n’a  pas  foin  d’en  faire  un  jufte  dif- 
cernement.  Il  peut  être  extrême  dans  fon 
adion , parce  qu’on  n’y  mêle  pas  ce  qui  en 
doit  faire  le  fage  adoucilfement.  Or  d’où  dé- 
pend ce  fondement  folide  qui  doit  foutenir 
notre  zéle,  ce  jufle  difcernement  qui  doit  ré- 
gler notre  zélé , ce  fage  adoucilfement  qui 
doit  modérer  notre  zélé  ? du  foin  que  nous 
apporterons  à nous  corriger  d’abord  nous- 
mêmes  & à nous  perfedionner.  Car  c’eft  ce 
zélé  de  nous-mêmes  & pour  nous-mêmes, 
qui  autorifera  notre  zélé  pour  le  prochain, 
qui  redifiera  notre  zélé  pour  le  prochain,  en- 
fin qui  adoucira  notre  zélé  pour  le  prochain. 

Voilà  en  trois  mots  les  trois  parties  de  ce 
difcours. 

C’Eft  par  nous-mêmes  , Chrétiens  , quçfJ^j*. 
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doit  commencer  ce  zélé  de  corre&ion  & de 
réforme  , que  la  vûe  des  intérêts  de  Dieu  a 
coutume  de  nous  inlpirer  : & cette  maxime 
eft  fondée  fur  l’ordre  elfentiel  de  la  charité, 
qui  veut  qu’en  matière  de  falut  & de  tout  ce 
qui  fe  rapporte  au  falut , nous  nous  aimions  , 
ians  exception , nous-mêmes  préférablement 
à tout  autre.  Car  l’amour-propre , dit  faint 
Ambroife , qui  eft  condamné  comme  vicieux 
& comme  injufte  dans  tout  le  refte , devient 
en  ce  feul  point , non-feulement  honnête  & 
raifonnable,  mais  d’une  obligation  & d’un 
devoir  indifpenfable.  En  effet,  je  dois  aimer 
le  falut  de  mon  prochain  plus  que  mes  biens, 
plus  que  ma  fanté , plus  que  mon  honneur , 
plus  que  ma  vie  ; mais  il  ne  m’eft  pas  mê- 
me permis  de  l’aimer  autant  que  mon  falut 
prppre,  & que  ma  perfeéfion  félon  Dieii  : & 
s’il  étoit  en  mon  pouvoir  de  convenir  tout  le 
monde  en  me  pervertiffant , ou  de  le  réfor- 
mer en  me  déréglant , je  devrois  abandonner 
la  converfion  & la  réformation  de  tout  le 
monde  ; perfuadé  que  Dieu  ne  voudroit  pas 
alors  que  le  monde  fût  converti  ni  réformé 
par  moi,  puifqu’il  ne  le  pourroit  être  qu’au 
préjudice  de  cette  charité  perfonnelle  que  je 
me  dois  à moi-même , & en  vertu  de  laquelle 
Dieu  veut  que  je  m’applique  premièrement 
à moi-même , & que  je  lui  réponde  de  moi- 
même. 


Digitized  by 


Sur  le  Zélé.  i J7 
C’eft  ainfî  que  raifonne  faint  Auguftin , & 
après  lui  le  Doéteur  Angélique  faint  Tho- 
mas. Or  que  s’enfuit-il  de-là  ? ce  que  j’ai  die 
d’abord  , Chrétiens  : fçavoir , que  tout  zélé 
de  la  perfeétion  des  autres , qui  ne  fuppofe  pas 
un  zélé  fincére  de  fe  perfeélionner  foi- mê- 
me, quelque  droite  intention  d’ailleurs  qui  le 
falfe  agir,  eft  un  zélé  peu  fenfé,  un  zélé  mal 
ordonné,  un  zélé  même  chimérique  & faux  ; 
& par  conféquent  un  zélé  fans  autorité  du 
coté  de  celui  qui  l’exerce  , & fans  effet  de  la 
part  de  ceux  envers  qui  on  l’exerce.  Pour- 
quoi un  zélé  fans  autorité  du  côté  de  celui 
qui  l’exerce  ? Saint  Grégoire  Pape  en  ap- 
porte la  raifon  : parce  qu’il  n’y  a que  le  bon 
exemple  que  l’on  donne , & le  témoignage 
qu’on  fe  rend  d’avoir  commencé  par  foi-mê- 
me , qui  puiffe  aurorifer  une  entreprife  aufli 
délicate  que  celle  de  réformer  les  autres  ; & 
que’  du  moment  que  le  zélé  n’eft  pas  foure- 
nu  d’une  régularité  au  moins  égale  à celle 
qu’il  exige  du  prochain  , & dont  il  veut  faire 
une  loi  au  prochain , il  n’a  plus  même  cette 
bienféance  qui  lui  feroit  néceflaire  pour  fe 
déclarer  & pour  agir.  Je  m’explique.  Vous 
vous  inquiétez  de  mille  chofes , que  vous 
prétendez  être  autant  d’abus , & à quoi  l’on 
convient  avec  vous  qu’il  feroit  bon  d’appor- 
ter remède  : mais  on  vous  dit  au  même-tems 
que  cette  inquiétude  vous  fied  mal,  tandis 
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que  tout  ce  qu’il  y a dans  vous-même  de  blâ- 
mable  & fouvent  d’infupportable , ne  trou- 
ble en  rien  votre  tranquillité.  Vous  êtes  tou- 
ché des  injuftices  & des  défordres  qui  ré- 
gnent dans  notre  fiécle  , & l’on  ne  peut  pas 
défavouer  qu’il  n’y  en  ait  de  très-grands  & en 
très-grand  nombre  : mais  d’ailleurs  on  vous 
répond  que  vous  avez  mauvaife  grâce  de  par- 
ler fi  haut,  & de  déclamer  avec  tant  de  cha- 
leur contre  des  défordres  étrangers,  tandis 
que  vous  prenez  fi  peu  garde  à certains  dé- 
fordres vifibles  qu’on  remarque  dans  votre 
perfonne , & que  vous  y pourriez  remarquer. 
Vous  donnez  des  avis  falutaires,  & peut-être 
eu  égard  aux  fujets  & aux  circonftances, 
ces  avis  font-ils  bien  fondés:  mais  quelque 
bien  fondé’s  qu’ils  puiflent  être  , on  ne  com- 
prend pas  avec  quelle  aflurance  vous  ofez 
les  donner  à celui-ci  ou  à celle-là,  fk  les 
donner  fi  exaélement , & les  donner  fi  rigou- 
reufement , en  ne  vous  les  donnant  jamais  à 
vous-même.  Car  on  a toujours  droit  de  s’é- 
tonner que  des  défauts  dont  Dieu  ne  vous  a 
point  fait  refponfable  , &.  qu’il  ne  tient  pas  à 
vous  de  corriger  , excitent  tant  vos  murmu- 
res & vos  plaintes , lorfque  les  vôtres  dont 
vous  devriez  être  encore  plus  en  peine , ôc 
dont  Dieu  vous  demandera  compte , ne  font 
fur  vous  nulle  impreffion.  Ordonnez  dans 
vous  la  charité  , félon  le  précepte  & l’exprelr 
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lion  du  Saint  Efprit;  c’eft- à-dire,  avertiflez- 
vous  vous-même  , reprenez-vous  vous-mê- 
me , fcandalifez-vous  de  vous-même  , & puis 
vous  ferez  reçu  à reprendre  & à cenfurer  les 
autres.  Sans  cela , non-feulement  votre  zélé 
n’a  rien  que  de  foible  , mais  il  devient  même 
en  quelque  forte  méprifable , puifqu’il  pore 
avec  foi  fa  réfutation  , & qu’il  n’y  a qu’à  l’op- 
pofer  à lui-même  pour  le  faire  taire  & pour  le 
confondre. 

C’eft  l’excellente  leçon  que  vouloit  nous 
faire  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile , par  cet- 
te efpéce  de  parabole  dont  il  fe  fervoit  : O nid  Luc.  g, 
autem  vides  feftucam  in  oculo  fratris  tui  ; & 
trabem  qu&  in  oculo  tuo  eji  , non  confidcras  ? 
Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans  l’œil 
de  votre  frere  , vous  qui  dans  le  vôtre  n’ap- 
percevez  pas  une  poutre  ? & commenc  pou- 
vez-vous dire  à votre  frere  : mon  frere , fouf- 
frez  que  je  vous  ôte  cette  paille  qui  vous  in- 
commode, lorfque  vous  avez  vous-même 
une  poutre  qui  vous  aveugle  ? Comme  fi  le 
Sauveur  du  monde  eût  dit  à ce  prétendu  zélé  , 
c’eft  la  réflexion  de  S.  Chrvfoftome,  qui  re- 
vient à ma  penfée,  comme  s’il  lui  eût  dit  qu’un 
tel  zélé  ne  lui  convenoit  pas  ; & que  ce  lan- 
gage de  charité,  qui  dans  tout  autre  auroit 
été  louable,  ne  pouvoit  être  qu’un  reproche 
contre  lui.  Comme  s’il  lui  eût  dit,  que  quel- 
que fenfibles  que  fuflent  les  imperfe étions  de 
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fon  frere,  ce  n’étoit  point  à lui  à les  remar- 
quer & à les  voir,  Qi1’^  mutent  vides  ? que  s’il 
avoit  des  lumières , il  devoit  les  ménager  pour 
lui-même , & établir  pour  principe  que  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  parvenu  à la  connoiflance  de  lui- 
même  , c’étoit  une  préemption  de  vouloir 
connoître  les  autres  & les  juger. 

Morale  que  ce  divin  Maître  enfeignoit 
encore  bien  mieux  dans  la  pratique  , lorf- 
qu’il  trouvoit  mauvais , par  exemple  , que 
les  Pharifiens  entreprirent  d’accufer  devant 
lui  cette  femme  furprife  en  adultère,  & qu’ils 
s'ingéraient  à en  pourfuivre  la  punition.  Pour- 
quoi cela,  demande  Paint  Jérôme? le  crime 
de  cette  femme  n’étoit -il  pas  confiant  & 
avéré  ? la  loi  de  Moïfe  n’ordonnoit-elle  pas 
expreiément  qu’elle  fût  lapidée  ? Il  eft  vrai  ; 
mais  il  paroifloit  indigne  à Jefus-Chrift , que 
des  hommes  auflî  criminels  que  les  Pharifiens, 
& qui  remplis  d’une  faufle  idée  de  leur  fain- 
teté  , ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  punir 
dans  eux-mêmes  ce  qu’ils  condamnoient  avec 
tant  de  févérité  dans  le  prochain , s’éri- 
geaient en  cenfeurs  publics , témoignaient 
tant  d’ardeur  pour  l’obfervation  de  la  loi , fe 
filfent  parties  contre  les  pécheurs  : voilà  ce 
que  le  Sauveur  du  monde  ne  pouvoir  fup- 
porter  : & c’eft  pourquoi  il  leur  répondit , 
que  celui  d’entre  eux  qui  fe  trouvoit  fans  pé- 
ché , jettât  donc  la  première  pierre  j leur  mar- 
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quant  ainfi  qu’il  n’y  avoit  que  celui-là  feul  à 
qui  il  pût  ctre  permis  de  le  faire , & que  les 
autres  avoient  allez  dans  leurs  propres  fcan- 
dales  de  quoi  s’occuper,  pour  ne  pas  tourner 
toutes  leurs  penfées  8c  tout  leur  zélé  contre 
les  fcandales  d’autrui.  Argument  plaufible 
& convaincant , dont  ces  fages  du  Judaïfme 
fe  fentirent  fi  vivement  preflés , que , félon  le 
rapport  de  l’Evangélifte , ils  fe  retirèrent  {ans 
rien  dire  ; Et  audier.tes  mus  poft  unum  exï-  Joan.  s,- 
bant  incipicntes  à fenioribus. 

Mais  avouons-le , mes  chers  Auditeurs , 8c 
déplorons  ici  la  mifére  humaine.  Examinons 
bien  tous  les  traits  de  ce  tableau  , & nous 
reconnoîtrons  que  c’eft  le  nôtre.  Car  qu’y  a- 
t-il  de  plus  commun  dans  le  Chriftianifme , 
que  l’illufion  de  ce  zélé  Pharifaïque , qui  con- 
fiée à être  éclairé  pour  les  autres , régulier 
pour  les  autres, fervent  pour  les  autres, & pour 
foi  -même  fans  exaélitude  , fans  attention, 
fans  réflexion Que  voit-on  maintenant  dans 
le  monde  f vous  le  fçavez  : des  gens  qui  vou- 
droient  rétablir  l’ordre  par- tout  ailleurs  que 
dans  leurs  perfonnes  8c  dans  leur  conduite  ; 
des  laïques  corrompus  8c  peut-être  impies , 
qui  prêchent  fans  cefle  le  devoir  aux  Ecclé- 
fiaftjques  : des  féculiers  mondains  8c  volup- 
tueux, qui  ne  parlent  que  de  réforme  pour 
les  Religieux;  des  hommes  de  robbe  pleins 
d’injufiices , qui  inveélivent  contre  le  liberci- 
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nage  de  la  Cour,  des  courtifans  libertins,  qui 
déclament  contre  les  injuftices  des  hommes 
de  robbe ; des  particuliers  d’uneconduite  dé- 
réglée , qui  cherchent  des  moyens  pour  re- 
mettre ou  pour  maintenir  la  régie  dans  l’E- 
tat , mais  à qui  l’on  pourroit  bien  dire  ce  que 
Jefus-Chrifl  difoit  à ces  femmes  de  Jérufa- 
luc.  13.  Jem  • l\iolite  jlere  fuper  me  , fed  fuper  vos  ifjaf 
fiete  j ne  pleurez  point  fur  moi , mais  fur  vous- 
mêmes. 

En  effet , on  s’afflige  & on  gémit , on  fe 
plaint  que  le  monde  fe  pervertit  tous  les  jours, 
qu’il  n’y  a plus  de  religion  , que  les  intérêts 
de  Dieu  font  abandonnés  ; & l’on  ne  gémit 
pas  fur  les  relâchemens  où  l’on  tombe  , 8c 
où  l’on  s’entretient , fur  la  mauvaife  éduca- 
tion qu’on  donne  à fes  enfans,  fur  les  débau- 
ches qu’on  tolère  dans  fes  domeftiques.  Saint 
Paul  avoit  peine  à comprendre  comment  ce- 
lui qui  n’a  pas  foin  de  fa  maifon , pouvoit 
î.  Tîm.  avoir  le  zélé  de  l’Eglife  de  Dieu,  Qnomodb 
*' 4'  Ecclefiœ  Dei  d'ihgentiam  habebit  f Mais  ce 
que  S.  Paul  ne  comprenoit  pas , on  le  com- 
prend bien  aujourd’hui , puifqu’on  a trouvé 
le  fecret  d’allier  ces  deux  chofes  ; & que  mal- 
gré la  corruption  des  familles  chrétiennes, 
caufée  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent , il  eft  pourtant  vrai  que  jamais  l’E- 
glife n’eut  tant  de  réformateurs  , fans  mifflon  , 
fans  titre , fans  caractère , qui  fe  croient  néan» 
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moins  fufcités  & autorifés  de  Dieu. 

Je  fçais,mes  chers  Auditeurs, que  les  Saints 
ont  eu  ce  fentiment  de  zélé  ; mais  plût  au 
ciel  qu’on  voulût  s’en  tenir  aux  exemples  des 
Saints  ! il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour 
nous  porter  à un  prompt  amendement , & 
pour  nous  établir  dans  une  folide  humilité. 

Je  fçais  que  David  difoit  à Dieu  : Tabefctre  pf.ui, 
me  fecit  z.elus  mem  , quia  obliti  funt  verba  tua 
inimici  mei.  Ah  , Seigneur  ! mon  zélé  m’a 
delféché  , quand  j’ai  vû  jufqu’à  quel  point 
vos  ennemis  vous  oublioient  : mais  je  fçais 
suffi  qu’il  ne  parloit  de  la  forte,  qu’après  s’ê- 
tre reproché  mille  fois  de  l’avoir  oublié  lui- 
même  , qu’après  en  avoir  fait  une  rigoureufe 
pénitence,  qu’après  avoir  hautement  & plei- 
nement réparé  un  oubli  fi  criminel.  Faifons 
ce  qu’il  a fait , & nous  aurons  droit  de  dire  ce 
qu’il  a dit.  Je  fçais  quels  vœux  & quels  fou-  ’ 
haits  formoit  faint  Bernard  , quand  il  défiroic 
avec  tant  de  paffion  de  revoir  l’Eglife  dans 
fon  ancien  luftre  & dans  fa  première  pureté  : 

Qui  s mihi  det  , ut  vidtam  Ecclcfiam  Dei  fi-  Bernard, 
eut  in  diebus  antiquu  ? mais  autant  que  je  fuis 
édifié  du  fouhait  de  faint  Bernard , autant 
fuis  je  furpris  & confus  de  voir  fouvent  tenir 
ce  langage  à un  mondain  , connu  pour  avoir 
peu  de  religion,  ou  à une  mondaine,  remplie 
d’orgueil  & idolâtre  d’elie-même;  & j’en 
reviens  pour  l’un  ôc  pour  l’autre  à la  maxime 
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de  l’Evangile  , Cura  te  ipfum  : c’eft  bien  à 
vous  qu’il  appartient  de  parler  en  ces  termes  : 
allez , guérilfez  vos  plaies  qui  font  vifibles  & 
mortelles , & ne  vous  ingérez  point  à vouloir 
guérir  celles  que  la  malignité  d’un  efprit  cha- 
grin vous  fait  peut-être  appercevoir  là  où  il 
n’y  en  a point.  Demeurez  dans  vous-même, 
vous  y trouverez  plus  que  fuffifamment  à 
quoi  employer,  & même  à quoi  épuifer  ce 
fonds  de  zélé  qui  vous  rend  fi  vif  & fi  ardent. 
Que  l’Eglife  foit  réformée  ; j’y  confens  : mais 
elle  ne  le  doit  point  être  par  vous,  tandis  que 
vous  ferez  ce  que  vous  êtes.  Vous  aurez  beau 
porter  des  loix  : dès  que  ces  loix  viendront  de 
vous  qui  n’en  gardez  aucune  , elles  ne  fervi- 
ront  qu’à  votre  confufion , puifque  rien  ne 
paroît  plus  digne  de  mépris  qu’un  zélé  aétif 
& empreffé  dans  un  homme  dont  les  aétions 
démentent  les  paroles. 

De-là  , zélé  fans  effet  de  la  part  de  ceux 
envers  qui  on  l’exerce  , & voici  pourquoi  : 
car  comme  nous  n’aimons  pas  à être  corri- 
gés , & que  naturellement  toute  réforme  qui 
nous  vient  d’ailleurs  que  de  nous  mêmes , par 
la  feule  raifon  qu’elle  vient  d’ailleurs , nous 
blefle  & nous  révolte , nous  nous  attachons 
volontiers  à examiner  quiconque  fous  une 
apparence  de  zélé  & de  charité  veut  prendre 
l’afcendant  fur  nous  ; & nons  croyons  bien 
nous  en  défendre  , quand  nous  remarquons 
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dans  lui  certains  foibles  qu’il  ne  remarque 
pas  lui-même  , & fur  quoi  il  ne  Se  fait  pas 
juftice.  Par  là  nous  éludons  toutes  fes  remon- 
trances , par  là  nous  fçavons  lui  fermer  la  bou- 
che ; par  là , bien  loin  de  l’écouter,  nous  de- 
venons fiers  & indociles  ; par  là  nous  pen- 
fons  avoir  droit  de  lui  répondre  ce  que  répon- 
dit Jetro  à Moïfe  : Stulto  labore  confumeris  » 
vous  travaillez  en  vain  , & vous  prenez  une 
peine  bien  inutile.  La  plus  groflîere  des  er- 
reurs efl:  de  penfer  que  l’on  vous  croira,  lors- 
qu’il paroît  par  votre  conduite , que  vous  ne 
vous  croyez  pas  vous-même  ; que  l’on  Suivra 
vos  conSeils , quand  vous  êtes  le  premier  dans 
la  pratique  à les  abandonner.  C’eft  bâtir  d’une 
main , tandis  que  l’on  détruit  de  l’autre  : ce 
que  l’Ecriture  traite  de  folie.  De-là  vient  que 
ceux  qui  dans  le  monde  & par  office  font 
chargés  de  répondre  des  autres  & de  les  cor- 
riger, ont  une  double  obligation,  mais  une 
obligation , dit  S.  Auguftin,  auffi  terrible  de- 
vant Dieu  qu’elle  eft  indiSpenSable  , de  s’ap- 
pliquer avant  toutes  chofes  à leur  perfeftion 
propre,  pour  Se  rendre  capables  de  remplir  les 
devoirs  que  la  Providence  leur  a impofés.  De- 
là vient  que  le  grand  Apôtre  parlant  des  Prê- 
tres & des  Miniftres  de  l’Eglife  , veut  pour 
première  qualité  que  ce  Soient  des  hom- 
mes irrépréhensibles,  Oportet  irreprebenfib'iles 
ejfe  : pourquoi  ? afin  que  les  peuples,  pour  Se 
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parer  de  leur  cenfure , ne  puiffent  pas  leur  di- 
re : Med’tce , cura  teipfum  : vous  êtes  médecin 
des  âmes , mais  foyez  d’abord  médecin  de 
la  vôtre.  Reproche  qui  leur  ôte  toute  liberté 
de  parler,  & toute  autorité  dans  l’exercice  de 
leur  miniftère.  Reproche  , fi  je  puis  ufer  de 
cette  figure  d’ifaïe , qui  les  tient  comme  des 
chiens  muets  dans  la  maifon  de  Dieu.  Repro- 
che , qui  les  met  dans  la  néceffité  de  fouffrir  le 
vice  & de  craindre  les  vicieux  ; de  tolérer 
celui-ci,  & de  ne  pas  pouffer  celui-là.  Re- 
proche enfin,  qui  de  tout  tems  a énervé  & 
qui  énerve  encore  plus  que  jamais  la  difcipli- 
ne  & le  bon  ordre  , dont  ils  devroient  être  le 
foutien , mais  dont  il  faudroit  pour  cela  qu’ils 
fuffent  les  modèles. 

Non  pas  après  tout , Chrétiens , qu’on  ne 
dût  même  leur  obéir  & profiter  de  leurs 
leçons  , quand  il  paroîtroit  encore  dans  eux 
plus  de  foibleffes,  & qu’ils  feroient  moins  ré- 
glés ; puifque  leur  caraéière  eft  indépendant 
du  mérite  de  leur  vie , & que  félon  Jefus- 
Chrift,  du  moment  qu’ils  font  aflis  dans  la 
chaire  de  Moïfe,  il  faut  recevoir  avec  refpeét 
ce  qu’ils  enfeignent  fans  prendre  garde  à ce 
qu’ils  font  : mais  parce  que  le  commun  des 
hommes  n’eft  ni  affez  fpirituel , ni  affez  équi- 
table, pour  faire  cette  précifion,  on  juge  com- 
munément de  l’un  par  l’autre  ; & en  mépri- 
fant  ce  qu’ils  font , on  s’accoutume  à mépri- 
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fer  ce  qu’ils  enfeignent.  Or  fi  le  plus  faint  mi- 
niftère  n’eft  pas  là-deflus  à l’épreuve  de  la 
malignité  du  monde,que  fera-ce  de  toutes  les 
autres  conditions  ? Ah  ! Chrétiens , que  ne 
•peut  point  un  homme  tel  que  le  concevoit 
faint  Paul,  un  homme  irrépréhenfible  ? il  n’y 
a point  de  mal  qu’il  ne  puifle  arrêter,  point 
de  bien  qu’il  ne  foit  en  état  de  procurer.  S’il 
eft  dans  une  charge , avec  quelle  force  ne  par- 
lera t-il  pas  , quand  il  faudra  s’oppofer  à des 
fcandales  ? s’il  eft  à la  tête  d’une  tamille,  quel 
empire  n’y  prendra-t-il  pas  pour  y faire  fleu- 
rir la  piété  ? s’il  a des  enfans  à élever , de  quel 
poids  ne  feront  pas  auprès  d’eux  fes  avertifle- 
mens  & fes  confeils , & avec  quelle  docilité 
ne  les  recevront-ils  pas  ? Mais  qu’un  pere  dé- 
bauché ou  violent,  fafle  à fon  fils  des  leçons 
de  modération  & de  régularité , quel  fruit  en 
peut- il  efpérer  ? Qu’une  mere  évaporée  & 
mondaine  prêche  à fa  fille  la  modeftie  & la 
fuite  du  monde,  quel  fuccès  en  peut-elle  at- 
tendre ? Donnez , Seigneur,  donnez  à votre 
Eglife  des  Miniftres  pour  la  gouverner , & à 
votre  peuple  des  guides  pour  le  conduire:mais 
des  Miniftres  qui  fçachent  fe  gouverner  eux- 
mêmes  , mais  des  guides  qui  apprennent  à fe 
conduire  eux-mêmes  : car  c’eft  ainfi  que  le 
foin  de  notre  propre  perfection  doit  autorifer 
notre  zélé,  & qu’il  le  doit  encore  régler,  com- 
me nous  l’allons  voir  dans  la  fécondé  partie. 
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h. 

Partie. 


IL  y a , dit  faint  Jérôme , des  vertus  d’une 
nature  fi  équivoque  & fi  douteufe , que  ia  pre- 
mière régie  pour  les  pratiquer  sûrement,  eft 
de  s’en  défier.  Tel  efi  le  zélé  de  la  perfedion 
du  prochain.  Dieu  nous  en  fait  une  vertu*, 
& une  vertu  nécefiaire  en  mille  rencontres  ; 


mais  parce  que  ce  zélé  eft.fujet  à dégénérer 
& à fe  corrompre  , Dieu  veut  qu’en  le  prati- 
quant, nous  l’examinions,  & que  notre  foin 
principal  foit  de  le  redifier  : de  le  redifier, 
dis-je,  & par  rapport  à notre  raifon,  & par 
rapport  à notre  cœur  ; par  rapport  à notre  rai- 
fon , parce  qu’il  fe  peut  faire  que  ce  ne  foit 
pas  un  zélé  félon  la  fcience  , ainfi  que  nous 
Rom. io.  i’apprend  faint  Paul,  Æmulationem  Dei  ha - 
bent  ,fed  non  fecundum  fcientiam  \ par  rapport 
à notre  cœur , parce  qu’il  arrive  fouvent  que 
ce  n’efl:  pas  un  zélé  félon  la  charité.  Or  par 
où  le  redifierons-  nous  en  l’une  & en  l’autre 


manière  ? Je  dis  que  ce  fera  par  le  zélé  de  no- 
tre perfedion  propre  ; & voilà,  Chrétiens, 
la  feçonde  leçon  que  je  tire  de  cette  parole 
de  notre  Evangile  , Cura  teipfum.  Tâchons  à 
en  bien  pénétrer  le  fens. 

Nous  avons  du  zélé  pour  les  autres  ; & 
fouvent  il  fe  trouve  que  ce  zélé , bien  loin  d’ê- 
tre un  zélé  félon  la  fcience,  par  une  malheu- 
reufe  contagion  que  lui  communiquent  les 
qualités  de  notre  elprit,eft  un  zélé  erronée,  un 

zélé 
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ré  le  bizarre,  un  zélé  borné  & limité:  autant 
de  caraétères  qui  le  falfifient , tk  qui  nous 
; obligent  par  conféquent  à en  faire  un  férieux 
examen  , pour  le  bien  connoître  & pour  ne 
nous  y pas  laifler  furprendre.  Permettez-moi 
d’en  venir  à un  détail , qui  développera  toute 
ma  penfée.  Combien  d’hérétiques  dans  la  fui- 
te des  fiécles  ont  entrepris  de  réformer  l’E- 
gée , tk  d’en  retrancher , foit  pour  le  dogme , 
foit  pour  la  difcipline,  des  erreurs  & des  abus 
imaginaires  i Peut  - être  quelques-uns  agif- 
foient-ils  avec  une  efpéce  de  bonne  foi: 
peut-être  fe  flattoient-ils  d’avoir  reçû  grâce 
pour  cela , & peut-être  en  effet  y étoient-ils 
pouffés  par  un  certain  mouvement  de  zélé  : 
mais  zélé  erronée,  qui  procédant  de  l’efpric 
de  fchifme,  ne  pouvoit  être  que  pour  la  def* 
truélion  & nullement  pour  l’édification.  Si 
ceux  que  ce  zélé  animoit,  avoient  eu  au  mê- 
me-tems  un  autre  zélé , je  veux  dire  , celui 
de  leur  propre  fanélification  ; fi  d’abord  ils 
euffent  fait  un  retour  fur  eux , pour  réfor- 
mer leur  orgueil , pour  réformer  leur  pré- 
fomption  , pour  réformer  leur  fingularité , 
pour  réformer  leur  entêtement  & leur  opi- 
niâtreté , fources  funefles  & ordinaires  des 
héréfies,  la  raifon  leur  eût  dit,  ou  ils  fe  fe- 
roient  dit  à eux-mêmes  : il  n’efl  pas  jufte  que 
mon  fentiment  particulier  foit  la  décifion  & 
h régie  des  chofes  ; mais  il  eft  jufte  au  con* 
Çarêmç . T.  oms  IL  H 
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traire  que  je  le  fouraette  à l’autorité  de  celle 
qui  a Jefus-Chrift  pour  chef  & le  Saint-Efprit 
pour  maître.  En  matière  de  religion,  le  parti 
de  l’obéiflance  & de  l’unité  eft  le  feul  parti 
qu’il  y ait  à prendre  ; & quand  hors  de-là  je 
ferois  des  miracles , non-feulement  ces  mira- 
cles me  devroient  être  fufpeéls , mais  je  les 
devrois  regarder  comme  des  Ululions.  Ils  au- 
roient  penfé , ils  auroient  parlé  de  la  forte, 
&c  le  zélé  de  leur  réformation  perfonnelle  eût 
fervi  de  correétif  au  prétendu  zélé  d’une  ré- 
formation  générale , qui  les  trompoit.  Mais 
parce  que  cette  attention  fur  eux-mêmes  leur 
manquoit , qu’arrivoit-il , Chrétiens  f ce  que 
vous  fçavez  : en  voulant  retrancher  des  abus, 
ils  remplilfoient  le  monde  d’erreurs  ; en  ne 
s’appliquant  jamais  à guérir  ces  maladies  in- 
ternes qui  corrompoient  peu  à peu  le  fonds 
de  leur  religion,  ils  fe  pervertilfoient , ils  fe 
précipitoient  en  aveugles  dans  l’abyfme  de 
perdition , & ils  y entraînoient  les  autres  avec 
eux.  Voilà  ce  que  j’appelle  un  zélé  erronée. 

Zélé  bizarre  : fuivez-moi  toujours,  & 
reconnoifl'ez  aujourd’hui  les  égaremens  de 
l’homme  dans  la  recherche  même  du  bienî 
gèle  bizarre , qui  fans  avoir  appris  à fe  gou- 
verner par  le  bon  lens , voudroit  néanmoins 
lêtre  reçu  à gouverner  fouverainement  le 
monde  ; & qui  plein  de  fes  idées  vaines  & 
«quelquefois  extravagantes , au  lieu  de  travail»» 
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1er  à les  redreffer,  prétend  à fon  gré  & feloa 
l’extravagance  de  fes  idées  donner  la  loi  par- 
tout  8c  réformer  tout.  Or  combien  d’exem- 
ples dans  le  fiécle  où  nous  vivons,  n’en  avons- 
nous  pas  -2  Laiffez  agir  des  gens  poulies  & 
conduits  par  cet  efprit,  & vous  verrez  quels 
beaux  effets  aura  leur  zélé.  Il  n’y  aura  point 
d’états  qu’ils  ne  renverfent , point  de  devoirs 
qu’ils  ne  confondent , point  de  fociétés  qu’ils 
ne  divifent , point  de  maifons  qu’ils  ne  trou- 
blent. Au  lieu  de  proportionner  leur  zélé  aux 
conditions  des  hommes,  ils  mefureront  les 
conditions  des  hommes  par  leur  zélé.  Au 
lieu  de  s’accommoder  aux  génies  8c  aux  ta- 
lens,  ils  voudront  accommoder  tous  les  ta- 
lens  & tous  les  génies  à leurs  humeurs  & à 
leurs  vues.  Ils  feront  févéres  où  il  faut  être 
doux , & lâches  où  il  faudroit  être  févéres. 
Ils  confeilleront  plus  qu’on  ne  peut , & ne 
demanderont  pas  ce  que  l’on  doit  : ils  por- 
teront à des  excès  de  perfection  , incompati- 
bles avec  les  points  d’obligation.  L’un  enga- 
gera à des  retraites  imprudentes  & hors  de 
faifon, l’autre  à des  éclats  infoutenables  8c 
même  fcandaleux  : celui-ci,  d’un  homme 
du  monde  bien  intentionné  lera  un  vifion- 
naire  ; celui-là , d’une  femme  vertueufe  une 
dévote  entêtée  : pourquoi  î parce  que  tout 
cela  n’a  pour  principe  qu’un  zélé  mal  enten- 
du , & que  le  premier  agent  qui  donne  au$ 
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autres  l’imprefiion  ne  s’eft  pas  étudié  d’abord 
à fe  régler  foi  même.  Le  remède  feroit  donc 
de  fe  précautionner  contre  foi-même , Cura, 
teipjùm  , & de  Lire  les  réflexions  fuivantes  : 
Je  pafle  pour  fingulier,  & je  le  fuis  en  effet. 
J’ai  toujours  des  fentimens  écartés  & oppofés 
aux  fentimens  communs.  Or  dans  la  conduite 
du  prochain  dois-je  tant  déférer  à mes  lu- 
mières ; & la  prudence  ne  veut-elle  pas  que 
fe  m’attache  à ce  qui  efl:  généralement  ap- 
prouvé ,•&  que  je  me  départe  de  ce  que  je 
vois  contredit  par  une  certaine  raifon  univer- 
felle  ? C’efl:  ainfi  que  le  zèle  pourroit  devenir 
difcret  & fage  ; mais  bien  loin  de  fe  faire  une 
fi  utile  leçon , on  fe  fait  de  fes  bizarreries  une 
efpéce  de  mérite  ; & parce  qu’on  a l’efprit 
tourné  autrement  que  le  refte  des  hommes, 
on  fe  croit  au-deflus  de  tous  les  autres  hom- 
mes , fans  confidérer  qu’il  efl:  bien  plus  pro- 
bable qu’on  efl:  d’autant  plus  au-deffous, 
qu’on  penfe  moins  y être. 

De-là  zélé  borné  Sc  limité  : ce  que  l’on 
a jugé  bon  & faint , on  veut  qu’il  foit  bon  8c 
falnt  pour  tout  le  monde  ; & fi  tout  le  monde 
n’en  pafle  par-là , on  efl:  déterminé  à con- 
damner tout  le  monde  & à croire  tout  le 
monde  perdu.  Hors  du  plan  de  réforme  qu’on 
a conçû , tout  paroît  égarement , tout  pa- 
raît défordre  & relâchement.  Mais  Dieu  ; 
Je  fouyerain  inaître,  a fil  donc  traité  ayeç 
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fous , pour  ne  diftribuer  fes  dons  & fes  gra- 
* ^ ces  que  félon  vos  projets  ? n’a-t-il  point  dans 
/ les  tréfors  de  fa  fagelfe  d’autres  idées  du  bien , 
que  celles  que  vous  propofez  ï nous  appelle- 
t-il  tous  au  même  genre  de  perfeétion  ? nous 
conduit  - il  tous  par  le  même  chemin  ? eft-ce 
à vous  feul  qu’il  a révélé  fes  voies  ? eft-ce  de 
vous  feul  qu’il  veut  fe  fervir  pour  l’accom- 
pliffement  de  fes  deffeins  ? & qui  êtes- vous 
enfin , pour  entreprendre , fi  je  puis  ainfi  par- 
ler , de  racourcir  fa  Providence , & pour  vou- 
loir lui  prefcrire  des  bornes  ? Il  auroit  fallu 
de  bonne  heure  vous  élever  l’efprit.  Cura 
teipfwn  : il  auroit  fallu  vous  faire  une  plus 
grande  ame,  une  ame  capable  de  tout  bien, 
capable  au  moins  d’eftimer  le  bien  par-tout 
où  il  eft  & de  quelque  part  qu’il  vienne.  Il 
auroit  fallu  vous  appliquer  ces  paroles  de  l’A- 
pôtre aux  Corinthiens  : Eandem  autem  ha- 

bentcm  remunerationem dilatamini  & vos  s 

ayez , mes  Freres , les  uns  pour  les  autres  un 
zélé  moins  étroit  & moins  relTerré.  Alors  on 
ne  vous  verroit  plus  tant  fatiguer  le  monde 
de  vos  avis  ; on  ne  vous  entendroit  plus  tant 
déclamer  contre  ceux  qui  prennent  d’autres 
routes  que  les  vôtres , & vous  ne  feriez  plus 
tant  d’efforts  pour  les  amener , ou  de  gré , ou 
de  force , à votre  point. 

Cependant  après  avoir  reétifié  le  zélé  par 
rapport  à l’efprit , il  refte  à le  régler  & à 

Hiij 
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l’épurer  par  rapport  au  cœur;  & c’eft  ici  que 
notre  amour-propre  triomphe , & qu’il  met 
en  œuvre  tous  fes  artifices  & toutes  fes  rufes* 
Car  de  croire  que  tout  zélé  pour  la  perfection 
du  prochain , Toit  un  zélé  infpiré  de  Dieu  , 
abus , Chrétiens  : fi  cela  étoit , il  ne  feroit  ni 
f\  prompt  ni  fi  naturel  ; il  ne  feroit  pas  fi  aifé 
de  l’avoir  ; il  en  coûteroit  davantage  pour  le 
ioutenir  , & l’on  ne  verroit  pas  les  plus  im- 
parfaits & fouvent  même  les  plus  libertins 
s’en  faire  honneur.  Mais  l’illufion  eft , de  con- 
fondre les  chofes , & de  prendre  pour  vrai 
zélé  ce  qui  eft  paflion  & pure  pafilon  : je  veux 
dire , de  prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  chagrin , 
de  prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  inquiétude,  de 
prendre  pour  zélé  ce  qui  eft  intrigue,  de  pren- 
dre pour  zélé  ce  qui  eft  envie , de  prendre 
pour  zélé  ce  qui  eft  ambition  & intérêt  : car 
tout  cela  , quoiqu’infiniment  éloigné  d’uit 
zélé  chrétien , ne  laiffe  pas  de  l’imiter  & d’eiï 
avoir  toutes  les  apparences.  Ainfi  l’envie  fem- 
ble-t-elle  déplorer  dans  le  prochain  des  dé- 
fauts qu’elle  fe  plaît  à y remarquer.  Ainfi 
l’ambition  fous  prétexte  de  rétablir  ou  de 
maintenir  l’ordre , cherche-t-elle  à dominer; 
Ainfi  l’efprit  d’intrigue  trouve-t-il  par-là  mil- 
le occafions  de  fe  produire  & de  s’ingérer. 
Ainfi  la  vivacité  d’une  ame  naturellement  in- 
quiète la  porte-t-elle  à fortir  hors  d’elle-mê» 
me , pour  s’attacher  aux  imperfections  du  prot 
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chain  & pour  y trouver  des  fujets  fur  quai 
s’excufer.  Ainfi  la  mélancolie  prend-elle  le 
nom  de  zélé,  pour  avoir  droit  de  eontefter  &c 
de  condamner.  Mais  tout  cela , ajoûte  faint 
Grégoire  Pape*  n’eft  point  ce  zélé  de  Dieu 
qu’avoit  faint  Paul,  quand  il  difoit  aux  Co- 
rinthiens : Æmulor  enim  vos  Del  amulatione.  tt,  c«r. 
C’eft  le  zélé  de  l’homme  & de  l’homme  paf-  <1‘ 
fionné  t de  l’homme  aveugle  & corrompu* 

Or  fans  le  zélé  de  Dieu  ,•  celui  de  l’homme 
fi’eft  qu’un  phantôme  , & pour  parler  avec? 
l’Ecriture , une  idole  de  zélé,  Idolum  z.eli  : £*«£.<. 
e’eft  l’expreflion  du  Prophète  Ezéchiel  ; & 
vous  fçavez  ce  que  dit  l’Apôtre  S.  Jacques  9 
que  la  paflion  de  l’homme , c’eft-à-dire , le 
zélé  de  l’homme  n’accomplit  jamais  la  juftice 
de  Dieu. 

Mais  qu’un  homme  de  bonne  heure  fe  foi* 

«Étudié  lui- même,  pour  connoître  les  plus 
fecrets  mouvemens  de  fon  cœur  ; que  par  de 
faintes  violences  il  fe  foit  rendu  maître  de' 
fes  inclinations  & de  fes  antipathies , de  fes 
défirs  & de  fes  averfions  ; qu’il  ait  appris  à 
réprimer  fa  cupidité  , à borner  fon  ambition , 
à étouffer  fes  reffentimens , à modérer  fes  co- 
lères , à calmer  fes  inquiétudes  : alors  il  fera- 
en  état  de  diftinguer  quel  efprit  l’anime  dans 
fon  zélé,  & de  le  réduire  aux  termes  de  la 
raifon  & de  l’équité.  Sans  autre  pierre  de 
touche  que  fes  propres  réflexions, il  démêler* 
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au  travers  des  plus  belles  couleurs  dont  Te  pa- 
re le  faux  zélé,  la  malignité  de  l’envie  , l’ai- 
greur de  l’animofité  & de  la  haine , les  em- 
portemens  de  la  vengeance , les  artifices  de 
l’intrigue , les  prétentions  de  l’intérêt , les  fail- 
lies & les  impétuofités  du  naturel.  Il  fçaura 
quand  il  faudra  parler,  & quand  il  faudra  fe 
taire.  Il  ne  cherchera  point  à guérir  un  mal, 
peut-être  allez  léger , par  un  autre  mal  beau- 
coup plus  grand  ; & à corriger  un  défordre 
peut-être  allez  peu  fenfible , par  un  autre  dé- 
tordre beaucoup  plus  criminel  ; je  veux  dire , 
par  une  médifance  atroce , ou  par  un  éclat 
îcandaleux.  Il  ne  s’attachera  point  opiniâtré- 
ment,  fous  une  apparence  de  zélé,  à butter 
certaines  perfonnes  qui  ne  lui  plaifent  pas , à 
les  décrier  & à les  détruire  plutôt  que  d’au- 
tres qu’il  aime  & à qui  il  palfe  tout.  Dès  qu’il 
aura  quelque  fujet  de  craindre  que  fes  vues 
ne  foient  pas  affez  épurées,  & qu’il  n’y  entre 
de  la  païïïon , il  prendra  le  parti  de  l’humili- 
té & du  filence  ; perfuadé  qu’il  vaut  mieux 
après  tout  rifquer  la  perfeétion  de  fon  frere 
que  la  fienne  propre.  Ah  ! mon  Dieu , qu’eft- 
ce  que  l’homme , & combien  eft-il  fujet  à s’é- 
garer , lors  même  qu’il  femble  tenir  les  voies 
les  plus  droites  & pratiquer  les  plus  belles 
vertus  ? Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens  , il 
ne  fuffit  pas  d’autorifer  notre  zélé  pour  la 
perfeétion  du  prochain,  ôc  de  le  régler: 'il 
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faut  encbre  l’adoucir , & c’efl  à quoi  nous  fer- 
vira  le  zélé  de  notre  perfection  particulière, 
comme  je  vais  l’expliquer  dans  la  troifiéme 
partie. 

Si  dans  la  conduite  de  la  vie  nous  étions 
toujours  aufîl  difpofés , ou  à faire  grâce  aux 
autres  qu’à  nous  la  faire  à nous-mêmes , ou  à 
nous  faire  juftice  à nous-mêmes  qu’à  la  faire 
aux  autres , il  feroit  inutile , dit  faint  Chry- 
foftome,  de  chercher  dans  la  morale  chrétien- 
ne de  quoi  tempérer  la  ferveur  de  notre  zélé 
à l’égard  du  prochain , puifqu’il  eft  confiant 
qu’elle  n’excéderoit  jamais  les  termes  d’une 
jufle  modération.  Mais  parce  que  l’iniquité 
de  l’homme  lui  donne  un  penchant  tout  con- 
traire , & que  fon  naturel  le  porte  r quand  il 
le  laifïe  agir  , à n’être  indulgent  que  pour 
foi , & à réferver  pour  les  autres  toute  fa  fé- 
vérité , le  zélé  le  plus  fincére  & le  plus  pur  a 
befoin  d’un  tempérament,  qui  fans  afFoibiir  fa 
vertu,  rende  fon  aélion  plus  fupportable  , &r 
qui  en  corrige  les  excès  fans  en  altérer  le  prin- 
cipe. Ainfi  le  Sauveur  du  monde  réprima-t-i! 
le  zélé  de  deux  difciples  qui  s’intérefferent 
pour  fon  honneur , & qui  indignés  de  l’our- 
trage  qu’il  avoir  reçu  * lui  demandoient  qu’il 
fît  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  les  Samari- 
tains. Zélé  Apoflolique , reprend  faint  Am- 
broife  p mais  dont  la  rigueur  devoit  être  adoii* 
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cie  par  i’onélion  de  cette  admirable  parole; 
i»(.  c.  Nefcïtis  cujus  fpiritHï  eJHs  , vous  ne  fçavez 
pas  fous  quelle  loi  vous  vivez  , & quel  en 
eft  i’efprit.  Ainfi  dans  la  doétrine  de  S.  Paul, 
le  zélé  même  de  la  converfion  des  pécheurs  , 
qui  devroit  être , ce  femble , le  plus  ardent  & 
le  plus  libre , veut-il  néanmoins  des  ménage- 
mens  fages,  & fi  néceffaires,  que  fans  cela  , 
tout  divin  qu’il  eft,  il  deviendroit  non-feule- 
ment inefficace,  mais  intolérable  & odieux. 
'Ainfi  de  tout  tems  les  hommes  Apoftoliques  , 
dans  la  pourfuite  des  plus  faintes  entreprifes, 
ont-ils  crû,  fi  j’ofe  parler  ainfi  , devoir  hu- 
manifer  leur  zélé  , pour  lui  donner  cet  attrait 
& cette  grâce  dont  ils  étoient  perfuadés  que 
dépendoit  fa  force.  Il  eft  donc  queftion  de 
trouver  le  correétif,  mais  le  correétif  infail- 
lible & sûr,  de  tous  les  mouvemens  trop  vifs 
& trop  impétueux  du  zélé  , quoique  vérita- 
ble , dont  on  fe  fent  animé  pour  les  autres  ; 
de  je  dis  encore  que  c’eft  le  zélé  qu’on  doit 
avoir  pour  foi-même:  en  voici  la  raifon,  qui 
comprend  dans  un  feul  point  les  plus  excel- 
lentes inftruélions. 

C’eft  que  tout  homme  zélé  pour  foi-mê- 
me, quelque  bien  qu’il  fe  propofe  & qu’il 
envifage  hors  de  foi , a toujours  en  vue  cette 
grande  maxime , de  ne  rifquer  jamais  la  cha- 
rité , & d’abandonner  plutôt  tout  le  refte  que 
d’expofer  cette  vertu, qu’il  regarde  comme  le 
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fondement  & la  bafe  de  tout  ce  qu’il  prétend- 
édifier.  Il  dit  fur-tout  & par-tout  avec  l’Apô- 
tre : Quand  je  parlerois  le  langage  des  An- 
ges j quand  je  ferois  des  miracles  dans  le  mon- 
de, fi  je  n’ai  la  charité  je  ne  fuis  rien.  Or  la- 
charité  a toutes  les  qualités,  qui  doivent  faire 
dans  une  ame  cet  admirable  tempérament 
que  nous  cherchons  ; & il  eft  impoffible  que- 
le  zélé  dégénéré  dans  aucune  des  extrémités- 
à quoi  il  eft  fujet,  tandis  que  la  charité  le  di- 
rige. Car  prenez  garde , Chrétiens  ; le  zélé- 
dont  on  fe  fent  émû  à l’égard  du  prochain,, 
quand  il  abonde  ,-  eft  naturellement  impa- 
tient , précipité , aigre , impérieux ,-  défiant,, 
incrédule  , facile  à s’offenfer  & à fe  piquer  :■ 
voilà  fes  défauts,  ou  pour  mieux  dire,fes  ex- 
cès. Mais  par  des  caractères  bien  oppofés  &- 
bien  remarquables,  la  charité , félon  S.  Paul  ,• 
eft  patiente , humble  , fimple , fans  fard,fans; 
aigreur , ne  s’emportant  jamais , ne  s’élevant' 
jamais,  fe  réjouiifant  du  bien,  croyant  peu  le; 
mal , enforte  que  nous  y trouvons  tous  les- 
adoucilfemens  qui  doivent  perfectionner  no- 
tre zélé.  Etudions  tous  ces  traits  , mes  chers 
Auditeurs,  & ne  négligeons  pas  des  régies 
aufli  effentielles  & aulîi  importantes  que  cel- 
les-là. 

Le  zélé , je  dis  le  zélé  de  la  perfection  d’au*- 
trui , eft  naturellement  impatient.  Car  on  en» 
Voudroit  voir  d’abord  le  fuccès  : on  voudroiç: 

Hvj; 
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qu’au  moment  qu’on  a parlé,  la  face  du  monJ 
de  changeât;  qu’il  n’y  eût  plus  d’abus  , plus 
de  défordres , dès  qu’on  les  a condamnés  : 
parce  qu’on  n’y  voit  pas  les  chofes  ft-tôt  dif- 
pofées , non-feulement  on  fe  rebute , mais  on 
en  conçoit  de  la  haine  contre  les  perfonnes, 
mais  on  en  témoigne  du  dépit , mais  on  écla- 
te & on  s’emporte,  pourquoi  ? parce  qu’on 
, ne  fçait  pas  conferver  la  charité , cette  chari- 
té patiente  , & qu’on  ne  l’appelle  pas  à fon 
confeil.  Or  voulez-vous,  mon  Frere,  difoit 
faint  Auguftin,  être  plus  modéré  & plus  pa- 
tient dans  votre  zélé  ? confidérez  l’éternité 
'Auguft.  de  Dieu  : ïru  ejje  longammis  ? vide  aiernita- 
tem  Dci.  Car,  à le  bien  prendre  , votre  zélé 
n’eft  inquiet  & emprelfé , que  parce  que  vo- 
tre vie  eft  courte  , & cette  impatience  que 
vous  faites  paroître  quand  on  ne  fe  corrige 
pas  aufîi  promptement  que  vous  le  voulez  * 
eft  même  une  marque  du  fentimentque  vous 
avez  de  la  brièveté  de  vos  jours-.  Mais  Dieu 
dont  la  durée  eft  éternelle , a un  zélé  paifible 
& tranquille  : comme  tous  les  tems  font  à 
lui , ce  qu’il  ne  fait  pas  dans  un  tems»  il  le 
fait  dans  l’autre  ; ce  qu’iî  n’obtient  pas  au- 
jourd’hui, iî  fe  réferve  à l’obtenir  demain; 
& fa  patience  à fupporter  le  mal,  bien  loin, 
d’être  un  foible  qui  l’humilie  , eft  un  attribut 
dont  il  fe  fait  honneur.  Entrez  donc  dans  la 
penfée  de  cette  fainte  éternité,  ft  vous  voulez 
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que  votre  zélé  ait  le  calme  de  cette  divine 
tranquillité  : Vis  ejfe  longariimis  ? vide  œterni- 
tatem  Dei.  C’étoit  le  raifonnement  de  ce  faint 
Doéteur  : mais  fans  remonter  jufqu’à  l’éter- 
nité de  Dieu  , j’ai  bien  plutôt  fait  de  me 
rabbattre  fur  moi-même,  & de  me  dire  : A 
quoi  bon  ces  inquiétudes  Sc  ces  emprefie- 
mens  ? eft-ce  ainfi  qu’agit  la  charité , ou  eft- 
ce  ainfi  que  le  Dieu  de  la  charité  en  ufe  à. 
mon  égard  ? fi  fon  zélé  pour  moi  s’étoit  laffé 
en  tant  de  rencontres , & fur  tant  de  fujets 
0C1  en  ferois-je  ? pourquoi  mon  zélé  pour  les. 
autres  auroit-il  moins  de  confiance  ? Dieu 
m’a  attendu  des  années  entières , & le  moin- 
dre retardement  me  pouffe  à bout.  J’ai  réfifi* 
té  au  zélé  de  Dieu  , & je  ne  puis  fouffrir 
qu’on  réfifte  au  mien  efl-il  rien  de  plus  in- 
j,ufte  ? & voilà  , Chrétiens  , fur  quoi  faint 
Paul  fondoit  ce  point  de  morale  fi  paradoxe 
dans  la  fpéculation , & fi  vrai  dans  la  prati- 
que, quand  il  difoit  qu’encore  que  le  zélé 
foit  prompt  & ardent , la  charité  eft  patiente,, 
& que  c’efl  à la  patience  de  la  charité  d’arrê- 
ter la  promptitude  & l’ardeur  du  zélé  i Cha- 
ntas pu  tiens  c/l.  1 

Comme  notre  zélé  efi  impatient,  par  une 
fuite  néceffaire  il  devient  chagrin,  fâcheux, 
mortifiant,  plein  d’amertume  , toujours  fur 
le  ton  de  l’inveétive  & du  reproche  ; enforte. 
qu’il  femble  qu’on  fe  faffe  un  plaillr  d’attrifir 
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ter  Je  prochain  en'  le  réformant,  au  lieu  de  le 
confol'er  en  lui*  infpirant  de  la  confiance  8c 
en  l’encourageant.  Gar  vous  fçavez  combien^ 
ce  caraéière  de  zélé  eft  ordinaire  , & quelle' 
peine  les  âmes  fouvent  les  mieux  intention- 
nées & les  plus  droites  ont  à s’en  défendre. 
De  dire  , Chrétiens , que  le  zélé  du  Sauveur 
des  hommes  n’a  point  été  de  cette  nature  ; 
qu’au  contraire, c’eft  par  un  zélé  de  douceur 
qu’il  a fait  profeflîon  de  les  gagner  & qu’il  les 
a en  effet  gagnés  ; que  quelque  ardeur  qu’eût 
cet  Homme-Dieu  pour  les  intérêts  de  fon  Pe- 
re  , quelque  horreur  qu’il  eût  des  fcandales- 
qui fe  commettoientdans  le  monde, quelque 
aufterité  de  mœurs  & de  vie  qu’il  préten- 
dît établir  (trois  chofes  infiniment  capables 
d’exciter  le  feu  divin  qui  le  brûloit,&  de  l’en- 
flammer, ) rien  néanmoins  de  tout  cela  n’a 
aigri  fon  zélé  : mais  que  de-Ià  même  il  a tiré 
des  raifons  pour  l’adoucir;  fçachant  fort  bien 
qu’une  loi  aufli  févére  que  fon-Evangile  , ne 
réformeroit  jamais  le  monde  qu’autant  que  la 
douceur  de  fa  conduite  la  rendroit  aimable; 
que  l’horreur  qu’il  avoit  des  fcandales , fépa- 
rée  de  cette  douceur,  iroit  à exterminer  les 
fcandaleux  & non  pas  les  fcandales  mêmes  ; 8c 
que  l’ardeur  dont  il  étoit  animé  pour  les  in- 
térêts de  fon  Pere  célefte , feroit  un  feu  dé- 
vorant qui  confumeroit  & qui  ne  purifieroit 
pas..  De  dire  encore  que  c’eft  par  cette  don- 
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ceur,  que  fon  zélé  a été  tout-puiflànt , qu’il  a- 
fléchi  les  cœurs  de  bronze  , qu’il  a attiré  les- 
Publicains  , qu’il  a fanétifié  les  pécherelfes  y 
qu’il  a opéré  les  plus  grands  miracles  de  con- 
verfion:  qu’au  relie  il  n’eft  pas  croyable  que 
notre  zélé  doive  réuffir  par  d’autres  voies 
que  le  lien  , ni  que  notre  févérité  foit  plus  ef- 
ficace ou  plus  heureuferde  parler,  dis-je,  de 
la  forte,  & de  vous  propofer  ce  modèle , ce 
fèroit  une  efpéce  de  démonliration , dont  il 
n’y  a perfonne  qui  ne  dût  être  touché.  Mais 
laiflant  toute  autre  preuve , j’aime  mieux  en 
revenir  toujours  au  même  principe,  qui  dans 
fa  finaplicité  a quelque  chofe  & de  plus  fen* 
flble  & de  plus  pénétrant.  Car  enfin , mon 
Frere , puis-je  dire  à tout  homme  zélé  pour 
les  autres  jufqu’à  l’excès  , confultez  - vous 
vous-même,  & foyez  vous-même  votre  ju- 
ge. Dans  quelque  difpofltion  que  vous  foyez 
à profiter  du  zélé  des  autres  pour  votre  avan- 
cement & pour  votre  perfection  , vous  vou- 
lez qu’on  vous  ménage,  vous  prétendez  qu’on 
ait  pour  vous  des  condefcendances  & des 
égards  ; vous  ne  vous  accommodez  pas  de 
cette  exaélitude  rigoureufe  & Pharifaïque 
qui  ne  garde  aucune  mefure  ; vous  ne  pou- 
vez fiipporter  que  l’on  vous  traite  avec  hau- 
teur; s’il  s’agit  de  vous  faire  une  remontran- 
ce, & de  vous  donner  un  avis , vous  croyez 
avoir  droit  d’exiger  qu’on  prenne  votre  tems, 
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qu’on  entre  dans  votre  efprit , qu’on  étudié 
votre  humeur;  fi  l’on  en  uîe  d’une  autre  ma- 
nière , bien  loin  de  vous  ramener  à l’ordre  , 
on  vous  révolte.  N’eft-il  donc  pas  jufte  que 
vous  vous  impofiez  la  même  loi  f vous  de- 
mandez que  l’on  compatifl'e  à vos  foiblelfes  ; 
pouvez-vous  donc  vousdifpenfer  de  compatir 
Mtu.is  aux  foiblelfes  de  votre  prochain? Nonne  ergb 
opartuit  te  mifereri  corifervi  tui , concluoit 
notre  divin  maître , après  nous  avoir  propo- 
fé  la  parabole  de  ce  débiteur , qui  ne  voulut 
pas  remettre  une  dette  qu’on  lui  avoit  remi- 
fe  ? Eft-il  raifonnable  que  pour  guérir  les 
plaies  de  vos  freres,  vous  n’employiez  que  le 
vin  , tout  pur  & tout  aigre  qu’il  peut  être  ; 
& que  votre  délicatefle  aille  au  même-tems 
à vouloir  pour  votre  guérifon , qu’on  ne  ver- 
fe  que  l’huile  fur  vos  blefiures?Ne  faut-il 
pas  que  votre  douceur , félon  h belle  régie  du 
grand  évêque  de  Genève  , foit  le  premier 
appareil  des  plaies  dont  vous  entreprenez  la 
cure  ? Or  fi  cette  régie  convient  par- tout  Sc 
à l’égard  de  toute  forte  de  fujets  y beaucoup 
plus , dit  faint  Grégoire  Pape,  convient-elle 
à l’égard  de  ceux  qui  dominés  par  de  longues 
habitudes  & après  avoir  vécu  dans  de  grands 
défordres , forment  enfin  la  généreufe  réfolu- 
tion  de  quitter  leurspremiers  engagemens  & 
de  retourner  à Dieu.  Commets  font  plusfoi- 
bles,  ils  ont  plus  befoin  d’être  aidés , d’être 
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foutenus  , d’être  encouragés.  Non  pas  qu’il 
faille  manquer  de  fermeté  : mais  il  y a une  fer- 
meté fage,  une  fermeté  qui  fçait  s’inflnuer  , 
qui  fçait  le  faire  aimer,  & faire  aimer  à ceux- 
même  que  l’on  corrige  la  falutaire  correc- 
tion qu’ils  reçoivent.  Si  vous  les  rebutez 
par  un  zélé  dur  & impitoyable , vous  leur 
donnerez  horreur  du  remède , vous  les  éloi- 
gnerez du  Sacrement , ils  fe  replongeront 
dans  le  même  abyfme,  dans  les  mêmes  dé- 
fordres,  ils  abandonneront  tout.  Ah  ! com- 
bien de  pécheurs  touchés  de  Dieu  , auroient 
confommé  l’ouvrage  de  leur  converfion,  s’ils 
étoient  tombés  entre  les  mains  d’un  miniftre 
plus  patient  & plus  compatiflant  ? mais  par- 
ce que  celui  qu’ils  ont  rencontré  , les  a con- 
trôlés , les  a chagrinés , les  a défefpérés , plus 
de  pénitence  pour  eux  pendant  la  vie,  & peut- 
être  plus  de  pénitence  même  à la  mort. 

Je  fçais  que  cette  charité  qu’infpire  le  vrai 
zélé  & qui  lui  eft  fi  propre,  demande  bien 
des  ménagemens  & bien  des  réflexions.  Je 
fçais  que  pour  ne  fe  pas  échapper  quelque- 
fois, il  faut  bien  s’étudier  foi-même  & être 
bien  maître  de  foi-même.  Mais,  mon  cher 
Auditeur,  de  quoi  s’agit-ilfil  s’agit  de  gagner 
Votre  frere  à Dieu,  Lucratus  cris  fratrem  Mait.it s. 
tuum.  Il  s’agit  de  le  retirer  de  la  voie  de  perdi- 
tion , de  le  ramener  dans  les  voies  de  Dieu. 

Le  laiffere?:-vous  périr  pour  ne  vouloir  pas 
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vous  faire  à vous-même  quelque  violence  y 
après  qu’il  en  a coûté  à Jefus-Chrift  tout  forr 
fang  pour  le  fauver  ? Allumez , Seigneur  , al- 
lumez dans  nos  cœurs  ce  feu  divin  * ce  faine 
zélé  dont  bruloit  votre  Prophète , que  dis-je  ? 
dont  vous  avez  brûlé  vous-même  fur  la  terre* 
Rendez-nous  fenfibles  aux  intérêts  de  votre 
gloire  , fenfibles  aux  intérêts  du  prochain  f 
fenfibles  à nos  propres  intérêts  : & nous  n’é- 
pargnerons rien  pour  des  âmes  qui  vous  doi- 
vent éternellement  glorifier , pouf  des  âmes 
avec  qui  nous  devons  être  éternellement 
unis  dans  le  ciel  f pour  des  âmes  dont  la  fanc- 
tification  & le  falut,  après  avoir  été  le  fujet 
de  nos  foins,  deviendra  le  gage  de  notre  fé- 
licité éternelle , où  nous  conduife,  &c. 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 

de  la  troifie'me  Semaine. 


Sur  la  parfaite  obfervation  de  la  Lot. 

Accefferunt  ad  Jefum  ab  Jcrofolyrais  Scribx  8c 
Pharifsi  , dicentes  : Quare  difcipuli  tui  tranf- 
grediuntur  traditionem  feniorum  J Tpfe  autcm 
refpondens  , ait  illis  : Quare  & Vos  tranfgre- 
dimini  mandatum  Dei  propter  traditionem  vef- 
tram  ; 

j)et  Dofteurs  & des  Pharijiens  venus  de  Jcrufa* 
lem  s’adrejftrent  à Jefas-Cktift  7 & lui  dirent  f 
Pourquoi  vos  difciples  violent-ils  les  traditions  des 
anciens  ? Mais  il  leur  répondit  : Pourquoi  vous- 
mêmes  violez-vous  le  commandement  de  Dieu  pour 
fuivre  votre  tradition  ? En  faint  Matth.  cbap.  i j. 

JSÆ  Adam  e. 


d/Etoit  un  des  caraflères  de  la  faulfe  dévo- 
tion , ou  fi  vous  voulez,  de  l’hypocrifie  des- 
Pharifiens  > de  s’attacher  fcrupuleufement  aux 
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traditions  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  pè- 
res, & de  violer  au  même-tems  fans  fcrupu- 
le  les  plus  importantes  obligations  de  la  loi  de 
Dieu.  Us  payoient,jufqu’à  la  dixme  d,es  plus 
petites  herbes  : mais  ils  manquaient  de  cha- 
rité pour  le  prochain.  Us  obfervoient  le  Sab- 
bat avec  une  exaétitude  qui  alloit  prefque 
jufqu’à  la  fuperftition  : mais  ils  ne  craignoierir 
point  le  jour  même  du  Sabbat  de  commet- 
tre des  injuftices.  Us  reprenoient  les  Apôtres 
de  ne  laver  pas  leurs  mains  avant  le  repas  : 
mais  ils  contrevenoient  eux-mêmes  au  com- 
mandement de  Dieu  le  plus  indifpenfable, 
qui  eft  d’honorer  fon  pere  & fa  mere  , puis- 
qu’ils apprenoient  aux  enfans  à les  traiter 
avec  dureté  ; & par  une  faufle  religion , ou 
plutôt  par  une  ingratitude  digne  de  tous  les 
châtimens  du  ciel , à les  abandonner  dans  le 
befoin , & à leur  refufer  les  fecours  dont  ils 
leur  étoient  redevables  : tel  étoit , dis-je , le 
défordre  de  ces  fages  du  Judaïfme.  Que  fait 
aujourd’hui  le  Sauveur  du  monde  ? Condam- 
ne-t-il abfolument  cette  régularité  qu’ils  fai- 
foient  paroître  à obferver  toutes  les  traditions 
des  anciens  & toutes  les  cérémonies  qui  leur 
étoient  preferites  i Non , Chrétiens  : fouve- 
rain  Légiflateur,  il  vouloitque  toute  la  loi 
fût  accomplie  jufqu’à  un  point  : mais  par 
une  conduite  pleine  d’équité  & de  fagefle , 
il  loue  dans  fes  ennemis  mêmes  ce  qu’il  y 
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a de  louable  , ôc  il  blâme  feulement  ce  qu’il 
y a de  criminel  ôc  de  vicieux.  Il  approuve  ce 
qu’ils  font , ôc  il  leur  reproche  ce  qu’ils  ne 
font  pas.  En  comparant  deux  fortes  de  de- 
voirs , dont  les  uns  ont  pour  objet  les  points 
de  la  loi  les  plus  elfentiels  , ôc  les  autres  re- 
gardent les  articles  les  moins  néceflaires , il 
leur  fait  entendre  qu’il  faut  d’abord  pratiquer 
ceux-là , & ne  pas  enfuite  omettre  ceux-ci  : 

H&c  oportuit  facere  , & ilia  non  omittere . Par  Matt.n, 
oit,  mes  Freres,  il  nous  apprend  à nous  pré- 
ferver  nous-mêmes  d’un  défordre  tout  op- 
pofé  à celui  des  Pharifiens , mais  aflez  com- 
mun dans  le  monde , je  dis  dans  le  monde 
Chrétien.  Car  le  défordre  des  Pharifiens 
étoit  de  s’attacher  aux  petites  chofes,  <S c de 
négliger  les  grandes  ; & le  nôtre  eft  de  nous 
borner  quelquefois  tellement  aux  grandes , 
que  nous  croyions  pouvoir  impunément  mé- 
prifer  les  petites.  Mais  moi  je  prétends  qu’il  y 
a entre  les  unes  Ôc  les  autres  une  telle  liaifon , 
que  de  manquer  volontairement  & habituel- 
lement aux  moindres  devoirs,  c’efl  s’expofer 
à violer  bientôt  ôc  en  mille  rencontres  les 
plus  grands  préceptes , & ce  que  la  loi  nous 
ordonne  fous  de  plus  griéves  peines.  Voilà  le 
fujet  que  j’entreprends  de  traiter  dans  ce  di£ 
cours  ; & en  le  traitant , Madame,  quelle  con- 
folation  pour  moi  de  parler  à une  Reine , ou 
devant  une  Heine , tjui  fur  le  Trône  ôc  raab 
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gré  tous  les  dangers  de  la  Cour,  fçait  fi  bie»; 
rendre  à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  ; qui  fidèle  à 
la  loi  & à toute  la  loi , va  bien  encore  dans 
la  pratique  au-delà  de  la  loi  ; en  un  mot , qui 
par  la  plus  rare  & la  plus  merveilleufe  allian- 
ce , réunit  dans  Ton  augufte  perfonne  tout  l’é- 
clat de  la  grandeur  humaine , & tout  le  mé- 
rite de  la  fainteté  Chrétienne  ? Ce  n’eft  donc 
point  ici  pour  vous , Madame , une  morale 
trop  fublime  & nouvelle  : mais  fans  que  ce 
foit  une  morale  nouvelle,  ni  trop  relevée  pour 
Votre  Majefté , elle  y trouvera  toujours  de 
quoi  animer  de  plus  en  plus  la  ferveur  de  fa 
piété.  Saluons  d’abord  Marie  , & lui  difons  , 
Ave , Maria . 

Je  dis,  Chrétiens  , qu’il  efl:  infiniment  dan- 
gereux de  négliger  dans  la  voie  du  falut  les 
petites  chofes  ; & qu’en  tout  ce  qui  touche  la 
religion  & la  confidence,  il  n’y  a rien  de  fi 
léger , qui  ne  mérite  nos  foins , & qui  ne  de- 
mande une  fidélité  parfaite  & une  entière  fou- 
miflion.  Je  fonde  cette  importante  maxime 
fur  deux  principes;  l’un  efl  l’orgueil  de  l’hom- 
me , & l’autre  efl  fon  aveuglement.  L’hom- 
me de  lui-même  efl  orgueilleux,  & que  fait 
en  lui  Ton  orgueil  ? il  le  porte  à l’indépen- 
dance, & lui  donne  un  penchant  fecret  à s’é- 
manciper & à s’affranchir  de  la  loi.  Ce  n’eft 
pas-  affez  : outre  que  l’homme  efl  orgueilleux , > 
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il  eft  aveugle  f & que  fait  en  lui  Ton  aveugle- 
ment  f Il  f empêche  de  bien  connoître  toute 
l’étendue  de  fes  devoirs  & de  bien  difcerner 
ce  qu’il  y a de  plus  ou  de  moins  elfentiel  dans 
la  loi.  De-là  je  forme  deux  propofitions  qui 
contiennent  tout  le  fonds  de  ce  difcours , 8c 
qui  en  feront  le  partage.  Car  je  prétens  qu’un 
préfervatif  néceflaire  pour  réprimer  l’orgueil 
de  notre  cœur , c’eft  de  l’affujettir  aux  moin- 
dres obligations  de  la  loi  ; vous  le  verrez  dans 
la  première  partie.  J’ajoute  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  corriger  les  erreurs  de  notre  es- 
prit, ou  en  prévenir  les  fuites  funeftes,  que 
par  une  obéiffance  exaéte  aux  plus  petits  de- 
voirs de  la  loi  ; je  vous  le  montrerai  dans  la 
fécondé  partie.  Rendez-vous  attentifs  à l’une 
& à l’autre  : 8c  quoique  cette  matière  n’ait 
pas  peut-être  d’abord  de  quoi  frapper  vos  es- 
prits , vous  en  comprendrez  néanmoins  biectr 
tôt  toute  la  çonféquence, 

A.  remonter  jufqu’à  la  fource  de  la  corrup-  i. 
tion  de  l’homme , il  eft  évident , Chrétiens,  PA**Tl** 
que  le  premier  de  tous  les  défordres, c’eft  l’or- 
gueil; 8c  que  le  premier  eftêt  de  l’orgueil, 
c’eft  l’amour  de  l’indépendance  8c  de  la  liber- 
té. Voilà  le  vice  capital  8c  prédominant  de 
notre  nature  ; d’où  il  arrive  que  nous  avons 
tant  de  peine  à nous  aflujettir,  que  toute  au- 
torité fupérieure  nous  eft  onéreufe,  que  1$ 
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commandement  &c  la  loi  nous  tient  lieu  de 
joug,  & que  notre  inclination  nous  porte  tou- 
jours à le  fecouer  quand  elle  n’eft  pas  réglée 
par  la  raifon.  Ce  vice  nous  eft  fi  naturel,  qu’il 
ne  faut  pas  même  l’imputer  au  péché  d’ori- 
gine comme  à fa  caufe , puifqu’il  eft  vrai , que 
jufques  dans  l’état  d’innocence  le  premier 
homme  non-feulement  y fut  fujec , mais  y 
fuccomba , & que  ce  bienheureux  état  qui 
l’exemptoit  de  toute  autre  foiblelfe  , ne  l’e- 
xempta pas  de  celle-ci , je  veux  dire  , de  cet 
orgueil  fecret  qui  le  pouffa  à s’émanciper  de 
l’obéiffance  dûe  à fon  Souverain  & à fon 
Dieu.  Car  comme  remarque  faint  Ambroife , 
l’homme  n’eft  pas  tombé  dans  ce  défordre 
d’aimer  la  liberté  & l’indépendance , parce 
qu’il  a défobéi  à Dieu  ; mais  il  a défobéi  à 
Dieu  , parce  qu’il  étoit  fujet  à ce  défordre  : 
& l’on  ne  peut  pas  dire  que  fon  orgueil  foie 
une  fuite  de  fon  péché  , puifque  l’Ecriture 
nous  apprend  au  contraire  que  fon  péché  a 
été  l’effet  de  fon  orgueil.  Il  eft  donc  certain 
que  l’orgueil  nous  donne  de  lui- même  un 
penchant  à nous  licentier , & à nous  affran- 
chir des  Ioix  qui  nous  font  impofées.  Or 
quoique  cela  foit  ainfi  , il  y a néanmoins  des 
loix  d’une  autorité  fi  vénérable , & d’une 
obligation  fi  bien  fondée  dans  les  principes 
mêmes  de  la  raifon , que  quelque  paffion  que 
nous  ayons  pour  la  liberté,  nous  ne  pouvons 

prefque 


de  la  Loi. 

prefque  nous  départir  de  rattachement  ref- 
peétueux  & de  la  foumiflion  qu’elles  exigent 
de  nous  ; & ces  loix  font  celles  de  la  religion 
& de  la  confcience  : de  la  religion  qui  nous 
lie  à Dieu , car  c’eft  de-là  qu’elle  a pris  fon 
nom  ; 8c  de  la  confcience  qui  nous  alfujet- 
tit  à nous-mêmes.  Oui,  tout  ennemi  qu’eft 
l’homme  de  la  dépendance , il  a de  la  peine 
à ne  pas  aimer  ces  deux  loix  , parce  qu’il  les 
envifage  comme  les  deux  fources  de  fon  bon- 
heur 8c  de  fon  falut  éternel.  ‘Tandis  qu’il  efl: 
encore  dans  l’intégrité  8c  dans  la  pureté  des 
mœurs  , rien  de  plus  fouple  qu’il  l’eft  à la  loi 
intérieure  de  fa  confcience-  ; rien  de  plus 
attaché  ni  de  plus  fournis  au  culte  de  la  reli- 
gion. Cependant  il  ne  lailfe  pas  d’ailleurs  d’a- 
voir toujours  dans  lui-même  le  fonds  de  cette 
pernicieufe  liberté,  ou  plutôt  de  ce  perni- 
cieux libertinage,  qui  ne  peut  fupporter  la 
gêne  8c  la  contrainte  ; 8c  lors  même  que 
nous  propofons  de  nous  captiver  fous  l’empire 
de  la  religion  & de  la  confcience , l’orgueil 
de  notre  efprit  nous  fufcite  une  autre  loi  di- 
reélement  oppofée,  comme  dit  faint  Paul , à 
toutes  les  loix  de  Dieu.  Loi  qui  confifte  à ne 
reconnoître  pour  loi  que  ce  qui  nous  plaît  ; 
à n’écouter  la  confcience , qu’autant  qu’elle 
nous  flatte;  à n’avoir  plus  de  déférence  pour 
la  religion  , qu’autant  qu’elle  fe  trouve  con- 
forme à nos  vues  ; c’eft-à-dire , à nous  faire 
Carême*  Tome  II,  I 
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les  arbitres  de  l’une  & de  l’autre , & à vivre 
en  effet  félon  notre  caprice  & félon  les  défirs 
de  notre  cœur. 

Voilà  donc  comme  une  efpecede  combat 
dans  l’homme  entre  fon  orgueil  & fa  raifon  ; 
fa  raifon  qui  veut  qu’il  fe  foumette , & fon 
orgueil  qui  ne  le  veut  pas  ; fa  raifon  qui  lui 
apprend  à fe  laiflfer  conduire  & gouverner, fur- 
tout  dans  les  chofes  de  Dieu  , & fon  orgueil 
qui  lui  perfuade  de  n’en  croire  que  lui-mê- 
me ; fa  raifon  qui  autorife  la  religion  & la 
confcience  comme  ayant  droit  de  fouverai- 
neté  fur  lui  , & fon  orgueil  qui  fe  révolte 
contre  cette  fouveraineté.  Qui  l’emporte  des 
deux  ? ni  l’un  ni  l’âutre , Chrétiens , ff  nous 
avons  égard  aux  commencemens.  Pourquoi  ? 
parce  que  d’abord  ils  font  prefque  l’un  & l’au- 
tre de  force  égale  : le  refped  de  la  confcien- 
ce & de  la  religion  étant  affez  fort  pour  foute- 
nir  quelque  tems  contre  l’amour  déréglé  de 
l’indépendance  & de  la  liberté  ; & l’amour 
de  l’indépendance  &.  de  la  liberté  étant  trop 
violent  pour  être  jamais  entièrement  détruit 
par  le  refpeét  de  la  religion  & de  la  confcien- 
ce. Mais  voici  ce  qui  arrive,  quand  l’homme 
commence  à quitter  Dieu , & que  Dieu  com- 
mence à fe  retirer  de  l’homme  ; c’eftque  dans 
la  pratique  de  ces  deux  devoirs  qui  touchent 
la  religion  & la  confcience , il  obferve  les 
grandes  chofes  avec  quelque  fincérité,  & qu’il 
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ne  fe  fait  plus  une  régie  de  garder  les  petites. 
Il  a toujours , ou  il  femble  toujours  avoir  de 
la  vénération  pour  ce  qui  lui  paroît  eflentiel  ; 
mais  il  y a d’autres  points  moins  importans 
fur  lefquels  il  fe  relâche  fans  fcrupule  ; & fi 
vous  voulez  fçavoir  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence , elle  eft  claire  , dit  S.  Grégoire  Pape. 
Car  elle  eft  fondée  fur  ce  que  les  grandes  cho- 
fes , en  ce  qui  regarde  la  confcience  & la  re- 
ligion , portent  avec  elles  un  cara&ère  fi  vifi- 
ble  & fi  éclatant  de  l’autorité  divine , qu’il 
retient  l’homme  dans  l’ordre  ; au  lieu  que  les 
petites  , où  ce  cara&ère  eft  moins  remarqua- 
ble , le  rebutent  par  la  fujétion  qu’elles  de- 
mandent. Que  fait-il  donc  ? il  fe  réduit  aux 
premières  ; mais  celles-ci , il  les  abandonne. 
Pour  ne  pas  devenir  libertin,  il  veut  être  ré- 
gulier dans  les  unes;  & pour  ne  fe  pas  rendre 
trop  dépendant,  il  s’accoutume  à méprifer 
les  autres.  Tel  eft  le  principe  du  défordre  de 
l’homme.  Et  cet  état  quoique  bien  contraire 
aux  deffeins  de  Dieu , quoiqu’infiniment 
éloigné  de  la  perfeélion  chrétienne,  quoique 
très-dangereux  pour  le  falut , ne  feroit  pas 
après  tout  par  lui-même  un  état  de  damna- 
tion , fi  l’on  en  demeuroit  là.  Mais  voici  le 
progrès  ; c’eft  faint  Bernard  qui  l’a  obfervé , 
& qui  a pris  foin  de  nous  en  développer  le 
myftère  dans  fon  excellent  ouvrage  des  de- 
grés de  l’humilité  & de  l’orgueil.  Vous  me 
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demandez,  dit-il , mes  Freres,  ce  que  fait  dans 
l’homme  cette  liberté  préfomptueufe  qui  le 
porte  à négliger  certaines  obligations  de  con- 
fidence moins  rigoureufes  & moins  étroites  ? 
& moi  je  vous  réponds  qu’elle  produit  en 
lui  les  plus  funeftes  effets.  Car  je  dis  qu’elle 
lui  fait  perdre  infenfiblement  le  refpeél  & 
l’obéiffance  qu’il  doit  à Dieu.  Je  dis  qu’elle 
étouffe  peu  à peu  dans  lui  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu.  Je  dis  qu’elle  le  rend  hardi  à 
tout  entreprendre  contre  la  loi  de  Dieu.  Je 
dis  qu’après  lui  avoir  fait  contracter  l’habi- 
tude des  petits  péchés  , & lui  en  avoir  ôté  la 
honte , elle  lui  donne  bientôt , félon  l’Ecri- 
ture , un  front  de  proftituée  pour  les  plus 
Jtrem.'t.  grands  crimes  , Frons  meretricis  fatta  efi  tibi  $ 
& que  ces  tranfgreffions , quoique  légères , 
font  autant  de  brèches  fatales  par  où  le  dé- 
mon entre  dans  fon  cœur. 

En  effet,  ajoûte  faint  Bernard,  je  l’ai  re- 
connu , & l’expérience  me  l’a  appris , que  de 
môme  qu’un  jufte  qui  marche  avec  ferveur 
dans  la  voie  de  Dieu , après  en  avoir  effuyé 
toutes  les  petites  difficultés,  fe  joue  des  plus 
grandes  qu’il  croyoit  auparavant  infurmon- 
tables  ; auffi  un  pécheur  qui  fuit  le  cours  Sc 
c les  mouvemens  de  fa  paffion , à force  de  fran- 
chir le  pas  dans  les  moindres  occafions,en 
vient  enfin  jufqu’au  point  de  ne  trouver  plus  . 
rien  qui  l’arrête  dans  la  voie  de  l’iniquité; 
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Et  quemadmodum  jujîus  , ajcenfii  his  gradi*  Bernard, 
bus  , corde  alacri  currit  ad  vitam  ; fie  iijdem 
defccr.Jîs  impius  jam  abfque  labore  fefiinat  ad 
mortem.  Voyez-vous  , dit  ce  Pere  , com- 
ment le  jufte  & le  pécheur,  quoique  par  dif- 
férens  principes,  acquiérent  cette  liberté, 
l’un  pour  la  vie  & l’autre  pour  la  mort  ? La 
charité  donne  des  aîles  à l’homme  jufte , & 
la  cupidité  en  donne  au  pécheur  : Ilium  pro-  idem, 
clivem  charitas , ilium  cupiditas  facit.  Le  juf- 
te ne  reflent  pas  fa  peine, parce  qu’il  eft  ani- 
mé de  l’amour  de  Dieu  ; & le  pécheur  eft  in- 
fenfible  à la  fienne , parce  qu’il  eft  dans  l’en- 
durcHTement  : In  uno  amor , in  altero  fiupor  idem, 
laborcm  non  fentit.  Dans  l’homme  jufte , 
c’eft  l’abondance  de  la  grâce , &C  dans  le  pé- 
cheur c’eft  le  comble  du  péché  qui  exclut  les 
remords  & la  crainte  : In  illo  perfefta  vir - [d(m. 
tus  , in  ifto  confummata  iniquitas  foras  mit- 
tit  timorem.  Tous  deux  s’avancent  dans  le 
chemin  du  vice  ou  de  la  vertu , & s’y  avan- 
cent de  telle  forte  qu’ils  n’en  font  pas  même 
fatigués. 

Alais  avant  que  le  pécheur  en  foit  venu 
là,  n’a-t-il  rien  à fouffrir?  Ah,  mes  Freres, 
reprend  faint  Bernard,  il  y en  a qui  fouffrent, 

& qui  font  ils  ? Ce  font  ceux  qui  voudroienc 
tenir  le  milieu  ; c’eft-à-dire  , certaines  âmes 
imparfaites  qui 
la  confcience  6 
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: de  la  religion  dans  les  petites 
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chofes , & qui  ne  voudroient  pas  le  rompre 
Htm.  dans  les  grandes  : Mtdii  Junt  qui  faùgamur 
& anguftiantur.  Car  ceux-là , dit-il , fouf- 
frent  de  tous  les  côtés  : 6c  du  côté  de  la  grâ- 
ce , à laquelle  ils  réfiftent , & du  côté  de  leur 
paillon  qu’ils. ne  fatisfont  pas  pleinement  : la 
grâce  les  trouble,  6c  la  paffion  les  irrite  : la 
grâce  leur  reproche  d’avoir  fait  telles  démar* 
ches,  6c  la  paillon  au  contraire  de  n’être  pas 
encore  allés  plus  avant  : la  grâce  leur  dir,  fal- 
Ioit-il  méprifer  Dieu  pour  fi  peu  de  chofe  ? 
& la  paffion  , falloit-il  ne  fe  fatisfaire  qu’à 
demi  ? Airjfi  ils  demeurent  tout  à la  fois  ex- 
pofés  à la  peine  intérieure  de  l’une  6c  de  l’au- 
tre , ou  fi  vous  voulez , ils  goûtent  tout  à la 
fois  6c  les  amertumes  du  vice  6c  celles  de  la 
vertu,  fans  en  goûter  la  douceur.  Mais  pre- 
nez garde , pourfuit  faint  Bernard  , bientôt  la 
paffion  & l’amour  de  la  liberté  prévaut  : car 
cet  état  de  violence  ne  peut  pas  durer;  6c  il 
faut,ou  que  de  la  négligence  des  petites  chofes 
l’homme  pafl'e  jufqu’au  mépris  des  grandes  , 
ou  qu’il  rentre  dans  l’ordre  dont  il  s’efl  écar- 
té 6c  qui  eft  celui  d’une  entière  foumiffion  à 
Dieu.  Et  parce  qu’en  matière  de  péché  le  re* 
tour  eft  auffi  difficile  que  le  progrès  eft  natu- 
rel , pour  un  pécheur  qui  revient  de  cette  li- 
cence préfomptueufe , il  y en  a cent  autres 
qu’elle  conduit  à la  perdition  ; 6c  c’eft  pour- 
quoi faint  Bernard  en  lait  un  degré  d’orgueil 
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fî  dangereux  pour  le  falut.  En  effet,  écoutez 
bien  , s’il  vous  plaît , mes  chers  Auditeurs , ce 
que  je  vais  vous  dire,  de-là  font  venus  pres- 
que tous  les  fcandales  & tous  les  défordres 
qui  ont  éclaté  dans  le  monde;  de-là  les  grands 
attentats  de  l’héréfie  & les  prodigieux  égare- 
mens  de  l’impiété;  de  là  les  affreux  relâche- 
mens  de  la  difciplinede  l’Eglife;  de-là  la  dé- 
cadence des  ordres  les  plus  religieux  & les 
plus  fervens  ; de  là  la  ruine  d’une  infinité  d’a- 
mes  chrétiennes  qui  fe  font  perdues,  & qui 
fe  perdent  encore  tous  les  jours.  Le  voulez- 
vous  voir  dans  une  induélion  également  fen- 
fible  & touchante  ? fuivez-moi. 

J’ai  dit  les  grands  attentats  de  l’héréfîe. 
Car  de  quoi  étoit  il  queftion,  quand  Luther, 
cet  homme  né  pour  la  défolation  du  Royau- 
me de  Jefus-Chrift,  commença  à répan- 
dre le  venin  de  fon  erreur  ? de  quoi  s’agif- 
foit-il  ? à peine  le  fçait-on  : tant  la  chofe  , ce 
fennble  , importoit  peu.  -Il  trouvoit  dans  les 
indulgences , ou  pour  mieux  dire  , dans  l’ap- 
plication & dans  la  conceffion  des  indulgen- 
ces , certains  abus  qui  le  choquoient  : il  auroit 
voulu  en  retrancher  l’excès  &.  en  rectifier 
l’ufage.  Etoit-ce  donc  là  des  points  fi  elfen- 
tiels  dans  la  religion  ? Non , Chrétiens  : mais 
de  quelque  nature  qu’ils  fuffent,  la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  pas  : il  n’en  devoir  point 
être  l’arbitre  , ni  le  juge.  Cependant  il  le 
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prétendit , & fur  cet  article  il  ofa  traiter  de 
fuperftitieufe  L pratique  commune  des  fidè- 
les. Où  le  mena  ce  premier  pas  ? vous  le  fça- 
vez  ; jufqu’à  combattre  les  plus  inviolables 
maximes  de  la  foi  orthodoxe.  C’étoit  peu 
de  chofe  que  la  matière  qui  s’agitoit  : mais  ce 
fut  afiez  pour  le  rendre  hardi  à innover.  De 
l’ufagé  de  l'indulgence  il  en  vint  à la  fubfi- 
tance  même , qu’il  rejetta.  Et  parce  que  la 
foi  de  l’indulgence  avoir  du  rapport  & de  la 
liaifon  avec  celle  du  purgatoire  ; après  avoir 
décrié  l’indulgence  , il  n’héfita  plus  à atta- 
quer la  créance  du  purgatoire.  La  foi  du  pur- 
gatoire étoit  le  fondement  de  la  prière  pour 
les  morts  ; il  abolit  la  prière  pour  les  morts. 
Cette  prière  fe  trouvoit  autorifée  par  les  li- 
turgies &.  par  le  facrifice  de  la  Mefle  ; il  re- 
nonça au  facrifice  de  la  Méfié  , non  fans  pei- 
ne , il  eft  vrai , mais  enfin  il  y renonça.  Cela 
l’engageoit  dans  le  myftère  de  la  fatisfa&ion 
de  Jefus-Chrift  / du  mérite  des  bonnes  œu- 
vres, de  la  juftification  des  hommes  j il  ne 
refpeéta  rien  ; fatisfaélion  , mérites  , bonnes 
œuvres,  il  dogmatifa  fur  tout.  Là-defliis  l’E- 
glife  s’élève  contre  lui  ; il  ne  connoît  plus 
d’autre  Eglife  , que  celle  des  prédeftinés  qui 
eft  invifible.  Le  fouverain  Pontife  le  déclare 
anathème,  & il  déclare  lui-même  le  fouverain 
Pontife  Antechrifi.  On  lui  oppofe  les  livres 
de  l’Ecriture  j il  défavoue  pour  livres  de  l’E- 
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criture  tous  ceux  qui  lui  font  contraires.  On 
le  preffe  au  moins  par  ceux  qu’il  reçoit,  & il 
s’obfline  à n’en  point  recevoir  dont  il  ne  fcit 
lui- même  l’interprète  pour  en  déterminer 
le  fens.  On  convoque  des  alTemblées  & des 
Conciles  : mais  il  protefle  contre  les  Conci- 
les , & il  ne  veut  pour  régie  que  l’efprit  inté- 
•rieur  qui  le  gouverne.  Voilà  le  dernier  em- 
portement de  l’héréfie.  Penfoit-il  en  venir  là? 
non  : il  confeffa  lui  - même  • cent  fois  qu’il 
étoit  allé  plus  loin  qu’il  ne  vouloir,  & il  s’é- 
tonnoit  le  premier  des  progrès  de  fa  feéte  8c 
de  les  erreurs.  Mais  il  n’en  devoir  pas  être 
furpris  , puifque  le  caraéïère  de  l’efprit  de 
l’homme  eft  de  fe  licentier  toujours , quand  il 
a pris  une  fois  l’eflor.  Ce  feul  point  de  l’in- 
dulgence fut  comme  un  levain , Modicitm  fer- 1 
rnentum  ; mais  un  levain , qui  venant  à s’en- 
fler par  l’orgueil  de  cer  héréfiarque , corrom- 
pit en  peu  de  tems , félon  l’expreflion  de  l’E- 
vangile, toute  la  maffe,  8c  fit  de  ce  Catholi- 
que , de  ce  Religieux , un  apoftat. 

J’ai  dit  les  prodigieux  égaremens  de  l’im- 
piété. Voyez, mesFreres,  ces  libertins  de  pro- 
îeffion  dont  le  monde  efl:  rempli,  qui  prenant 
pour  force  d’efprit  l’endurcifîement  de  leur 
cœur,  font  gloire  de  n’avoir  plus  ni  foi  ni 
loi.  Ne  croyez  pas  que  cet  état  d’irreligion 
où  ils  vivent,  fe  foit  formé  tout-à-coup  , ni 
qu’ils  ayent  d’abord  effacé  de  leur  efprit  ce* 
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notions  générales  de  l'exigence  & de  la  pro- 
vidence d’un  Dieu  ; c’eft  ce  qui  ne  peut  être  » 
& ce  qui  ne  fut  jamais.  En  effet  leur  liberti- 
nage , je  dis  libertinage  de  créance , commen- 
ce d’abord  : par  où  f que  fçais-je  ? par  quel- 
ques railleries  qu’ils  font  de  certaines  dévo- 
tions populaires  : cela  Jeur  femble  léger,  & 
peut-être  eft-il  tel  qu’il  leur  paroît.  Mais 
laiffez  croître  ce  petit  grain  ; bientôt  ils  ne 
craignent  point  de  cenfurer  les  dévotions  re- 
çues & approuvées  de  toute  TEglife  : c’effc 
quelque  chofe  de  plus.  Enfuite  ils  étendent 
leur  cenfure  jufqu’à  nos  plus  faintes  cérémo- 
nies : témérité  encore  plus  grande.  Delà  ils 
paffent  au  mépris  des  Sacremens  : autre  de- 
gré de  préemption.  Ce  mépris  eft  fuivi 
d’une  révolte  fecrette  & intérieure  contre  nos 
myftères  mêmes  : difpofition  prochaine  à 
l’extinélion  de  la  foi.  Enfin , ils  ne  confidé- 
rent  plus  la  religion  que  comme  une  police 
extérieure  , néceffaire  pour  contenir  les  peu- 
ples : maxime  pleine  d’abomination.  Cela 
joint  aux  réflexions  qu’ils  font  fur  les  événe- 
mens  du  monde , les  fait  douter  s’il  y a une 
providence  ; furcroît  d’aveuglement , dont 
Dieu  les  punit.  Ne  fçachant  plus  s’il  y a une 
providence , ils  ne  fçavent  pas  trop , ni  s’il  y 
a un  Dieu , ni  s’ils  ont  une  ame  fpirituelle  ca- 
pable de  le  pofféder,  parce  que  tout  cela  leur 
devient  incertain  ; dernier  comble  de  l’impiér 
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té.  Or  remontez  au  principe  du  mal,  & tâ- 
chez à le  découvrir,  ce  n’eft  rien , ou  prefque 
rien  : mais  votre  Prophète  l’a  dit,  Seigneur  , 

& il  eil  vrai , que  l’infolence  de  ceux  qui  fe 
retirent  de  vous  va  toujours  croiflFant:  Super-  Pfal.71. 
bia  eorum  cjui  te  oderum  , afeendit  femper. 

Eft-ce  ainfi  qu’il  en  va  à l’égard  des  mœurs? 
oui.  Chrétiens , &.  plus  même  à l’égard  des 
mœurs , qu’à  l’égard  de  la  foi.  Car  , comme 
dit  faint  Ambroife , les  loix  qui  nous  obligent 
à bien  vivre,  nous  tenant  encore  plus  dans  la 
dépendance  que  celles  qui  nous  obligent  à 
croire,  nousavons  plus  de  penchant  aies  vio- 
ler. Tant  de  relâchemens  que  nous  déplo- 
rons , d’où  ont-ils  pris  leur  origine  , deman- 
doit  faint  Bernard  f fmon  de  la  liberté  déme- 
furée  ,avec  laquelle  les  Chrétiens  lâches  5c 
les  mondains  n’écoutant  que  leur  amour-pro- 
pre leur  orgueil,  ont  négligé  premièrement 
les  petites  obfervances,  & puis  fe  font  peu  à 
peu  déchargés  des  grandes.  Ces  relâchemens 
fe  font-ils  jamais  introduits  par. un  fouléve- 
ment  fubit  & général  des  fidèles , & par  une 
rébellion  formée  de  leur  part  contre  les  fain- 
tes  loix  que  l’Eglife  leur  preferivoie  î Noir , 
répond  faint  Bernard  ; mais  ils  ont  toujours 
commencé  par  des  exemptions  en  apparence 
refpeélueufes,que  chacun  fous  divers  prétex- 
tes a voulu  s’accorder  au  préjudice  du  droit 
commun, prétendant  qu’en  telle  & telle  dïr 
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confiance  la  loi  n’étoit  pas  faite  pour  lui  > 
& fe  louciant  p£u  des  conféquences  que  fon 
mauvais  exemple  devoit  produire  dans  les 
autres.  D’où  vient  que  le  monde  chrétien 
s’efl  vu  quelquefois  avec  étonnement  plongé 
dans  l’abyfme  d’un  défordre  univerfel, Tans 
qu’on  pût  dire  ni  quand  ni  comment  il  y 
étoit  tombé;  fi  ce  n’eft,  ajoute  le  même  Pe- 
re , parce  qu’il  y étoit  tombé  par  des  degrés , 
& par  des  chûtes  prefque  infenfibles  ? Dépra- 
vation énorme  dans  Tes  accroiffemens , mais 
fi  imperceptible  dans  fa  naifl'ance,  qu’à  peine 
I’a-t-on  pû  remarquer.  Pourquoi  tant  de  Syno- 
des , & tant  de  Conciles  affemblés  pour  la  ré- 
formation non  pas  de  la  foi , mais  de  la  difci- 
pline  qui  s’affoiblit  & qui  dégénéré  toujours  ? 
n’étoit-ce  pas  pour  réfréner  cette  licence  fi 
funefle  & fi  contagieufe  , qui  fe  gliffe  aufii- 
bien  dans  le  Chrifiianifme  & dans  les  ordres 
les  plus  faints , que  dans  les  fociétés  les  plus 
prophanes  î Et  pourquoi  l’Eglife  malgré  le 
foin  continuel  qu’elle  a apporté  à réformer 
fes  enfans  & à fe  réformer  elle-même,  a- 
t-elle  néanmoins  été  comme  forcée  de  con- 
fentir  à l’abolition  de  ces  loix  fi  faiutaires  & fl 
Pages , qui  furent  autrefois  en  vigueur , & qui 
n’ont  ceffé  d’y  être  que  parce  que  l’abondan- 
ce de  l’iniquité  a prévalu  ? n’eft-ce  pas  par  de 
légères  tranfgreflîons  que  ce  changement  a 
commencé  ? Ce  n’eft  pas  affez.  Pourquoi  faint 
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Bernard  écrivant  à un  grand  Pape , fe  plai- 
gnoit-il  hautement  d’une  efpéce  de  corrup- 
tion dont  il  rejettoit  en  partie  le  blâme  fur  la 
Cour  Romaine,  & qui  confiftoit  à accorder 
trop  aifément  toutes  fortes  de  difpenfesfN’en 
apportoit-il  pas  la  raifon,  fçavoir , que  cette 
facilité  des  prélats  & des  fupérieurs  à difpen- 
fer,  augmentoit  de  plus  en  plus  l’inclination 
violente  qu’ont  les  hommes  à s’émanciper? 
Hé  quoi,  Saint  Pere  , lui  difoit-il  avec  un 
zélé  refpedueux , mais  tout  évangélique , fai- 
loit-il  donc  faire  des  loix  , s’il  devoit  y avoir 
tant  d’exemptions  & tant  de  difpenfes  ? ne 
fçavez-vous  pas  que  vous  avez  des  hommes  à 
conduire , c’eft-à-dire  des  créatures  ennemies 
de  l’alfujettiflement  , & qu’il  faut  à leur 
égard , non  point  de  la  tolérance  & de  la  mol- 
leffe  pour  relâcher,  mais  de  la  force  & du 
courage  pour  leur  réfifter  ? & ne  voyez-vous 
pas  jufqu’à  quel  point  s’eft  accrû  cet  abus 
des  difpenfes  : en  forte  qu’après  les  avoir  au- 
trefois reçues  comme  des  grâces,  on  les  exi- 
ge maintenant  comme  des  dettes  ; & qu’au 
lieu  qu’elles  ne  fe  donnoient  que  pour  des  fu- 
jets  importans , on  les  obtient  aujourd’hui 
pour  les  raifons  les  plus  vaines  & les  plus  fri- 
voles ? Quoi  donc , pourfuivoit-il , vous  dé- 
fend-on par-là  de  difpenfer  ? non  , mais  de 
dilîlper  : Quid  ergo , induis  ? prohibes  difpenfa- 
re  ? non , fed  diJfiparGj  Là  où  la  néceffité  aura 
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lieu , la  difpenfe  eft  excufabîe  : là  où  l’intérêt 
public  & la  gloire  de  Dieu  le  trouveront  en- 
gagés , elle  eft  louable  : mais  hors  de  la  nécef- 
fité  & de  l’utilité  commune , ce  n’eft  plus  une 
li.rn.  difpenfe,  mais  une  diffipation  : Vbi  tieutrum  , 
jam  non  difpcnjatio  , fed  difjipatio  crudclis  eft. 
Diffipation  cruelle  : pourquoi  ? parce  qu’elle 
damne  également,  & le  fupérieur  qui  difpen- 
fe , & l’inférieur  qui  eft  difpen.fé,parce  qu’el- 
le fomente  dans  ies  efprits  cet  amour  de  l’in- 
dépendance , qui  des  plus  petites  fautes  con- 
duit aux  plus  grands  défordres. 

Que  feroit-ce  maintenant, fi  j’examinois  en 
détail  d’où  vient  la  réprobation  particulière 
de  tant  d’ames  qui  périment , & qui  fuivant  le 
cours  du  monde  s’égarent  de  la  voie  du  falut  ? 
n’eft-ce  pas  ordinairement  des  moindres  pé- 
chés? Car  voit-on  des  juftes  fe  pervertir  dans 
un  moment  ? voit-on  des  pécheurs  commen- 
cer à fe  déclarer  par  les  derniers  fcandales? 
Non  , difoit  faint  Grégoire  Pape , il  n’en  va 
pas  ainfi.  Il  y a un  apprentiifage  pour  le  vice 
auffi-bievi  que  pour  la  vertu.  Quelque  difpo- 
fition  que  nous  ayons  au  mal , il  faut  même 
livrer  des  combats , avant  que  d’être  tout-à- 
faic  méchant.  C’eft  par  la  vanité  , ajoute  ce 
faint  Doéleur , & retenez  bien  cette  parole, 
elle  eft  belle,  c’eft  par  la  vanité  que  nous  par- 
venons à l’iniquité  ; & nous  y parvenons  in- 
failliblement., iorfque  notre  volonté  accou- 
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fumée  I de  petits  péchés  n’eft  plus  touchée 
de  l’horreur  des  crimes  : tellement  que  par 
cette  habitude  , dont  elle  s’eft  en  quelque  fa- 
çon nourrie  & fortifiée  , elle  acquiert  enfin 
dans  fa  malice , je  ne  dis  pas  feulement  de 
la  tranquillité  , je  ne  dis  pas  feulement  de 
l’impunité,  mais  de  l’autorité:^  vanitate  Ortgmsi 
ad  iniquitatem  mens  nofira  ducitur  , fi  afjueta 
malis  levibus  gravi  or  a non  perhorrefcat  , C 7* 
ad  cjuandam  authoritatem  ne  qui  tire  per  culpaf 
nutrita  perveniat.  Rien  de  plus  vrai  , Chré- 
tiens , ni  de  plus  folide  que  la  penfée  de  ce 
Pere.  Car  c’eil:,  par  exemple, la  vanité  d’une 
convention  trop  libre  qui  fera  la  fo.urce  de  la 
damnation  de  ce  jeune  homme.  C’eft  la  vanité 
des  habits&  des  ajuftemens  qui  fervira  d’entrée 
au  démon  pour  féduire  & pour  perdre  cette 
femme.  C’eflla  vaine  curiofité  de  lire  tel  livre, 
qui  entamera  l’innocence  de  celui  -ci.  C’eft 
une  vaine  complaifance  pour  le  monde,  qui 
deviendra  la  ruine  de  celle-là.  Je  m’explique* 

Vous  voulez  être  vêtue  comme  les  au- 
tres , & en  cela  vous  ne  comptez  pour  rien  de 
vous  affranchir  d’une  certaine  régularité  à 
quoi  vous  réduit  le  Chriflianifme  ; voilà  la 
vanité  : mais  cette  vanité  vous  rendra  ido- 
lâtre de  vous-même,  mais  cette  vanité  vous 
infpirera  des  défirs  de  plaire  auffi  funeftes  que 
criminels , mais  cette  vanité  fera  périr  avec 
vous  je  ne  fçais  combien  d’ames  créées  pour 
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Dieu  & rachetées  du  fang  d’un  Dieu  ; voilà 
l’iniquité  : A vanitate  ad  iniquitattm.  Vous 
voulez  vous  fatisfaire  en  lifânt  ce  livre  pro- 
phane  & dangereux , & fur  cela  vous  étouffez 
les  remords  de  votre  confcience  ; voilà  la  va- 
nité : mais  ce  livre  vous  fera  perdre  le  goût 
de  la  piété,  mais  ce  livre  vous  remplira  l’elprit 
de  folles  imaginations  & même  des  plus  fa- 
les  idées  du  vice,  mais  ce  livre  fera  naître  dans 
votre  cœur  des  tentations  aufquelles  vous 
ne  réfifierez  pas  ; voilà  l’iniquité  ; A vanitate 
ad  iniquitatem.  Il  vous  plaît  d’entretenir  en- 
core quelque  commerce  avec  cette  perfonne , 
de  lui  écrire,  de  la  voir  , de  converfer  avec 
elle,  & vous  êtes  fur  de  vous-même  comme 
fi  tout  cela  étoit  innocent  ; voilà  la  vanité  : 
mais  ce  relie  de  commerce  rallumera  bien- 
tôt le  feu  que  la  grâce  de  la  pénitence  avoir 
éteint  & fera  revivre  toute  la  paillon  j voilà 
l’iniquité  : A vanitate  ad  iniquitatem.  D’a- 
bord ce  n’efl  qu’enjouement , que  galanterie , 
que  belle  humeur  j &c  c’ell  ce  que  faint  Gré- 
goire appellè  vanité  : mais  de-là  s’enfuit  ce 
que  Guillaume  de  Paris  appelle  les  troupes 
6c  les  légions  du  démon  de  la  chair  ; Exerct- 
tiu  & actes  carnis.  C’elf-à-dire , de  là  les  pre- 
miers fentimens  du  péché , de-là  les  confert- 
temens  criminels  aux  délirs  du  péché  , de-là 
les  aétions  honteufes  qui  mettent  le  comble  ' 
.au  péché , de-là  les  attachemens  opiniâtres  à 
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l’habitude  du  péché , de-là  les  prétendues  jus- 
tifications dont  on  s’autorife  dans  l’état  du  pé- 
ché, de-là  la  gloire  impie  & fcandaleufe  que 
l’on  tire  ou  que  l’on  veut  tirer  du  péché , de- 
là l’infolence  avec  laquelle  on  foutient  le  pé- 
ché. Car  tout  cela,  Chrétiens , a une  liaifon  &. 
un  enchaînement  néceffaire  : 8c  dire , j’irai  jut 
ques-là  & je  ne  pafferai  pas  outre  ; je  me  per- 
mettrai telle  chofe  & je  ne  m’accorderai  rien 
davantage,  c’eft  n’avoir  pas  les  premiers  prin- 
cipes de  la  connoiflfance  de  foi-même  : pour- 
quoi f parce  que  la  régie  eft  infaillible , que 
de  la  vanité  nous  allons  à l’iniquité  ; A vani- 
tate  ad  iniquitatem. 

C’efl;  à quoi , mon  cher  Auditeur,  vous  ne 
pouvez  trop  prendre  garde , 8c  ce  qui  deman- 
de toute  votre  étude  & tous  vos  foins.  Je  n’i- 
gnore pas  qu’une  obfervation  parfaite  de  la 
loi , je  dis  de  toute  la  loi  & des  moindres  de- 
voirs qu’elle  nous  impofe  , a fes  peines , 8c 
qu’il  faut  fçavoir  pour  cela  prendre  fur  foi- 
même  en  bien  des  rencontres, & fe  contrain- 
dre ; mais  l’Evangile  ne  nous  enfeigne  point 
une  autre  voie  du  falut  que  la  voie  étroite  : 

Ariïa  via  efi  quœ  duch  ad  vitam.  Et  voilà  Matt.7, 
pourquoi  le4  Sauveur  du  monde  nous  a tant 
avertis  de  nous  faire  violence  à nous-mêmes  , 
parce  que  le  Royaume  des  deux  ne  s’empor- 
te que  par  la  violence  ; Rcgnum  cœlorum  vimMatt.it, 
jiatitiir , & violcntï  rapittnt  illud.  Voilà  pour- 
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quoi  il  nous  a tant  exhortés  à faire  effort: 
Contendite . De  croire  que  la  porte  du  ciel 
s’élargiflé,  ou  qu’elle  fe  rétrécifié  à votre  gré  ; 
c’efl  une  erreur , dit  faint  Chryfoftome , puif* 
que  faint  Jean  dans  fon  Apocalypfe  nous  dé- 
clare qu’elle  eft  de  bronze  & d’airain.  Et  en 
effet , prenez  telles  libertés  qu’il  vous  plaira , 
accordez-vous  à vous-mêmes  tels  privilèges 
que  vous  voudrez , jamais, la  loi  de  Dieu  ne 
changera , ni  ne  pliera  ; & tous  les  adouciflè- 
mens  dont  vous  uferez , ne  la  feront  pas  re- 
lâcher d’un  feul  point  de  fa  févérité.  Au 
contraire,  plus  vous  entreprendrez  fur  elle , 
plus  vous  tâcherez  à vous  la  rendre  favora- 
ble , & plus  elle  deviendra  redoutable  pour 
vous  : car  alors  bien  loin  de  vous  favorifer , 
elle  s’élèvera  contre  vous,  & elle  vous  con- 
damnera. Or  cela  fuppofé , comment  devons- 
nous  agir  , fi.  nous  fomtnes  fages  ? comment 
devons  nous  raifonner  ? n’eff-ce  pas  de  la  for- 
te f Le  chemin  du  falut  eft  étroit  ; il  faut  donc 
que  je  relferre  auiïi  ma  confcience  : car  il  n’y  a 
point  de  danger  pour  moi  de  me  reftreindre 
dans  les  bornes  de  mon  devoir  ; mais  je  dois 
tout  craindre , fi  je  viens  jamais  à les  franchir. 
Je  ne  puis  être  trop  fournis  à Dieu  ; mais  je 
cours  rifque  de  me  perdre  , fi  je  ne  le  fuis  pas 
afiez:  & cet  efprit  d’indépendance, qui  pour- 
roit  peut-être  me  réuflïr  en  traitant  avec  les 
hommes  , ne  fçauroit  m’attirer  de  la  part  de 
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Dieu  que  le  fouverain  malheur.  Ah  , Chré- 
tiens ! on  cherchoit  autrefois  des  remèdes  effi- 
caces pour  bannir  les  fcrupules  du  monde  ; & 
moi  par  un  feutiment  bien  oppofé,.je  voudrois 
que  ce  qui  s’appelle  le  monde  fût  aujourd’hui 
rempli  de  fcrupules.  Oui , plût  au  ciel  que 
tant  d’ames  libertines  fulfent  converties  en 
fcrupuleufes  ? Dieu  y trouveroit  fa  gloire,  & 
elles  y trouveroient  leur  fûreté.  Ce  feroic 
en  elies  une  foibleflè  , mais  dont  il  feroit 
bien  plus  aifé  de  les  guérir,  que  de  la  malheu- 
reufe  préfomption  qui  les  rend  fi  hardies  à 
tranfgreffer  la  loi.  11  ne  s’agi:  ici  que  de  peti- 
tes choies,  j’en  conviens:  mais  parce  que  nous 
fommes  fuperbes , c’efl:  une  première  raifon 
pour  être  en  garde  , jufques  dans  ces  petites 
chofes , contre  nous-mêmes.  A quoi  j’ajoûte 
que  nous  fommes  aveugles  & peu  éclairés  ; 
leconde  raifon  qui  va  faire  le  fujet  de  la  fé- 
condé partie. 

ur  peu  que  nous  prenions  foin  de  nous  ir. 
étudier  nous -mêmes,  nous  reconnoîtronsl,AB‘TI,■ 
bientôt  que  l’ignorance  & l’aveuglement 
font  les  appanages  du  péché.  L’expérience  ne 
flous  l’apprend  que  trop.  Mais  puifque  nous 
marchons  dans  les  ténèbres, conclut  admira- 
blement S.  Augufiin  , il.  faut  donc  que  nous 
mefurions  tous  nos  pas , & que  notre  circonfi 
peétion  lupplée  au  défaut  de  nos  lumières. 
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Or  elle  n’y  peut  fîjppléer  qu’en  nous  faifant 
obferver  inviolablement  cette  maxime,d’être 
exaéts  & religieux  jufques  dans  les  plus  peti- 
tes cliofes.  Voilà , dit  ce  grand  Doéleur  , le 
correélifnéceffaire  de  notre  ignorance,  en  ce 
qui  regarde  la  conduite  du  falut.  Je  considè- 
re , ajoute-t-iL,  ces  ténèbres  de  J’efprit  hu- 
main en  deux  manières  différentes  ; en  tant 
que  ce  font  les  peines  du  péché  , & qu’elles 
ont  rapport  à la  juftice  de  Dieu  ; & en  tant 
qu’elles  nous  font  volontaires , & qu’elles 
viennent  de  la  malignité  de  notre  cœur.  Com- 
me peines  du  péché , je  les  déplore  ; comme 
effets  de  notre  volonté , je  les  dételle  : mais 
dans  l’une  & dans  l’autre  vûe, elles  me  caufent 
de  faintes  frayeurs  ; & après  avoir  bien  exa- 
miné , je  ne  trouve  point  d’autre  voie  pour  en 
éviter  les  fuites  funelles , que  d’être  fidèle  à 
Dieu  dans  les  plus  légères  obligations  & dans 
l’accompliffement  des  moindres  devoirs.  Sans 
cela  il  eft  impoffible  que  je  ne  m’égare  , & 
que  je  ne  tombe  dans  des  abyfmes , d’où 
peut-être  je  ne  me  retirerai  jamais. 

Ce  fentiment  n’eft  il  pas  bien  raifonnable , 
& n’efi-ce  pas  celui  que  nous  devons  pren- 
dre ? Rien , mes  chers  A uditeurs  j où  les  hom- 
mes foient  plus  fujcts  à fe  tromper  & plus  ex- 
pofés  à l’erreur,  qu’en  ce  qui  regarde  la  con- 
fidence & la  religion.  Ecoutez  la  raifon  qu’en 
apporte  faint  Grégoire  Pape  ; elle  eft  remar- 
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quable  & digne  de  lui  : c’eft  dans  Tes  mora- 
les fur  Job.  Un  objet,  dit  ce  grand  Pape , 
pour  être  vu  clairement  & diftinétement , 
doit  être  à l’égard  de  l’œil  qui  le  voit , dans 
une  jufte  dillance  ; c’eft-à*dire  qu’il  n’en  doit 
être  ni  trop  proche  ni  trop  éloigné  : car  dans 
une  trop  grande  proximité  il  empêche  Ton 
a&ion , & dans  un  trop  grand  éloignement 
il  épuife  fa  vertu  : en  forte  que  l’œil  tout  clair- 
voyant qu’il  eft , ne  peut  appercevoir  les  cho- 
fes  les  plus  vifibles , quand  elles  font  par  rap- 
port à lui  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces 
fituations.  Il  en  eft  de  même  de  notre  ef- 
prit  & de  fes  connoilfances  : & voilà  , dit 
le  même  Saint,  ce  qui  nous  rend  aveugles 
dans  les  devoirs  de  la  confcience  & de  la  re- 
ligion. Car  les  matières  de  la  religion  font  in- 
finiment élevées  au-defl'us  de  nous  , & c’eft 
pour  cela  que  nous  les  perdons  de  vûe , parce 
qu’elles  font,  pour  ainfi  dire,  hors  de  la  fphére 
&de  l’aélivité  de  notre  efprit;  & celles  de  la 
confcience  font  au-dedans  de  nous-mêmes: 
car  qu’eft-ce  que  la  confcience,  dit  S.  Ber- 
nard , dans  le  traité  qu’il  en  a fait , finon  la 
fcience  de  foi-même  ? Confcientia  quafi  fui 
ipjïus  fcientia.  Comme  donc  il  arrive  que 
l’œil  deftiné  à voir  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui , 
ne  fe  voit  point  néanmoins  lui-même; ainfi 
l’efprit  de  l’homme  eft-il  pénétrant,  fubtil , 
plein , fi  j’ofe  employer  ce  terme , de  fagacité 
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pour  tout  le  relie , hors  pour  la  confcience  qui 
ell  fon  œil  & par  où  il  doit  le  connoître. 

Mais  que  s’enfuit-il  de-là  ?ah  ! Chrétiens, 
vous  prévenez  déjà  ma  penfée , & plaife  au 
ciel  qu’elle  vous  ferve  de  régie  dans  la  prati- 
que : c’ell  que  l’homme  étant  aveugle  dans 
ces  deux  chofes,je  dis  en  ce  qui  regarde  la  re- 
ligion & la  conlcience , il  ell  inévitable  pour 
lui  de  s’y  tromper,  s’il  n’apporte  un  foin  ex- 
trême à le  préferver  des  illufions  ou  fon  aveu- 
glement le  peut  conduire  : de  s’y  tromper , 
dis-je , ne  perdez  pas  la  réflexion  qu’ajoûte 
faint  Bernard  , non  pas  en  fuppofant  pour 
grandes  les  fautes  qui  font  légères  de  leur  na- 
ture , car  il  ell  rare  que  fon  erreur  le  mene  là; 
mais  en  fuppofant  pour  légères  celles  qui  font 
en  effet  importantes  : illulîon  qui  lui  ell  très- 
ordinaire.  C’ell-à-dire , qu’il  ell  fujet  à trai- 
ter de  bagatelles  en  matière  de  confcience  àc 
de  religion  , des  chofes  où  la  religion  néan- 
moins & la  confcience  fe  trouvent  notable- 
ment intérelfées  ; à ne  compter  pour  rien  ce 
qui  devant  Dieu  doit  être  cenfé  pour  beau- 
coup ; à juger  pardonnable  & véniel,  ce  qui 
de  foi-même  ell  criminel  & mortel  ; à di- 
minuer par  de  faulfes  opinions  la  rigueur  des 
plus  étroites  obligations  : car  tout  cela  ce  font 
autant  d’elfets  de  l’aveuglement  de  l’homme. 
Et  parce  que  cet  aveuglement  ne  le  jullifie 
pas  ; parce  que  c’elt  un  aveuglement , ou  af- 
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feété  par  malice , ou  formé  par  négligence , ou 
fomenté  par  paflion , qu’arrive-t-il  encore  ? ce 
que  nous  éprouvons  tous  les  jours  : que  pour 
connoître  mal  les  petites  chofes , l’homme  eft 
expofé  à manquer  dans  les  plus  eflentielles  ; 
que  fuivant  les  erreurs  dont  il  fe  prévient  fur 
ces  fautes  prétendues  légères , il  lui  eft  aifé  de 
commettre  de  véritables  crimes  ; & que  pen- 
fant  ne  faire  qu’un  pas  dont  les  fuites  font  peu 
à craindre , il  court  rifque  de  fe  précipiter  & 
de  fe  perdre,  s’il  ne  s’impofe  cette  loi,  d’avoif 
pour  Dieu  une  fidélité  entière , & de  ne  rien 
négliger  jufqu’aux  plus  menues  pratiques. 
Car  cette  loi  bien  obfervée  le  met  à couvert 
de  tout , & fait,  pour  parler  de  la  forte , qu’il 
peut  être  aveugle  en  alfûrance  ; puifqu’il  eft 
certain , que  tant  qu’il  s’attachera  à cette  ma- 
xime, quand  il  feroit  du  refte  rempli  d’er- 
reurs , quand  fon  efprit  feroit  obfcurci  des 
plus  épailTes  ténèbres , il  ne  s’égarera  jamais, 
& que  toujours  il  marchera  auflti  droit  que  s’il 
avoit  pour  fe  conduire  toutes  les  lumières 
d’une  fouveraine  prudence  : pourquoi  î parce 
que  la  loi  qu’il  s’eft  prefcrite  , lui  fervira  de 
guide  ; & voilà  le  fécond  principe  fur  lequel 
j’ai  fondé  ma  propofition , que  dans  ce  qui 
touche  la  religion  &c  laconfcience,  il  eft  d’une 
importance  extrême  de  fe  refferrer  toujours , 
plutôt  que  de  fe  licentier  en  aucune  manière 
& de  fe  relâcher. 
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En  effet  ne  l’avons  - nous  pas  vu  , & ne  le 
voyons-nous  pas  encore , que  le  relâchement 
fur  certains  points  eftimés  peu  néceffaires , 
eft  un  des  pièges  les  plus  dangereux  pour 
nous  furprendre  & pour  nous  faire  tomber 
dans  les  plus  grands  défordres  ? En  voulez- 
vous  des  exemples  par  rapport  à la  Religion  3 
Souvenez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  de  ce 
qui  eft  rapporté  par  faint  Auguftin  dans  un 
de  fes  traités  fur  faint  Jean , ôc  de  la  fameufe 
difpute  émue  entre  un  Manichéen  & un  Ca- 
tholique au  fujet  d’une  mouche  , qui  par  ha- 
zard  fervit  d’occafion  à la  plus  célébré  des 
controverfes  qui  partageoient  alors  les  ef- 
prits.  Eft-il  croyable , difoit  au  Catholique 
le  Manichéen  , qu’un  fi  petit  infeéle  & d’ail- 
leurs li  importun  à l’homme  ait  été  créé  de 
Dieu  f Non , lui  répondit  celui-ci  avec  fim- 
plicité , je  ne  le  puis  croire.  Prenez  garde , dit 
faint  Auguftin  ; il  étoit  Catholique  de  pro- 
fefîion  , bien  intentionné  pour  la  vraie  créan- 
ce , & fort  éloigné  de  cet  efprit  fuperbe  & 
préfomptueux  qui  conduit  au  libertinage  & 
à' l’impiété  : mais  il  étoit  ignorant,  & il  ne 
concevoit  pas  que  la  produétion  d’une  mou- 
che fût  quelque  chofe  dont  fon  adverfaire 
pût  fe  prévaloir  & prendre  avantage  fur  lui. 
Que  fit  le  Manichéen  ? on  vous  l’a  dit  cent 
fois:  de  la  mouche  il  lui  perfuada  d’accorder 
le  même  pour  l’abeille,  de  l’abeille  il  le  pouffa 

jufqu’à 
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fufqu’à  l’oifeau , de  l’oifeau  à la  brebis , de  la 
brebis  .à  l’éléphant  ; enfin  il  lui  fit  avouer  que 
Dieu  n’étoit  pas  le  créateur  de  l’homme. 
D’où  procéda  une  fi  groflîére  erreur  ? de  l’a- 
veuglement d’efprit  qui  féduifant  le  Catho- 
lique, lui  fit  négliger  & compter  pour  peu 
ce  qui  néanmoins  étoit  un  point  fondamen- 
tal. 


' En  faut-il  un  exemple  encore  plus  fenfible 
& plus  connu  l-  De  l’héréfie-  Manichéenne  » 
paflôns 1 à l’héréfie  Arienne  ; & voyez  fut, 
quoi  rouloit  en  ces  premiers  rems  le  Schif- 
me  du  Inonde  Chrétien.  Il  fe  réduifoit  tout 
à un  feu!  mot  : fçavoir  fi  le  Verbe  dévoie 
être  appellé  confubftantiel , c’eft-à-dire  , de 
même  fubftance  que  fqn-Pere>,  icorome  le 
vdtiloient  les  défenfeurs  de  la  vérité  ; ou  s’il 
étoit  feulement  femblable  en  fubftance  à fou 
Pere  , comme  le  foutenoient  les  p&rtifans 
d’Ar ius.  Cette  qùeftioh  p remarque  faint  Hi- 
laire, fans  parler  des  Schifmaïtiques' , parta- 
geoit  même  entr’eux  les  Orthodoxes  : 1er 
ans  prétendant  que  c’étoit  peu  de  chofe  , & 
les  autres  en  faifant  ùn  article  capital.  Pour-: 
quoi,  difoietit  les  premiers , tariode  chaleur 
& tant  de  bruit  ? Que  ce  foit  confubftantiel 
qui  l’emporte , ou  Jemblab'e  en  fubftance , une 
différence  fi  légère  doit-elle  troubler  le  repos 
de  l’Eglife  ? Eft-il  jufte  qu’un  fi  petit  fujec 
caufe  une  divifion  fmniverfelle  $ de  que  poug 
Carme.  Tome  Ut  K- 
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une  fyllabe,  pour  une  lettre  dont  pn  ne  con** 
vient  pas , plus  de  la  moitié  dû  monde  foit 
retranchée  de  la  communion  des  fideles? 
C’eft  ainfi  qu’ils  parjioient  avec  un  zélé  aveu-p 
gle  & indilçret  j & parce  qu’ils  ne  connoif» 
foient  pas  affez  ce  myftère  de  la  divinité  du 
Verbe , en  négligeant  une  fyllabe  dont  il  s’a- 
giffoit,  ils  ruinoientle  fondement  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Au  lieu  que  faint  Athana- 
(e  & les  vrais  fidèles  avec  lui»  mieux  ins- 
truits &c  plus  éclairés , voûtaient  qu’on  fa- 
crifiât  tout  pour  ce  feul  mot  confubftantiel  9 
prêts  à mourir  eux-mêmes  » & à le  mainte- 
nir par  l’effufion  de  leur  firng  ; tant  ils  le  ju* 
gerent  néceffaire  pour  çonferver  la  pureté  de 
la  Religion  Catholique.  N’eft-ce  pas  ainfi 
qu’en  mille  rencontres,  lorfque  l’Eglife  ufanc 
de  fon  autorité , a voulu  décider  & régler 
des  points  de  foi , fes  ennemis  pour  éluder  des 
décifions  opposes  à leurs  fentimens  & aufi^ 
quelles  ils  réfutaient  de  fe  foumettre,ies  trai- 
toient  de  quefti<Jhs  vaines  & inutiles  ? Je  ne 
dis  point  combien  cette  conduite  répugne  à 
l’humilité  de  la  foi  & à la  prudence  évam-; 
gélique  : c’eft  affez  que  vous  compreniez  par* 
là  l’obligation  indifpenfàble  que'nousavons 
de  refpeéter  jufques  ajix  plus  petites  chofes, 
par-tout  oh  la  religion  .çft  mêlée , puifqu’il 
eft  vrai  que  notre  ignorance  nous  expofe  ^ 
de  fi  funeftes  égarement 
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Que  n’ai -je  le  tems , pour  la  perfeélion 
de  ce  difcours,  d’appliquer  aux  mœurs  & à la 
confcience , ce  que  j’ai  dit  de  la  foi  & de  la 
religion  ! Que  ne  puis-je  produire  ici  cer- 
tains genres  de  péchés,  toujours  griefs  en 
quelque  fujet  que  ce  foit  dès  qu’ils  font  vo- 
lontaires, mais  que  l’ignorance  nous  fait  met- 
tre fouvent  au  nombre  des  petits  péchés  ! 
Combien  en  pourrois-je  compter  d’autres 
dont  nous  mefurons  la  griéveté , ou  la  légère- 
té , non  fuivant  ce  qu’ils  font  en  effet  dans 
les  conjon&ures  préfentes , mais  félon  nos 
idées  & les  défirs  de  notre  cœur  ! Sénéque  di» 
foit  un  beau  mot,  que  nous  n’eftimons  grands 
certains  dons  de  la  fortune , & certains  éta- 
blilfemens  du  monde , que  parce  que  nous 
fommes  petits  : Ideo  magna  aflimamus  , c/uia  Se*tgj 
parvi  fumus.  Mais  ici  au  contraire  il  y a mille 
chofes  qui  ne  nous  paroiffent  petites , que 
parce  que  notre  aveuglement  eft  grand.  Ce 
n’eft:  point  une  fimple  réflexion  que  je  fais»’ 
c’eft  une  régie  que  je  vous  propofe  , & une 
régie  néceflaire  dans  la  conduite  de  la  vie* 

Oui , Chrétiens,  je  dis  qu’il  y a certains  gen- 
res de  péchés , où  nous  nous  trompons  tou- 
jours , quand  nous  les  fuppofons  légers , par- 
ce qu’ils  ne  font  jamais  tels  dans  l’idée  de 
Dieu.  Ainfi  cet  abominable  péché,  ce  féché 
honteux  que  faint  Paul  nous  défend  de  nom- 
mer , eft-il  toujours  mortel  & toujours  un  fute 
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jet  de  damnation  j dès  qu’il  eft  accompagné 
d’un  contentement  libre.  Opinion  confian- 
te « & fi  autorifée  parmi  les  Théologiens, 
«|ue  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  témérité 
de  la  contredire , mais  un  fcandale.  Dans  l’im- 
pureté , dit  le  fçavant  Guillaume  de  Paris , 
rien  de  léger , rien  de  véniel.  Cependant  qui 
le  liçait  f qui  de  vous  en  eft  perfuadé  ? qui  de 
vous  a pris  foin  de  s’en  infiruire  ? conjbiep  y 
a-t-il  là-de.ffus  d’erreurs  répandues  dans  le 
monde  ? tk  par  une  fuite  nécefifaire , combien 
de  crimes  fe  commettent  tous  les  jours  dans 
la  fauffe  & malheureufe  prévention  que  ce  ne 
font  point  des  fautes  qui  attirent  la  haine  de 
Dieu  ? J’ajoute  qu’il  y a d’autres  péchés , 
tantôt  griefs , tantôt  légers  ; mais  dont  nous 
ne  mefurons  la  malice  que  félon  les  divers  in-r 
térêts  qui  nous  gouvernent.  Ayons-nous  fait 
au  prochain  l’injure  la  plus  atroce  ? ce  n’efl: 
rien  à nous  en  croire : mais  nous  a-t-il  offenr 
fés  f la  moindre  injure  que  nous  en  avons  rer 
çue,  eft  un  monftre  à nos  yeux.  Jamais  l’ag- 
greffeur  a-t-il  reconnu  tout  le  tort  qu’il  a , & 
jamais  l’offenfé  eft-il  convenu  du  peu  de  tort 
qu’on  lui  a fait  ? l’un  l’augmente , l’autre  le 
diminue  , chacun  comme  l’amour-propre  & 
fa  paffion  l’infpirent.  Jufques  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  où  nous  prétendons  agir  avec 
Pieu  de  bonne  foi , combien  de  railleries  ôç 
fteraéddànçes*  combien  de  paroles  piquantes 
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que  l’on  compte  pour  des  bagatelles  , & far 
quoi  l’on  ne  daigne  pas  même  s’expliquer? 
Efl-ce  qu'elles  font  toutes  en  effet  de  ce  ca- 
ractère , & qu’il  n’y  en  ait  prefque  aucune  qui 
puiffe  nous  caufer  de  juftes  remords  ? Efl-ce 
que  nous  voulons  mentir  au  Saint  - Efprit  f 
8c  les  diflimuler  malgré  les  remords  de  la 
confcience  ? Non , Chrétiens  : mais  c’eft  que 
nous  fommes  aveugles , & que  notre  aveugle- 
ment nous  empêche  de  les  appercevoir  & 
d’en  être  touchés* 

Quel  remède,  mes  chers  Auditeurs,  & 
quel  parti  prendre  pourfe  garantir  des  fuites 
d’un  aveuglement  fi  pernicieux  ? Ah  ! Sei- 
gneur, vous  me  l’avez  appris  : c’eft  de  me 
contenir  dans  les  bornes  d’une  exaéle  & en- 
tière foumiflion  à votre  loi  ; c’eft  de  ne  me 
permettre  quoi  que  ce  foit  qui  puiiïe  en  quel- 
que forte  bleffer  votre  loi  ; c’eft  de  n’afFeéler 
jamais  une  fauffe  liberté  , qui  fi  fouvent,  lors 
même  que  je  l’ignorois  , & parce  que  je  l’i- 
gnorois , m’a  rendu  prévaricateur  de  votre 
loi.  Voilà  le  moyen , ô mon  Dieu , dont  vous 
m’avez  pourvu  & que  je  dois  mettre  en  oeu- 
vre. Sans  cela  ma  perte  eft  inévitable.  Car  il 
faudroit  pour  me  garantir  des  chutes  fatales 
dont  je  fais  menacé , ou  que  mon  aveugle- 
ment cefsât,  ou  qu’une  étude  confiante  & af- 
fidue  de  mes  devoirs  fuppléâc  aux  lumières 
qui  me  manquent.  De  n’être  plus  aveugle , ni 
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expofé  aux  erreurs  de  mon  efprit , c’eft  ce  que 
je  ne  puis  efpérer  : car  étant  pécheur,  telle  eft 
ma  trille  deftinée , & comme  il  ne  dépend 
pas  de  moi  d’être  exempt  de  toutes  les  foi- 
blelfes  de  la  concupifcence , auffi  ne  puis-je 
etre  dans  cette  vie  abfolument  dégagé  de» 
ténèbres  de  l’ignorance  , puifque  c’ell  une 
peine  de  mon  péché.  De  combattre  cette 
ignorance  par  des  réflexions  continuelles  fur 
le  nombre  & la  qualité  de  mes  devoirs , il  eft 
vrai  que  je  le  puis  : mais  le  ferai-je  toujours  ? 
& quand  je  le  ferois , aurai- je  toujours  aflfez 
de  lumières  pour  y réuflir , c’eft-àdire,  pour 
connoître  clairement  & diftinélement  ce  qui 
eft  d’une  obligation  rigoureufe , & ce  qui  ne 
l’eft  pas  ? & quand  enfin  je  le  connoîtrois  » 
aurai-je  toujours  aflez  de  force  & affez  de 
xéfolution  pour  agir  félon  mes  connoiffàn- 
ces  ? Ah  ! oeigneur,  il  eft  bien  plus  court  & 
bien  plus  sûr  de  m’interdire  tout  péché,  de 
quelque  nature  qu’il  puifle  être.  Outre  que 
j’aurai  l’avantage  d’en  être  plias  agréable  à 
vos  yeux , outre  que  je  me  ferai  un  mérite  de 
vivre  dans  un  plus  parfait  attachement  à vos 
volontés  , outre  que  ce  fera  une  eonfolation 
pour  moi  de  penfer  que  je  fuis  du  nombre  de 
vos  fidèles  ferviteurs , ou  que  je  tâche  au 
moins  à vous  fervir  comme  eux  ; motif  à 
quoi  je  dois  être  plus  fenfible  qu’a  toutes  les 
récompeniès  que  je  pourrois  attendre  de 
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fous  : je  n’aurai  plus  befoin  quand  il  s’agira  de 
votre  loi , de  l’examiner  de  fi  près , ni  de  cher- 
cher tant  d’éclairciflemeris  & d’aller  à tant 
de  confeils , qui  Couvent  me  flattent  au  lieu  de 
m’inftruire  * ou  qui  m’embarraffent  au  lieu  de 
me  calmer.  Cette  exa&itude * cette  régulari- 
té dans  les  plus  petites  chofes  me  tiendra  lieu 
de  tout  le  telle.  Avec  cela  je  pourrai  compter 
fur  vous  & fur  moi  - même  : fur  vous , par- 
ce que'  vous  vous  êtes  engagé  â combler  de 
Vos  grâces  une  ame  qui  vous  donne  tout  fans 
réferve  ; fur  moi-même , parce  que  j’aurai 
le  plus  aflliré  préfervatif  contre  ma  fragi- 
lité naturelle  & contre  le  penchant  de  mon 
cœur. 

Heureûx mes  Freres , fi  vous  entrez  dans 
Ces  fentimens  ! Méditez  bien  cette  maxime 
de  faint  Bernard , que  ce  feroit  un  miracle , li 
celui  qui  fe  permet  tout  ce  qui  lui  eff  permis, 
ne  fe  Iaiflbit  pas  emporter  à ce  qui  lui  eft  dé- 
fendu. SouVeneZ-vOus  de  cet  oracle  du  Saint- 
Efprit,  que  quiconque  méprife  les  petites 
chofes , tombe  peu  à peu  » & même  fans  y 
prendre  garde,  dans  les  grandes-  N’oubliez 
jamais  que  vous  êtes  foibles , & que  vous  ne 
pouvez  mieux  vous  précautionner  contre  le 
péché  , qu’en  évitant  jufqu’à  l’ombre  même 
du  péché.  Enfin , mettez-vous  en  état  d’en- 
tendre de  la  bouche  de  Jefus-Chrift  cette 
coafofante  parole  : Venez , bon  ferviteurj 
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parce  que  vous  m’avez  été  fidèle  en  peu  de 
chofe,  prenez  poflfefllon  de  mon  Royaume 
célefte,  & goûtez-y  une  félicité  éternelle. 
Puiflions-nous  tous  y parvenir,  Chrétiens; 
c’eft  ce  que  je  vous  fouhaite , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

de  là  troifiéme  Semaine. 

Sur  la  Religion  & la  Probité « 

Omncs  qui:  habcbant  infîrmos  variis  languoribus  r 
duccbant  illos  ad  Jefum.  At  illc  fîngulis  manus- 
imponcns , curabat  eos.  Exibant  autem  dæmonia: 
à mulcis,  clamantia,  & dicentia  : Quia  tu  es  fîlius 
Dei.  Et  increpans  non  bnebat  ea  loqui , quia  frie* 
bant  ipfura  eue  Chriftum. 

Tous  ceux  qui  avo'tent  des  malades  de  divcrfes  mala~ 
dies , les  amenaient  a Jefus , & il  les  guérijfoit  tous 
en  les  touchant.  Or  les  démons  fortoient  de  plujieurt- 
pojfédés,  c riant, & difant  : Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu - 
Mais  il  les  reprenoie  , & ne  leur  pcrmettcit  pas  d&- 
parler,  parce  qu'ils  fçav  oient  qu'il  étoit  le  Ale  file». 
En  faint  Luc , chap.  4. 

C’Eft  le  témoignage  que  rendent  au  Sam- 
veur  du  monde  dans  notre  Evangile 
ces  efprits  de  ténèbres  à qui  il  faifoit  fentir 
fbn  fouverain  pouvoir  en  les  ebafl'ant  de* 
corps,  & dont  il  étoit  venu  fur  k- terre  ren~ 
yerfer  l’injufte  domination.  Témoignage  cei>- 
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tain  , puifqu’ils  fçavoient  & qu’ils  avoienr 
appris  par  de  fi  fenfibles  épreuves  ce  qu’il: 
Inc.  4.  éroit  : Quia  fciebant  ipfum  ejfe  Clorijhtm.  Té- 
moignage public  , puifqu’ils  le  difoient  & 
Ibidem,  qu’ils  le  faifoient  fi  hautement  entendre  : Cia* 
mantia  , & dicentia , Quia  tu  es  Filius  Dei * 
.Témoignage  d’autant  plus  glorieux  au  Fils 
de  Dieu , que  c’étoient  fes  ennemis  mêmes- 
qui  reconnoifloient  fa  toute-puilfante  vertu 
Ibidem.  & qui  publioient  fa  divinité  z Exibant  au - 
ton  d&monia.  Mais  témoignage  que  cet  hom- 
me-Dieu méprife  & qu’il  rejette  , parce  que 
ce  n’étoit  après  tout  qu’un  témoignage  for- 
cé , & qu’il  ne  partoit  pas  drun  vrai  fenti- 
Xbidem.  ment  de  religion  : Et  increpans  non  finebat 
ea  lo^ui.  Car  s’ils  obéilfoient  a fes  ordres  en 
fortant  des  polfédés,  c’eft  qu’ils  ne  pouvoienc 
réfifter  à fa  parole  tandis  qu’ils  l’hono- 
Iioient  d;une  part,  ou  qu’ils  fembloient  l’ho- 
norer  en  l’appellant  Fils  de  Dieu ils  le  blaC- 
phêmoient  de  l’autre  & ils  le  renonçoient^ 
eu  s?oppofant  de  toutes  leurs  forces  à l’éta- 
bliffement  de  fa  loi.  En  vain  donc  , mes  Frè- 
res , pour  en  venir  à nous-mêmes  , adorons- 
nous  Dieu  r ou?  prétendons-nous  l’adorer , fi 
nous  ne  l’adorons  en-  efprit  &.  en  vérité.  En 
vain  lui  rendons-nous  un  cuire  apparent,  fi 
dans-  la  pratique  nous  démentons  par  nos 
mœurs  ce  que  nous  confeflons  de  bouche.  En 
vaiafommes-nous  Chrétiens,  ou  nous  difons- 
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fcous  Chrétiens , fi  nous  ne  le  fommes  que  de 
nom , & fi  nous  n’en  devenons  pas  plus  fidè- 
les à nos  devoirs*  Et  quand  je  dis  nos  de* 
voirs  , je  n’entends  pas  feulement  certains  de* 
voirs  de  religion , mais  les  devoirs  les  plus- 
communs  de  la  fociété  8c  les  plus  ordinaires 
dans  l’ufage  de  la  vie  & dans  le  commerce  dir 
monde.  C’eft  de-là  même  auffi  que  je  tire  le 
fiijet  de  ce  difcours;&  prenant  la  matière  era 
général , je  veux  vous  faire  voir  le  rapport  né' 
eeffaire  qu’il  y a entre  la  religion  & la  probi- 
té : je  veux  vous  donner  une  parfaite  idée  de 
l’une  & de  l’autre v en  vous  montrant  la  dé* 
pendance  mutuelle  qu’elles  ont  l’une  de  l’au* 
tre.  Puiffiez-vous  fur  ce  plan  régler  défor* 
mais  toute  la  conduite  de  votre  vie  t C’eft 
pour  cela  que|’implore  le  fecours  du  ciel , 8c 
que  je  m-’adrefTe  à Marie,  en  lui  difant Avcr 
Maria * 

A Voir  de  lia  probité  félon  le  mondé  r 8c 
avoir  de  la  religion,  ce  font  deux  chofes  qu’oi* 
a de  tout  tems  diftinguées , 8c  qui  font  en  ef* 
fet  très-différentes , foit  qu’on  les  confidére 
dans  leurs  principes,  foit  qu’on  en  juge  par 
îeurs  objets  , foit  qu’on  ait  égard  aux  fin* 
qu’elles  fe  propofent.  Car  la  probité  félon  le 
monde  fembie  n’être  tout  au  plus  qu’un  effet 
de  la  raifon , & la  religion  eft  le  grand  ouvra* 
ge  de  la  grac*.  La  probité  félonie  monde  efl 
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bornée  à quelques  devoirs  de  fociété  qu’elîe? 
régie  entre  les  hommes,  & la  religion  eft  oc- 
cupée aux  plus  faims  exercices  du  culte  de 
Dieu.  La  probité  félon  le  monde  n’envifage. 
rien  que  de  mortel  & de  périflàble , la  reli- 
gion porte  fes  vûes  & fes  efpérances  jufques- 
dans  réternité.  Cependant  j’ofe  avancer  une-, 
propofition  dont  quelques-uns  ne  compren- 
dront pas  d’abord  toute  la  vérité , mais  dont 
j’efpére  que  la  fuite  de  ce  difcours  les  convain- 
cra : car  je  prétends  que  la  probité  & la  reli- 
gion , toutes  différentes  & quelquefois  même 
toutes  oppofées  qu’elleftparoiftenr , ont  néan- 
moins entre  elles  une  liaifon  très -étroite;, 
jufques-la  qu’à  les  prendre  dans  toute  reten- 
due qu’elles  doivent  avoir,  on  peut  dire  ab— 
folument  qu’elles,  font  inféparables.  Pour- 
quoi ? concevez , s’il  vous  plaît , ces  deu-x. 
penfées  : parce  qu’il  eft  impoflible  qu’un  hom- 
me qui  n’a  point  de  religion,  ait  une  vérita- 
ble probité  ; & qu’il  n’eft  pas  plus  poflible 
qu’un  homme  qui  n’a  pas  le  fonds  d’une  vraie: 
probité,ait  une  (olide  religion.  Ces  deux  ma- 
ximes ont  befoln  d’éclairciflèment  mais  i’é- 
clairciflementque  je  vais  leur  donner,  en  doit, 
être  la  preuve.  Point  de  probité  fans  reli~ 
gion  , c’eft  la  première  partie  ; point  de  reli- 
gion fans  probité  , c’eft  la  fécondé.  Majs  la* 
probité  avec  la  religion  ou  la  religion  avec  la, 
probité,  voilà  ce  qui  fait  félon  Dieu  & félons 
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le  monde  l’homme  de  bien , & ce  que  j’ai 
préfentement  à développer- 

Je  Pal  dit  t Chrétiens , & il  faut  que  le  mon-  r. 
' de  malgré  lui  le  reconnoilfe,  que  fans  la  vertu 
de  religion  qui  nous  alfujettit  à Dieu  & à 
fon  culte , il  n’y  a point  de  véritable  probité 
parmi  les  hommes.  Voici  les  raifons  fur  quoi, 
je  fonde  cette  importante  maxime.  Premiè- 
rement parce  qu’il  n’y  a que  la  religion , qui 
puiffe  être  une  régie  certaine , un  principe 
univerfel  & un  fondement  folide  de  tous  ies- 
devoirs  qui  font  ce  cara&èrede  probité  dont 
je  parle.  Secondement,  parce  que  tout  autre 
motif  que  celui  de  la- religion  , n’eft  point  à 
l’épreuve  de  certaines  tentations  délicates,  oii; 
la  vraie  probité  fe  trouve  fans  celfe  expofëe. 
Enfin*  parce  que  quiconque  a fecoué  le  joug 
de  la  religion  , n’a  plus  de  peine  à s’émanci- 
per de  toutes  les  autres  loix  qui  pouvoient  le 
retenir  dans  l’ordre  , ni  à fe  défaire  de  tous, 
les  engagemens  qu’il  a dans  la  fociécé  humai- 
ne, & fans  lefquels  la-probité  ne  peut  fubfif- 
ter.  Je  vais  vous  faire  entendre  ces  trois  peu- 
ré  es. 

Je  dis  que  la  religion  efi:  le  feul  principe' 
fur  quoi  tous  les  devoirs  qui  font  la  vraie 
probité  , peuvent  être  sûrement  établis.. 
C’efl  la  doélrine  du  Doéleur  Angélique  faint. 
Thomas  dans  fa  Seconde  fécondé  , queUiam 
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quatre-vingt-unième.  Car  ia  religion  , dit-ifÿ 
dans  la  propriété  même  du  terme , n’eft  rien- 
autre  chofe  qu’un  lien  qui  nous  tient  attachés 
& lujets  à Dieu  comme  âi* premier  être.  Or 
dans  Dieu , ajoute  cé  faint  Doéleur  ,■  font  - 
réunis  comme  dans  leur  centre , tous  les  de- 
voirs  & toutes  les  obligations  qui  lient  les- 
hommes  entre  eux  par  le  commerce  d’une 
étroite  fociété.  Il  eft  donc  impoffible  d’être  lié 
à Dieu  par  un  culte  de  religion  , fans  avoir 
en  même-tems  avec  le  prochain  toutes  les  au- 
tres liaifons  de  charité  & de  juftice , qui  font 
même  félon  l’idée  du  monde  y ce  qui  s’appel- 
le l’homme  d’honneur.  Ainfi  , Chrétiens  r 
quand  Dieu  nous  commande  de  l’adorer  Sc 
t w.  6.  de  ne  fervir  que  lui  feul , Dominwn  Dewn 
tuum  adorabis  , & illr  folï  fervies  ; bien  loin* 
que  cette  reftritftion , lui  feul , exclue  aucun 
des  devoirs  de  la  vie  civile,  elle  les  embrafle 
tous  ; bien  loin  qu’elle  les  affoiblifle , elle  les 
affermit  tous; bien  loin  qu’elle  préjudicie  à- 
ce  que  les  hommes  font  en  polfeflion  d’exi- 
ger les  uns  des  autres  9 elle  le  maintient  dan» 
toute  fa  force  , & elle  l’autorife  dans  toute 
fon  étendue.  Car  en  vertu  de  la  loi  que  j’ai' 
reçûe  & que  je  me  fuis  faite  , de  fervir  un 
Dieu , je  rends  à chacun  par  une  conféquence 
nécelfaire  ce  qui  lui  eft  dû , l’honneur  à qui 
appartient  l’honneur , le  tribut  à qui  je  dois  le 
tribut  ; je  fuis  fidèle  à mon  Roi , obéiffant  à 
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mes  fupérieursj  refpeéfueux  envers  les  grands,- 
modefte  envers  mes  égaux,  charitable  à l’é- 

fard  des  pauvres;j’<ûi  au  zélé  pour  mes  amis,- 
e l’équité  pour  mes  ennemis1,  de  la  modéra- 
tion pour  moi-meme  .‘  pourquoi  ? parce  que 
dans  Dieu  feul  je  trouve  ce  qui;  m’oblige  à 
tout  cela ,.  mais  d’une  manière  qui  ne  peut 
être  qu’en  Dieu  , & q,ui’  ne  fe  trouve  point 
hors  de  Dieu.- 

En  effet,  je  confidére  en  Dieu  tous  ces  de- 
voirs comme  autant  de  dépendances  du  culte 
fuprême  dont  je  lui  fuis  redevable , & par 
conféquent  comme  autant  de  points  de  con- 
fidence effentiels  à mon  falut.  Or  cette  vûe' 
de  confcience  & de  falut  eft  la  grande  régler 
qui  fait  que  je  me  foumets,  que  je  me  capti- 
ve; que  j’ufe,  s-’il  eft  befoin,  de  févérité  Ôc  de' 
rigueur  contre  moi-même , pour  me  réduire 
à la  pratique  de  toutes  ces  obligations.  Et  voi-- 
là , Chrétiens,  la  fainte  & divine  morale  que 
Tertullien  propofoit  aux  infidèles  & auxF 
payens  pour  leur  faire  comprendre  la  pureté' 
de  notre  religion , & pour  effacer  les  fauffes 
idées  qu’ils  en  avoient.  Il  leur  faifoit  voir  que 
bien  loinqu’ils  en  duflent  former  aucun  foup- 
çon , ni  avoir  aucun  ombrage , ils  la  dévoient 
regarder  comme  une  religion  utile  à la  HW 
reté  & au  bien  commun.  Car  c’eft,  leur  re- 
montroit-il , cette  religion  qui  nous  apprend; 
à faire  tous  les  jours  des  yoeux  à notre  Die» 
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pour  la  profpérité  de  vos  Céfars , lors  mê'- 
me  qu’ils  nous  perfécutent  ; & à offrir  pour 
eux  le  laerifice  de  nos  Autels,  au  même-tems 
qu’ils  facrifient  le  fang  de  nos  freres  à la  ri- 
gueur de  leurs  édits.  C’eft  cette  religion  qui 
nous  apprend  à fervir  dans  vos  armées  avec 
une  fidélité  fans  exemple  , puifque  vous  êtes 
obligés  de  reconnoître  que  vous  n’avez  point 
de  meilleurs  foldats  que  les  Chrétiens.  C’eft 
cette  religion  qui  nous  apprend  à payer  exac-  i 
tement  &c  fans  fraude  les-  tributs  & les  im- 
pôts publics,  jufques-là  que  les  bureaux  de 
vos  recettes  , ( c’eft  l’expreffion  de  Tertul- 
lien , ) rendent  grâces  de  ce  qu’il  y a des  Chré- 
tiens au  monde,  parce  que  les  Chrétiens  s’ac- 
quittent de  ce  devoir  par  principe  de  con- 
tycrtua.  fcience  & de  piété  : U inc  eft  quod  veftigalia 
vejira  gr atlas  Chrifiianis  agunt , utpote  debi~ 
tum  ex  fidc  pendentibus.  Ces  paroles  font  ad- 
mirables. En  effet , fi  dans  un  Etat  toutes- 
chofes  fe  traitoient  félon  les  loix  du  Chriftia- 
nifme  ; fi  lès  peuples  y obéiffoienr  en  Chré- 
tiens , & fi  ceux  qui  les  gouvernent  les  gou- 
vernoient  en  Chrétiens;  fila  juftice1  y étoit 
rendue , fi  l’on  y exerçoit  le  commerce , fi  les: 
emplois  & les  charges  s’y  adminiftroient  fé- 
lon la  conduite  toute  pure  & l’infpiration  de 
Fefprit  Chrétien , quel  ordre  n’y  verroit-orr 
pas , & quelle  paix  P marque  évidente , dit  S*. 
Àuguftiü , non-feulement  de  la  vérité , mais- 
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de  la  néceffité  de  notre  religion.  Et  c’eft  en- 
core  par-là  qu’entre  les  différentes  feétes  de 
la  religion  chrétienne , le  parti  Catholique 
qui  eft  le  parti  de  la  vérité,  s’eft  de  tout  tems 
diftingué  du  parti  de  l'erreur.  Car  pourquoi, 
par  exemple  , les  héréfies  ont-elles  toujours 
fait  naître  les  défordres , & pourquoi  ont-elles 
fufcité  dans  tous  les  lieux  où  elles  le  font  éle- 
vées la  révolte  desfujets  contre  lesPuiffances 
légitimes  , finon,  dit  le  fçavant  Pic  de  la  Mi- 
rande,  parce  qu’il  eft  impoffible  de  dégéné- 
rer de  la  vraie  religion  fans  dégénérer  de  la 
vraie  probité  ? Or  quel  eft  le  premier  devoir 
de  la  probité  , fi  ce  n’eft  de  fe  foumettre 
à l’autorité  ? 

Il  faut  donc  confidérer  la  religion  dans  le 
cœur  de  l’homme , comme  le  premier  mobile 
dans  l’univers.  Prenez  garde , s’il  vous  plaît  . 
Chrétiens  : ce  ciel  que  nous  appelions  pre- 
mier mobile , a une  vertu  fi  puiffante  , qu’il 
fait  rouler  avec  foi  tous  les  autres  cieux,  qu’il 
répand  fes  influences  jufques  dans  le  fein  de 
la  terre  , & qu’il  entretient  par  fon  aétion 
& par  fon  mouvement  toute  l’harmonie  du 
inonde.  Si  ce  premier  mobile  s’arrêtoit,  di- 
fent  les  Philofophes , toute  la  nature  feroitr 
dans  le  trouble  & dans  la  confufion.  De  mê- 
me , quand  le  principe  de  la  religion  vient 
une  fois  à être  détruit  ou  altéré  dans  un  eft 
prit,  il  n’y  faut  plus  chercher  de  régie  ni  de 
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conduite  ; plus  d’honnêteté  de  mœurs , du 
moins  confiante  & générale  : remarquez  bien 
ces  deux  termes , confiante  & générale , qui 
comprennent  tout'.  Car  fur  quoi  feroit  fon- 
dée cette  lïonrieteté  ? fur  les  feules  vues  de 
la  raifon  ? Ah  ! Chrétiens  ,■  vous  êtes  trop 
éclairés  & trop  bien  inflruits  du  mérite  des 
chofes,  pour  croire  que  la  raifon  feule , dans 
l’état  où  elle  eft  réduite , e’efl-à-dire,  corrom- 
pue par  le  péché , affoiblie  par  les  pallions , fu- 
jette  comme  elle  eft  à fe  prévenir  & à s’aveu- 
gler, puiffe  maintenir  l’homme  dans  une  in- 
nocence entière  & irréprochable.  Vous  avez 
trop  de  pénétration  , pour  ne  pas  voir  les 
fcandales  qui  arriveroient,  fi  les  devoirs  de  la 
fociété  humaine  dépendoient  uniquement  de 
l’idée  que  chacun  s’en  for  me  3 & l’horrible  ren- 
Verfement  qui  s’enfuivroit,  fi  chacun  , félon 
fon  caprice  & félon  fon  fens , fe  faifoit  l’arbi- 
tre de  ce  qu’il  petit,  de  ce  qu’il  doit,  de  ce  qui 
lui  appartient,  de  ce  qui  lui  eft  permis  : en 
forte  que  fa  raifon  lui  tînt  lieu  d’un-  tribunal 
fouverairt  au-deflus  duquel  il  n’en  reconnût 
point  d’autre & dont  il  n’y  eût  aucun  appel. 
Je  ne  veuA  que  vous-mêmes  pour  en  juger. 
Cette  raifon  fans  religion , combien  d’injufti- 
ces  n’autoriferoit-elle  pas  ? combien  de  tra- 
hifons  & de  fourberies  ne  trouveroit-elle  pas 
moyen  de  juftifïer  ? à combien  de  crimes  nç 
donneroit- elle  pas  le  nom  de  vertu  ? 
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C’eft  pour  cela , die  S.  Chryfoftome  ; ce- 
ci eft  remarquable , c’eft  pour  cela  que  dans 
les  affaires  du  monde  les  plus  importantes  y 
dans  les  traités  d’alliance  & de  paix , dans  les 
premières  charges  d’un  Etat , dans  l’admi- 
niftration  même  de  la  juftice  ordinaire,  on 
exige  des  fermens,  qui  font  des  proteftations 
publiques  & folemnelles  de  religion  : pour-* 
quoi  ? parce  que  fans  le  fceau  de  la  religion , 
on  ne  croit  pas  pouvoir  s’affûrer  de  la  raifon 
des  hommes;  & parce  que  les  hommes  mê- 
mes qui  connoiffent  fort  bien  le  foible  de 
leur  raifon , fe  défient  toujours  les  uns  des  au- 
tres, à moins  que  cette  raifon  qu’ils  ont  pour 
fufpeéte,  n’ait,  pour  ainfi  dire  , une  caution 
fupérieure  & un  garand  qui  eft  la  religion. 
Car  qu’eft-ce  en  effet  que  le  ferment  & le  ju- 
rement dans  la  doéïrine  des  Théologiens , ft- 
non  une  efpéce  de  caution  que  nous  fournit 
la  religion  même  , pour  pouvoir  répondre 
aux  autres  de  notre  raifon  ? Or  cela  s’eft  pra- 
tiqué généralement  dans  toutes  les  nations 
& dans  tous  les  fiécles.  Autre  preuve,  dit 
faint  Chryfoftome  > pour  confondre  le  liber- 
tinage, & pour  détruire  cette  prétendue  fuf- 
fifance  de  la  raifon , dont  l’impiété  fe  glorifie. 
Aufîi,  Chrétiens,  confultez  votre  propre  ex- 
périence ; y a-t-il  perfonne  de  vous  qui  vou- 
lût que  fa  vie  & fa  fortune  fuffent  entre  les 
mains  d’un  homme  làns  religion  ? Quelque» 
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lumières  qu’il  ait , quelque  raifon  qu’il  faite 
paroître , dès-là  que  je  fçais  qu’il  n’a  point 
de  Dieu , ne  m’eftimerois  je  pas  malheureux 
qu’il  fût  le  maître  de  mes  intérêts  ; & n’é- 
viterai-je pas  toujours,  autant  qu’il  eft  eu 
moi , d’avoir  aucun  engagement  avec  lui  f 
Au  contraire  ,•  fi  je  fuis  convaincu  que  celui 
avec  qui  je  traite , a de  la  foi  & de  la  con- 
fidence , je  ne  crains  rien  ; & un  Athée  , tout 
Athée  qu’il  eft , fe  confiera  plutôt  à un  hom- 
me qui  croit  un  Dieu,  qu’à  un  libertin  & un 
impie  comme  lui.  Providence  adorable,  c’eft 
ainfi  que  vous  éclatez  jufiques  dans  l’impiété , 
& que  malgré  nous  nous  concevons  de  l’hor- 
reur pour  l’irréligion , qui  non-feulement  fie 
contredit  & fie  condamne,  mais  s’abhorre  el- 
le-même. 

Vous  me  direz  qu’indépendamment  de 
toute  religion  , il  y a un  certain  amour  de  la 
juftice  que  la  nature  nous  infpire , & qui  fuf- 
fit  au  moins  pour  former  un  caraélère  d’hon- 
nête homme  félon  le  monde.  Je  fçais , Chré- 
tiens , que  cela  fie  dit , & que  c’eft  le  prétexte 
fpécieux  dont  le  libertinage  le  plus  raffiné  fie 
fiert,pour  conferver  encore  quelque  refte  d’ef- 
time  & de  bonne  opinion  parmi  les  hommes* 
Mais  c’eft  un  prétexte  qui  n’a  jamais  trompé 
que  les  fimples , & dont  il  eft  aifié  d’apper* 
cevoir  Fillufion.  Car  fans  examiner  quel  fe- 
rait cet  amour  de  la  juftice  abandonné  à la 
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difcrétion  de  la  bonne  ou  mauvaife  foi  de 
chaque  particulier,  je  vous  demande  , Chrér 
tiens , où  l’on  trouveroit  dans  Le  monde  des 
hommes  qui  fe  piquaiïent  d’un  grand  zélé 
pour  la  juftice,  s’ils  étoient  une  fois  perfua- 
dés  qu’il  n’y  a , ni  Dieu  , ni  religion  ? Y en 
auroit-il  beaucoup  ? un  ambitieux,  un  fen- 
fyel,  un  avare  feroit-il  beaucoup  touché  de 
cette  idée  de  juftiee  fépar.ée  de  la  connoiflan- 
ce  de  Pieu? & ces  honnêtes  gens  prétendus  du 
monde  comment  en  uferoient-ils  ? Car  enfin 
s’il  n’y  avoit  point  de  religion , & que  je  n’eut 
fe  plus  devant  les  yeux  ce  premier  être  qui 
me  régie  & qui  me  gouverne , je  me  regarde- 
rois  moi-même  comme  ma  fin  ; & par  un 
déréglement  de  railbn , qui  deviendrait  néan- 
moins alors  comme  rajfonnable,  je  rapporte- 
rons tout  à moi  • mon  intérêt , mon  plaifir , 
ma  fatisfaélion  , ma  gloire  feroient  mes  divi- 
nités , _&  je  prétendrois  avoir  droit  de  leur 
facrifier  toutes  chofes  : pourquoi  ? parce  que 
je  ne  verrois  plus  rien'au-deflûs  de  moi , ni 
hors  de  moi , de  meilleur  que  moi.  Et  n’eft- 
ce  pas  ainfi  que  vivent  les  Athées  -,  qui  n’onc 
plus  nulle  créance  de  la  divinité  , fe  fubfti- 
tuant  en  quelque  forte  à la  place  de  Pieu  ,-ôç 
n’agiflant  que  pour  eux- mêmes,  parce  qu’ils 
n’ont  point  d’autre  Dieu  qu’eux-mêmes? 
Or  dites-moi  s’il  peut  y avoir  avec  cela  quebv 
que  probité  } le  moyen  qu’un  hojpme  prépfts 
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cupé  de  cette  maxime  eût  de  la  charité  pour 
le  prochain  ? le  moyen  qu’il  pût  fe  faire  une 
vertu  d’obéir  & de  dépendre , & qu’il  fe  fou- 
rnît autrement  que  par  contrainte  & par  baf- 
felfe  de  cœur  ? 

Et  c’eft  ici,  Chrétiens , que  je  dois  vous  fai- 
re remarquer  non  pas  l’impiété , mais  l’extra- 
vagance de  cette  politique  malheureufe  dont 
un  faux  fage  de  ces  derniers  fiécles  s’eft  glo- 
rifié d’être  l’auteur.  Politique  qui  ne  reçoit 
de  religion , qu’autant  qu’il  en  faut  pour  bien 
faire  fon  perfonnage  félon  le  monde  , & qui 
n’en  retient  que  l’apparence  & la  figure  pour 
garder  précisément  les  bienféances  de  fon 
état.  Car  fans  entreprendre  de  réfuter  une  ma- 
‘ xinae  fi  déteflable  ; fans  m’arrêter  à la  penfée 
de  Guillaume  de  Paris,  qu’une  religion  fein- 
te & hypocrite  eft  dans  un  fens  pire  que  l’irré- 
ligion même  ; fans  dire  qu’elle  eft  plus  danger 
reufe  que  ne  feroit  un  Athéïfme  déclaré , par- 
ce qu’on  fe  défie  moins  d’elle , &.  qu’elle  peut 
Servir  à cacher  toutes  fortes  de  crimes  ; fans 
vous  faire  obferver , que  c’eft  parmi  les  peu- 
ples oh  cette  doéfrine  s’eft  répandue , que  les 
plus  noires  perfidies  ont  été  plus  communes, 
& Dieu  veuille  que  bientôt  il  n’en  foit  pas 
ainfi  de  nous  ; fans  parler  des  défordres  qui 
s’enfuiyroient,  fi  les  peuples  n’avoient  de  re- 
ligion qu’autant  que  leurs  intérêts  le  deman- 
dent; défordres  qui  montrent  fiien  jufqu’où 
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Va  l’égarement  des  hommes  quand  ils  fe  dé- 
tachent une  fois  de  Dieu,  & combien  ce  que 
dit  faint  Paul  eft  vrai , que  Dieu  les  livre  à u# 
fens  réprouvé  : fans , dfs-je , infifter  là-deflus, 
il  me  fuffit , Chrétiens , que  cette  daipnable 
politique , en  raifonnant  contre  Pieu , fe  dé- 
truife  par  elle-même  <8 c parfon  propre  raifon- 
nement.  Car  toute  impie  qu’elle  eu , elle  re- 
connoît  au  moins  la  néceflïté  d’une  religion 
apparente  , pour  contenir  les  peuples  dans  le 
devoir  ; & par  là  même  elle  convient  que  la 
raifon  feule  n’eft  pas  capable  d’entretenir 
dans  le  monde  cette  probité  qui  le  doit  régler: 
d’où  je  conclus  moi  la  néceffité  d’une  vraie 
religion  ; pourquoi  ? parce  que  la  vraie  pro- 
bité ne  peut  pas  être  fondée  fur  le  menfonge. 
Si  donc  il  laut  une  religion , & s’ils  font  eux- 
mêmes  forcés  de  l’avouer , ils  en  doivent 
conféquemment  admettre  une  vraie,  à moins 
qu’ils  ne  veuillent  faire  de  l’univers  ce  que 
Jefus  - Chrift  reprochoit  aux  Juifs  qu’ils 
«voient  fait  du  temple  de  Dieu , ç’eft- à-dire , 
une  caverne  de  voleurs.  » 

ï Allons  encore  plus  avant.  J’ai  dit , Chré- 
tiens , qu’il  n’y  avo  ir  que  le  motif  de  ,1a  reli- 
gion , qui  fût  a l'épreuve  de  certaines  tenta- 
tions délicates , aufquelles  le  (devoir  & I* 
probité  fe  trouvent  fans  celle  expofés.  Je 
m’explique  * & fuivez  moi.  J’appelle  tentt- 
tiens  délicates , celles  qui  attaquent  le  pœmç 
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par  ce  qu’il  a de  plus  fenfible  , qui  oppofent 
un  inrérêc  puiffant  à l’intégrité  d’une  con- 
fcience  foible,  & qui  mettent  la  raifon  en 
compromis  avec  une  forte  palfion.  Tenta- 
tion délicate,  par  exemple,  lorfqu’il  ne  dé- 
pend pour  avoir  l’approbation  & l’eftime  du 
monde,  que  d’embraflér  le  parti  de  Tinjufti— 
ce , & qu’en  tenant  ferme  pour  la  vérité  on 
s’attire  le  mépris  & la  haine.  Tentation  déli- 
cate, quand  pour  agir  en  homme  de  bien  , il 
faut  réfifter  à l’autorité  & au  crédit,  & rif- 
quer  même  fa  fortune  & toutes  fes  efpéran- 
ces.  Tentation  délicate  , quand  on  voit  entre 
fes  mains  un  profit  confidéra'ble  mais  injufte, 
& qu’en  donnant  à telle  affaire  une  fauffe 
couleur,  ou  en  prenant  certaines  mefures , on 
la  peut  faire  réuflir  à fon  avantage.  Tentai 
tion  délicate,  lorfqu’aux  dépens  d’un  miféra- 
ble  ou  d’un  inconnu  , on  peut  fervir  un  ami  ; 
eu  que  pour  perdre  un  ennemi,  on  n’a  -qu’à' 
s’écouter  un  peu  plus , & qu’à  fui vre  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur.  Tentation  délicate  , lorf- 
que  franchiffant  un  pas  hors  des  bornes  de 
cette  raifon  févére  & fcrupuieufe  qui  hbus 
arrête,  onfe  met  en  état  d’être  fout  & de  parr' 
venir  à tout.  En  un  mot  , • tentation  délicate  ÿ 
lorfqu’on  fe  trouve  en  pouvoir  de  faire  lè 
mal  iâns  en  craindre  les^conféquences , ou 
parce  que  l’on  eft  au-deffus  des  jugemens  du 
piojjde  & de  i^a  cenfure,  bu  parce  que  la  cor- 
ruption 
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ruption  étant  fi  générale  on  fe  promet  d’avoir 
des  approbateurs  & des  flatteurs  jufques  dans 
le  crime.  N’eft-ce  pas  là  & en  mille  autres 
conjonctures , que  nous  voyons  la  raifon  la 
plus  droite,  à ce  qu’il  paroît,  fuccomber  néan- 
moins à la  tentation , fi  elle  n’eft  foutenue  par 
la  religion  ? Car  il  eft  aifé , comme  remarque 
S.  Ambroife , de  trouver  dans  le  monde  des 
hommes  religieux  fur  leur  devoir , quand  leur 
devoir  n’eft  combattu  par  nul  intérêt  contrai- 
re. C’eft  alors  qu’on  parle  hautement , qu’on 
prononce  des  oracles , qu’on  fe  déclare  pour 
la  vertu  & la  probité  ; & je  conçois  bien  que 
cette  probité  peut  être  un  fruit  de  la  raifon 
humaine  : mais  de  voir  des  hommes  d’une 
probité  & d’une  vertu  qui  fe  loutienne  fans 
exception  contre  tout  intérêt  ; des  hommes 
d’honneur  quand  il  en  doit  tout  coûter  pour 
l’être  ; des  hommes  équitables  contre  eux- 
mêmes,  & aufli  déterminés  à faire  aux  autres 
juftice  d’eux*  mêmes  qu’à  ne  fe  la  pas  faire  à 
eux-mêmes  des  autres  ; ah  ! Chrétiens  , c’efl: 
une  efpece  de  miracle  où  la  religion  doit  ve- 
nir au  fecours  de  la  raifon  , & fans  ce  miracle 
point  de  probité. 

De-là  vient  que  dans  le  fiécle  où  nous  vi- 
vons , pardonnez-moi  cette  réflexion , que  je 
fais  non  par  un  efprit  de  critique , mais  par  un 
fentiment  de  zélé  ; de-là  vient  que  dans  notre 
fiécle  on  fe  lailfe  aller  à tant  de  défordres 
Carême,  Tome  11,  L- 


Digitized  by  Google 


242  Sur  la.  Religion 
dont  auroient  rougi  les  payens-mêmes.  De- 
là vient  que  prefque  tous  les  états  font  au- 
jourd’hui décriés , 8c  qu’on  ne  s’étonne  plus 
de  voir  des  juges  gouvernés  par  celui-ci  ou 
gagnés  par  celle-là.  De -là  vient  qu’un  hom- 
me parfaitement  irréprochable  dans  le  ma- 
niement des  deniers  publics  8c  qui  fort  les 
mains  pleinement  nettes  de  certains  emplois, 
eft  prefque  maintenant  pour  nous  un  prodi- 
ge. Le  dirai-je  ? de-là  vient  qu’une  femme 
vraiement  fidèle  commence  à devenir  bien 
rare  dans  le  monde  ; que  dans  les  conditions 
les  plus  honorables  il  y a tant  de  pratiques  8c 
de  menées , tant  d’artifices  8c  de  détours , à 
qui  je  n’oferois  par  refpeét  pour  cet  auditoire 
donner  le  nom  qui  leur  convient,  mais  que 
la  voix , ou  fi  vous  voulez , que  l’indignation 
publique  traite  tous  les  jours  de  friponneries. 
De-là  vient  que  le  facerdoce , tout  fpirituel  8c 
tout  faint  qu’il  eft,  eft  fouvent  prophané  par 
des  commerces  8c  des  négoces  , non-feule- 
ment criminels  8c  défendus  de  Dieu , mais 
fordides  même  félon  l’opinion  commune; 
enfin  , que  le  vrai  càraétère  de  l’honneur  eft 
prefqu’effacé  par -tout.  Pourquoi  cela  ? je 
vous  l’ai  dit  : parce  que  dans  la  plupart  des 
états  8c  des  conditions  de  la  vie  il  y a peu 
de  religion.  Car  encore  une  fois,  comment 
voulez-yous  que cetre  femme,  que  ce  juge-, 
que  cet  homme  d’affaires  en  telles  rencontres 
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où  je  puis  me  les  figurer,  ne  loient  pas  empor- 
tés par  la  palfion  qui  les  domine , fi  chacun 
d’eux  n’a  quelque  chofe  qui  l’éléve  au-defîus 
de  ce  milieu  fi  jufte  & fi  précis  de  la  raifon  ? 

Or  c’eft  ce  que  fait  la  religion , qui  dans  la 
vue  de  Dieu  non-feulement  nous  empêche 
d’attenter  fur  le  bien  d’autrui,  mais  nous  fait 
même  abandonner  le  nôtre  ; qui  non-feule- 
ment triomphe  de  l’ambition,  mais  nous  porte 
encore  à l’abbaiffement  & à l’humiliation  ; qui 
non-feulement  réprime  les  défirs  criminels  de 
la  chair  , mais  nous  détache  même  des  com- 
modités & des  aifes  de  la  vie  : c’eft-à- 
dire  , qui  faifant  faire  à l’homme  au  - delà 
de  ce  que  la  raifon  lui  commande , le  rend 
^viélorieux  de  tout  ce  que  la  tentation  lui  peut 
függérer. 

Et  voila , Chrétiens , ce  que  nous  avons  vft 
dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Le  démon 
lui  montrant  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , 
lui  promit  de  l’en  rendre  maître  , s’il  vouloic 
fe  profterner  feulement  une  fois  devant  lui. 
C’étoit  une  tentation  bien  forte  : mais  que  fit 
le  Sauveur  ? il  fe  fervit  de  la  religion  contre 
une  attaque  fi  dangereufe  : & fans  autre  dé- 
fenfe  que  celle-ci , Scriptum  efi  : Dominum  u*tt.  4. 
Deum  tuum  adorabis , il  efi  écrit , Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  votre  Dieu  ; il  confondit 
ion  ennemi,  il  ne  lui  dit  point  tout  ce  que  U 
philofophie  & le  monde  auroient  pû  répon- 
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dre  à la  propofuion  que  lui  faifoit  cet  efprit 
tentateur  : car  de  quel  fecours  peut  être  la 
morale  & la  Philofbphie,  quand  il  s’agit  d’un 
Royaume  & même  de  plufieurs  ? mais  parce 
que  le  Royaume  du  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas 
de  ce  monde  , il  l’arrêta  par  ces  paroles  , 
ïlid.  Dominum  Deum  tuum  adorabis  ; & par-là  il 
triompha  de  lui , Tune  reliquit  eum  diabolus. 
Ayons  de  la  religion  , Chrétiens , il  n’y  a 
point  d’intérêt,  point  de  tentation  que  nous 
ne  puiflions  aifément  furmonter  : n’en  ayons 
pas , il  n’y  a point  de  tentation  , point  d’in- 
térêt qui  ne  nous  lurmonte.  Or  fi  cette  ma- 
xime eft  abfolument  & généralement  vraie 
de  tout  homme  qui  n’a  point  de  religion  , 
beaucoup  plus  l’eft-elle  d’un  déferteur  de  la 
foi , lequel  après  avoir  eu  autrefois  de  la  re- 
ligion , n’en  a plus  maintenant , mais  a fe- 
coué  le  joug , & dans  fa  révolte  a dit  aufll- 
bien  que  l’infidele  Jérufalem  , Non  ferviam. 
Car  que  ne  peut-on  pas  craindre  d’un  hom- 
me, qui  s’eft  défait  de  la  crainte  de  fon  Dieu  ; 
& de  quoi  n’ell-il  pas  capable , puifqu’il  a été 
capable  même  de  s’élever  contre  leTout-puifc 
Tant  ? fi  le  refpeét  dû  à ce  premier  être,  n’a 
pû  le  retenir,  qui  l’arrêtera  ? que  ne  méprife- 
ra-t-il  pas , après  avoir  méprifé  ce  que  tous 
les  autres  révèrent  ? & quelle  confcience  ne 
fe  formera- t-il  pas,  après  avoir  pû  s’en  for- 
mer une  qui  femble  l’affranchir  xlu  plus  in- 
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violable  de  tous  les  devoirs  qui  eft  le  culte  de 
fon  créateur? 

De-là , 6c  c’eft  la  troifiéme  raifon  que  j’ai 
ajourée , de-là  plus  de  loix  fi  facrées  qu’il  ne 
foule  aux  pieds , plus  d’engagemens  fi  étroits 
à quoi  il  ne  renonce.  Engagemens  de  dépen- 
dance : il  fe  fouîevera,  fi  l’occafion  le  permet, 
contre  les  puiffances  les  plus  légitimes.  En- 
gagemens de  juftice  : il  11e  refpe&era  ni  l’in- 
nocence ni  le  bon  droit;  6c  s’il  eft  néceffaire, 
il  facrifiera  le  foible  6c  le  pauvre.  Engage- 
mens  de  fidélité  : il  ira  , fans  héfiter , à la  fa- 
ce du  Magiflrat  & devant  les  Autels  démen- 
tir fa  parole  6c  fe  parjurer.  Engagemens  du 
fang  6c  de  la  nature  : il  vendra  , s’il  le  faut , 
amis , parens , freres , & pere  même.  Belle  le- 
çon pour  vous , Rois  de  la  terre , qui  vous  ap- 
prend que  rien  n’efl:  plus  pernicieux  dans  la 
Cour  d’un  Prince , que  ces  hommes  fans  reli- 
gion. Belle  leçon , Grands  du  monde  , qui 
vous  apprend  à éloigner  de  vous  l’impiété  8c 
l’impie.  Belle  leçon , Maîtres  du  fiécle  , qui 
vous  apprend  à ne  fouffrir  point  auprès  de 
vous  des  domeftiques  libertins.  Belle  leçon 
pour  nous,  mes  chers  Auditeurs,  & pour  nous 
tous,  qui  nous  apprend  à n’avoir  jamais  de  liai- 
fon  avec  des  gens  fufpeéts  en  matière  de 
créance,  & à ne  compter  pas  plus  fur  eux  que 
fur  leur  foi.  Si  le  libertin  ofe  paroître  devant 
nous,  s’il ofe  en  notre  préfence  tenir  des  dif- 
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cours  fcandaleux , ne  le  ménageons  en  rien  ; 
mais  foyons  aufîi  courageux  à lui  réfifter,  à le 
décréditer,  à défendre  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons , qu’il  eft  hardi  & infolent  à l’attaquer. 
Honorons  notre  religion  ; honorons-la  par- 
tout &c  en  tout  dans  fes  myftères  , dans  Ton 
facrifice,  dans  (es  facremens,dans  fes  cérémo- 
nies, dans  fes  obfervances.  Tandis  qu’elle  fub- 
fiftera  dans  nous,  Dieu  fera  avec  nous,  ou  fi  le 
péché  nous  le  fait  perdre  , nous  aurons  tou- 
jours une  voie  pour  le  retrouver.  La  religion 
jufques  dans  notre  péché,  nous  parlera , nous 
rappellera, nous  tracera  le  chemin  & nous  ra- 
mènera. Mais  fi  nous  laiflons  éteindre  cette 
lumière , où  fera  notre  relfource  ? marchant 
dans  les  ténèbres  , & dans  les  plus  profondes 
ténèbres , quelles  chûtes  ne  ferons-nous  pas  ? 
en  quels  abyfraes  ne  nous  précipiterons-nous 
pas  ? fous  une  vaine  montre  de  probité , à 
quelle  corruption  de  mœurs  & à quels  excès 
ne  nous  porterons-nous  pas  ? Point  de  probité 
fans  religion , mais  aulfi  point  de  religion 
fans  probité',  c’eft  la  fécondé  partie. 

tt.  C Omme  il  y a une  efpece  d’hypocrifie  dont 
ïarxie. l’eflèt  eft  de  tromper  les  autres,  auffi  y en  a- 
t-il  une  bien  plus  fubtile  & plus  déliée  qui 
confifte  à fe  tromper  foi-même  en  matière 
de  religion  : & quoique  la  première  femble 
avoir  plus  de  malignité , puisqu’elle  abufe  de 
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ce  qu’il  y a de  plus  faint  qui  eft  le  culte  de 
Dieu,  pour  nous  faire  paroître  aux  yeux  des 
hommes  ce  que  nous  ne  fommes  pas  ; il  faut 
néanmoins  reconnoître  que  la  fécondé  eft 
plus  dangereufe  dans  un  fens,  puifqu’elle  rui- 
ne le  principe  fondamental  de  tçute  la  con- 
duite de  l’homme,  qui  eft  la  jufte  connoiflan- 
ce  des  chofes , en  nous  donnant  une  faufle  idée 
de  la  religion,  & une  idée  fouventplus  diffi- 
cile à corriger  que  l’irréligion  même.  C’eft 
cette  fécondé  efpece  d’hypocrifie  que  j’atta- 
- que  préfentement , & que  je  réduits  à un  cer- 
tain genre  de  Chrétiens , dont  ma  feule  pro- 
pofition  vous  marque  le  caraétère  ; & qui 
fans  un  deflein  prémédité  d’impofer  au  pu- 
blic , font  eux-mêmes  dans  l’erreur , fe  flat- 


tant qu’ils  ont  de  la  religion  , & cependant 
n’ayant  pas  ce  fonds  de  probité,  d’intégrité  , 
de  lincérité  que  le  monde  même  exige  de 
ceux  qui  veulent  vivre  félon  fes  loix  & avec 


honneur.  Car  il  n’y  en  a que  trop  dans  cette 
illufion , & ce  font  là  ceux  à qui  je  parle.  Je 
prétends  qu’une  religion  fans  probité , je  dis 
fans  probité  dans  le  fens  que  le  libertinage 
même  & le  Paganifme  l’entendent , c’eft-à- 
dire , fans  une  conduite  ftreprochable  devant 
les  hommes,  & fans  une  exaéle  régularité  à 
remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile , n’eft 
qu’un  phantôme  de  religion  & qu’un  fcan- 
dale  de  religion  : qu’un  phantôme  de  reli- 
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gioji , parce  que  le  fonds  de  la  religion  lui 
manque  ; qu’un  fcandale  de  religion  , parce 
qu’elle  ne  fert  qu’à  deshonorer  la  vraie  reli- 
gion. Deux  vérités  terribles  pour  tant  de  faux 
Chrétiens  : j’expofe  l’une  & l’autre  en  peu  de 
paroles. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  ce  n’eft  qu’un 
phantôme  de  religion  qu’une  religion  fans 
probité  : ainfî  l’Ecriture  le  déclare-t-elle  dans 
un  point  particulier,  mais  dont  la  décifion 
jufte  & folide  , quoique  d’abord  elle  femble 
outrée  , peut  s’étendre  à tous  les  autres.  Le 
1m.  1,  voici.  Si  quis  pittat  Je  religiofum  ejfe  , non  re - 
fr&nans  linguam  fuam , fed  feducens  cor  Jtium  , 
hujus  vana  ejl  religio  ; ce  font  les  paroles  de 
faint  Jacques  dans  fon  Epître  canonique. 
Mes  Freres,  difoit  ce  grand  Apôtre , fi  quel- 
qu’un de  vous  croit  avoir  de  la  religion  , & 
que  néanmoins  il  ne  réprime  pas  fa  langue 
& qu’il  lui  donne  toute  liberté  de  parler , qu’il 
fçache  que  fa  religion  efl  vaine.  Prenez  gar- 
de , Chrétiens , il  ne  dit  pas  ; fi  quelqu’un  de 
vous  fe  licentie  en  quelques  rencontres  à par- 
ler contre  le  prochain  ; car  cela  peut  quelque- 
fois arriver  par  foibleffe , par  imprudence  , 
par  emportement , lors  même  qu’on  a de  la 
religion  : mais  l’Apôtre  dit , fi  quelqu’un  de 
vous  ne  mettant  jamais  un  frein  à fa  langue, 
fe  fait  une  habitude  de  railler  l’un , de  mé- 
prifer  l’autre,  de  cenfurer  celui-ci,  de  dé-. 
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crier  celui-là  , & qu’il  croie  pouvoir  accor- 
der cette  licence  effrenée  avec  la  vraie  reli- 


gion , c’eft  un  aveugle  qui  s’égare  : & quoi- 
que peut-être  il  ne  s’en  eftime  , ni  moins  fpi- 
rituel , ni  moins  parfait  ; quoique  peut-être 
il  fe  faffe  de  fes  médifances-mêmes  un  point 
de  religion  & de  piété , comme  fi  c’étoit  un 
zélé  chrétien  qui  l’infpirât , je  foutiens  moi , 
& je  conclus  qu’il  n’a  qu’une  religion  imagi- 
naire : Hujus  varia  eft  religio.  Quelle  consé- 
quence , reprend  faint  Chryfoftome  fn’étoit- 
ce  pas  affez  de  dire  que  cet  homme  en  ne  re- 
tenant pas  fa  langue , offenfe  la  religion , qu’il 
blelfe  la  charité , qu’il  engage  fa  confcience , 
& qu’il  fe  rend  criminel  devant  Dieu  ? non  : 
mais  prenant  la  chofe  dans  fa  fource,  l’Apô- 
tre prononce  abfolument  que  c’eft  un  hom- 
me fans  religion  ; Hujus  varia  eft  religio. 

Or,  Chrétiens,  comprenez  toute  la  force 
de  ce  raifonnement:  s’il  eft  de  la  foi  qu’une 


pareille  erreur , une  erreur  pratique  touchant 
les  faillies  & les  libertés  d’une  langue  médi- 
fante  & fans  retenue , fuffit  pour  détruire  dans 
nous  l’efprit  de  la  religion , que  fera-ce  de  ces 
défordres  eflêntiels  qui  détruifent  entière- 
ment la  probité  dans  le  commerce  des  hom- 
mes , & que  certains  hommes  prétendroient 
néanmoins  pouvoir  accommoder  avec  la  re- 
ligion ? Que  fera-ce  de  ces  duplicités  accom- 
pagnées de  mille  proteftations  d’amitié  & de 
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bonne  foi  ? Que  fera  - ce  de  ces  avarices  for- 
dides  j & couvertes  d’un  voile  de  défintéref- 
fement  dont  on  fe  paré?  Que  fera-ce  de  ces 
animofités  profondes  & invétérées  , fi  con- 
traires à la  charité  & à la  paix  , mais  à qui 
l’on  donne  une  faufle  couleur  de  juftice  ? Que 
fera-ce  de  ces  excès,  de  ces  emportemens,  de 
ces  duretés  envers  le  prochain  que  l’on  jufti- 
fie  par  une  intention  prétendue  droite?  Que 
fera-ce  de  ces  fraudes  , de  ces  chicanes , de 
ces  vexations  qui  ruinent  non-feulement  des 
familles,  mais  des  villes , mais  des  provinces 
entières  f Que  fera-ce  de  mille  autres  défor- 
dres  qui  ne  font  que  trop  connus , & qui  rom- 
pent tous  les  liens  de  la  fociété  humaine  ? tout 
cela  eft-il  compatible  avec  une  religion  toute 
fainte , avec  une  religion  toute  parfaite , avec 
une  religion  toute  divine  f Le  feroit-il  même 
avec  le  Paganifme;Hé  quoi,  Seigneur,  un 
payen  eût  crû  par-là  renoncer  à la  religion  qu’il 
profelfoit  ; avec  de  telles  pratiques  on  l’eût , 
parmi  des  payens , traité  d’anathême  ;&  dans 
un  fi  monflrueux  déréglement  de  mœurs, 
bous  nous  flatterons  d’être  Chrétiens  ? 

Remontons  au  principe.  Vous  me  deman- 
dez pourquoi  la  religion  a une  dépendance 
fi  néceflaire  de  la  probité  ; & moi  je  vous  ré- 
ponds, que  c’eft  par  un  ordre  établi  de  Dieu  , 
& que  Dieu  lui-même  en  quelque  forte  ne 
peut  pas  changer.  Car  comme  la  grâce  fup- 
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pofe  la  nature , & que  la  foi  eft  entée , pour 
ainfi  dire , fur  la  raifon , auflî  la  religion  a-t-el- 
le pour  bafe  la  probité.  Détruifez  la  nature  , 
il  n’y  a plus  de  grâce  ; pervertirez  la  raifon , 
il  n’y  a plus  de  foi  ; & ôtez  de  la  focicté  des 
hommes  ce  que  nous  appelions  probité,  il  n’y 
a plus  de  religion.  En  effet,  la  religion  , dit 
faint  Jérôme,  veut  un  fujet  digne  d’elle  & 
digne  de  Dieu.  Elle  nous  perfe&ionne  en 
nous  élevant  à Dieu  ; mais  elle  fuppofe  dans 
nous,  ou  plutôt,  elle  commence  dans  nous 
une  certaine  perfeélion , qui  nous  rend  tels 
que  nous  devons  être  à l’égard  des  hommes  ; 
& fi  nous  n’avons  ces  qualités  & ces  difpofi- 
tions , Dieu  ne  peut  agréer  notre  culte , ni 
s’en  tenir  honoré  : car  ce  qui  n’eft  pas  mê- 
me bon  devant  les  hommes,  comment  le  fe- 
roit  il  devant  Dieu , dont  le  jugement  eft  bien 
encore  au-deffus  du  jugement  des  hommes  î 
Etre  jufte , être  fidèle  , être  défintéreffé , être 
fans  reproche  dans  l’eftime  du  monde,  ou 
du  moins  le  vouloir  être  , travailler  à l’être, 
& pour  fo’utenir,  pour  fanétifier  toutes  ces 
vertus  avoir  de  la  religion  <$c  être  Chrétien , 
voilà  l’ordre  invariable,  & auquel  il  faut  que 
la  religion  fe  conforme.  Mais  que  faifons- 
nous  î nous  renverfons  cet  ordre,  & par  l’il- 
lufion  la  plus  déplorable  nous  nous  formons 
de  grandes  idées  de  religion  & de  Chriftia- 
nifme,  qui  ne  fe  trouvent  appuyées  fur  rien 
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parce  qu’en  même-tems  nous  négligeons  les 
premiers  devoirs  de  la  fidélité  & de  la  jufti- 
ce  : c’eft-à-dire,que  nous  bâtilïons  fans  fonde- 
ment , ou  pour  m’exprimer  avec  S.  Paul , que 
nous  bâtiflfons  fur  un  fondement  de  paille. 
Nous  voulons  conftruire  un  édifice  de  pierres 
précieufes  ; mais  nous  paroilfons  devant  Dieu 
lemblables  à cette  flatue  de  Nabuchodonofor 
dont  parle  le  Prophète  Daniel.  Elle  avoit  la 
tête  d’or  & les  pieds  de  terre.  Cetre  tête  d’or 
repréfente  la  religion  , & ces  pieds  de  terre 
nos  aétions.  Or  qu’eft-ce  que  cela  , finon  ua 
phantôme  & une  chimère  f car  une  chimère 
dans  la  lignification  même  du  terme , mar- 
que un  compofé  d’efpeces  différentes , qui 
n’ont  enfemble  nulle  liaifon  & nul  rapport  : 
un  vifage  d’homme  avec  un  corps  de  bête. 
C’eft  ainfi  que  les  fables  l’ont  figurée  ; & ce 
qui  eft  impoffible  dans  la  nature , n’eft-ce  pas 
ce  que  nous  voyons  & ce  que  nous  déplorons 
dans  la  conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens  ? 
Combien  peuvent  dire , comme  S.  Bernard , 
mais  avec  tout  un  autre  fujet  que  faint  Ber- 
nard : Je  fuis  la  chimère  de  mon  fiécle , ou 
plutôt  la  chimère  du  Chriftianifme.  J’honore 
Dieu , mais  j’offenfe  les  hommes.  J’ai  des 
fentimens  de  piété,  mais  je  parle,  j’agis  eu 
mille  occafions  avec  moins  de  droiture  & 
moins  de  raifon  que  les  plus  impies.  J’ai  du 
zélé  pour  certaines  œuvres  d’éclat  & de  fur- 
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érogation , & je  n’en  ai  point  pour  des  œuvres 
denéceffité  & d’obligation.  Je  fuis  éloquent 
fur  la  difcipline  de  l’Eglife  & fur  la  févérité  de 
l’Evangile  ; & toute  ma  vie  fe  paffe  à former 
des  partis,  à nouer  des  intrigues , à répandre 
des  calomnies  , à déchirer  l’un  , à détruire 
l’autre  : chimère  de  religion.  Il  faut  que  la 
religion , la  vraie  religion , commence  par  les 
devoirs  généraux  d’équité , de  charité,  de  re- 
connoilfance , de  foumiflion  & d’obéilfance , 
parce  que  c’eft  ainfi , dit  l’Apôtre  faint  Jac- 
ques, que  l’on  fe  défend  de  la  malignité  & de 
la  contagion  du  fiécle , & que  c’eft  en  quoi 
confifte  la  religion  pure  & fans  tache  : Religio  Jacob,  *; 
munda  or  ïmmaculata  hœc  efi , immaculatum 
fe  citjiodire  ab  hoc  feciilo. 

Sans  cette  probité  fincére  & reconnue, 
non-feulement  phantôme  de  religion  , mais 
fcandale  de  religion.  Je  m’explique.  J’appel- 
le fcandale  de  religion , ce  qui  expofe  la  reli- 

§ion  au  mépris  & à la  cenfure  : j’appelle  fcan- 
ale  de  religion  , ce  qui  lui  ôte  le  crédit  & 
l’autorité  qu’elle  doit  avoir  dans  les  efprits  ; 
j’appelle  fcandale  de  religion  , ce  qui  donne 
au  libertinage  *ne  efpece  de  fupériorité  & 
d’afcendant  fur  elle.  Or  n’eft-ce  pas  là  ce  que 
fait  la  conduite  d’un  Chrétien  fans  probité  ? 

Si  le  Chriftianifme  peut  devenir  méprifable, 
par  où  le  deviendra-t-il  plus  naturellement 
que  par-là  ? Je  fjais  que  aous  ne  manquons 
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pas  de  réponfes  pour  faire  taire  le  monde.  Je 
fçais  qu’il  faut  bien  diftinguer  la  religion  , & 
ceux  qui  la  profeiïent  ; qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  fainteté  qui  lui  eft  propre  & qu’elle 
ne  perd  jamais , avec  nos  défordres  qu’elle  eft 
la  première  à condamner  & à nous  reprocher. 
Mais  le  monde  eft-il  allez  équitable  pour  faire 
ce  difcernement?  eft-il  allez  bien  difpofé  pour 
le  vouloir,  ne  cherche-t-il  pas  au  contraire 
des  prétextes  contre  elle  ? & pour  peu  qu’ils 
autorifent  fon  impiété  , ne  fe  fait-il  pas  un 
plailir  de  les  relever  , & de  les  exagérer  ? 
Quand  donc  on  voit  des  Chrétiens  infidèles 
dans  leurs  paroles , intérelTés  dans  leurs  vues , 
inflexibles  dans  leurs  colères,  impitoyables 
dans  leurs  vengeances , fans  modération  dans 
leurs  excès , fans  pudeur  dans  leurs  débau- 
ches , diffimulés , artificieux , fourbes  & im- 
pofteurs , qu’en  peut  penfer  le  libertinage , & 
qu’en  penfe-t-il  en  effet  ? N’en  tire-t-il  pas 
avantage,  ôc  n’eft-ce  pas  un  triomphe  pour 
lui?  Allez  alors  lui  vanter  l’excellence  de  la 
loi  de  Dieu  : que  n’aura-t-il  pas  , ou  que  ne 
croira-t-il  pas  avoir  à lui  oppofer  ? il  la  traite- 
ra , ou  d’hypocrifie  & de  jeu , ou  de  fpécula- 
tion  impraticable  : d’hypocrifie  & de  jeu, 
puifqu’avec  de  fi  belles  leçons,  avec  de  fi 
hautes  maximes  , elle  ne  rend  pas  meilleurs 
ceux  qui  l’embraflent  : de  fpéculation  impra- 
ticable , puifqu’en  faifant  même  profeffion  de 
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la  Suivre,  on  n’en  obferve  pas  les  régies , 6c 
qu’on  n’en  accomplit  pas  les  devoirs.  11  rai- 
sonnera mal,  j’en  conviens  : mais  enfin  il  rai- 
sonnera de  la  Sorte  ; & voilà  les  imprefiions 
que  feront  Sur  Son  efprit  les  exemples  qu’il 
aura  devant  Ses  yeux.  Car  c’eft  à ces  exem- 
ples qu’il  s’attachera  , c’eft  fur  ces  exemples 
qu’il  s’appuyera , c’eft  par  ces  exemples  qu’il 
jugera.  Que  ne  dit-on  pas  tous  les  jours  de  la 
dévotion  ? vous  le  fçavez  : que  pour  être  dé- 
vot par  état , on  n’en  eft  Souvent  que  plus  dé- 
guifé , que  plus  vindicatif,  que  plus  fâcheux 
aux  autres , que  plus  amateur  de  foi-même. 

On  le  dit,  & pourquoi  ? parce  qu’on  voit  en 
effet  des  dévots,  j’entends  de  prétendus  dé- 
vots, trompeurs,  des  dévots  ulcérés  & enve- 
nimés les  uns  contre  les  autres , des  dévots 
aigres  , chagrins , bizarres , des  dévots  fen- 
fuels  & délicats.  Or  ce  qu’on  dit  en  particu- 
lier de  la  dévotion , on  le  dira  en  général  de 
la  religion. 

Ainfi  , mes  Freres , s’il  nous  refte  encore 
quelque  zélé  pour  notre  religion  , vivons 
d’une  manière , non  - feulement  qui  lui  faffe 
honneur,  mais  qui  la  fafle  aimer  de  ceux- 
mêmes  qui  lui  pourroient  être  les  plus  oppo- 
fés.  Or  je  vous  en  ai  appris  le  moyen.  Qu’ils 
voyent  en  nous  de  la  probité , c’eft  ce  qui  les 
édifiera.  Nos  dévotions , nos  ferveurs , nos 
pénitences , tout  cela  eft  Saint  : mais  à peine 
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en  feront-ils  touchés  : leurs  vues  ne  vont  point 
encore  jufques-là  , & ils  attendent  que  nous 
les  attirions  par  quelque  chofe  de  plus  pro- 
portionné à leurs  idées,  & à l’imperfeélion  de 
leur  état.  Soyons  bienfaifans,  doux,  affables , 
prévenans , humbles  dans  nos  penfées  , intè- 
gres dans  nos  fentimens , modeftes  dans  la 
fortune,  patiens  dans  l’adverfité,fans  détours» 
fans  artifices , fans  oftentation , fans  hauteur  : 
alors  aidés  de  la  grâce  nous  les  gagnerons , 
nous  les  convertirons , nous  les  fanétifierons 
& nous  nous  fan&ifierons  nous-mêmes  avec 
eux.  Tel  eft,  Seigneur,  le  témoignage  que 
vous  demandez  de  nous.  Les  Martyrs  pour 
la  même  religion  que  nous  profefions , ont 
verfé  leur  fang  & donné  leur  vie.  Nous  de- 
vons être  dans  la  même  difpofition  de  vous 
facrifier  tout  ; mais  nous  ne  nous  trouvons 
plus  dans  les  mêmes  occafions.  Ah  ! mon 
•Pieu  , quelle  honte  pour  un  Chrétien  de  ne 
pas  faire  au  moins  en  partie  par  l’innocence 
de  fes  mœurs , ce  que  tant  d’autres  ont  fait 
par  leur  inébranlable  confiance  au  milieu  des 
plus  rigoureux  tourmens  ! Ce  ne  fera  pas  en 
vain , Seigneur , que  nous  vous  glorifierons, 
puifque  vous  avez  promis  à ceux  qui  vous 
honorent  une  gloire  immortelle  , où  nous 
conduife , &c. 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 

de  la  troifiéme  Semaine. 

Sur  la  Grâce. 

Refpondit  Jefus , & dixic  ci  : Si  fcires  donum  Dci. 

Jefus- Chrifl  lui  répondit  : Si  vous  connoiffiez  le  don 
de  Dieu.  En  faint  Jean , cliap.  4. 

Sire, 

C E don  de  Dieu  que  ne  connoiffoit  pas  en- 
core cette  femme  Samaritaine  dont  il  eft  par- 
lé dans  notre  Evangile  , & que  le  Sauveur 
des  hommes  lui  fit  connoître , c’eft  , félon 
tous  les  Peres  de  l’Eglife  & cous  les  interprè- 
tes de  l’Ecriture , la  grâce  même  de  Jefus- 
Chrift.  Cette  grâce  fans  laquelle  nous  ne  pou- 
vons rien , & avec  laquelle  nous  pouvons 
tout:  cette  grâce, par  où,  comme  dit  l’Apô- 
tre , nous  fommes  tout  ce  que  nous  fommes  a 
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fi  nous  fommes  quelque  chofe  devant  Dieu  ; 
cetre  grâce  qui  nous  éclaire , qui  nous  attire , 
qui  nous  perfuade,  qui  nous  convertit  ; cette 
grâce  qui  nous  porte  au  bien , & qui  nous 
éloigne  du  péché  ; cette  grâce  qui  nous  met 
en  état  de  gagner  le  ciel  & d’y  parvenir;  cette 
grâce  qui  opère  en  nous  & avec  nous  tout  ce 
que  nous  faifons  pour  Dieu , & qui  dans  l’or- 
dre du  falut , nous  donne  par  ion  efficace, 
non  feulement  le  pouvoir , mais  la  volonté  &c 
l’a&ion  : voilà  , dis-je  , mes  chers  Auditeurs , 
l’excellent  don  qu’il  nous  eft  fi  important  à 
nous- mêmes  de  bien  connoître.  Don  par- 
fait, qui  nous  vient  d’enhaut,  & qui  defeend 
du  Pere  des  lumières.  Don  au-delïus  de  tous 
les  dons  de  la  nature  , & auprès  duquel  faint 
Paul  regardoit  comme  de  la  boue  tous  les. 
dons  de  la  fortune.  Don  des  dons,  que  Je- 
fus-Chrift  feul  a pu  nous  mériter,  & que 
nous  recevons  de  la  miféricorde  infinie  de 
Dieu. 

Cependant  par  une  ignorance  groffiére, 
nous  ne  le  connoifl'ons  pas  ; & par  une  ingra- 
titude encore  plus  criminelle  , nous  ne  pre- 
nons pas  foin  de  le  connoître.  De-là  vient 
que  fi  fouvent  nous  le  recevons  en  vain  ; & 

Îue  bien  loin  de  nous  en  fervir,  pour  glorifier 
)ieu , & pour  nous  fanélifier  nous-mêmes  , 
nous  en  abufons  jufqu’à  nous  pervertir  nous- 
mêmes  & à méprifer  Dieu,  Car  c’eft  pour 
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c cela  que  Jefus-Chrift  nous  dit  comme  à la 
!,  Samaritaine  : Si  Jcires  domtm  Del 5 (I  vous  rean. 4. 
; connoiffiez  le  don  de  Dieu.  Tâchons  donc 
! aujourd’hui,  Chrétiens,  à nous  en  former  une 
jufte  idée.  Entrons  dans  ce  tréfor  immen- 
fe  des  miféricordes  divines.  Mefurons-en , s’il 
eft  poffible  , & la  hauteur  & la  profondeur: 

& puifque Marie  en  a reçu  la  plénitude,  pour 
parier  utilement  de  la  grâce , implorons  le 
fecours  du  Saint-Efprit  par  l’interceffion  de 
cette  mere  de  grâce , en  lui  adrelTant  les  pa- 
roles de  l’Ange  : Ave , Maria . 

Dlfpofer  tout  avec  douceur , & tout  exé- 
cuter avec  force  ; ce  font  les  deux  excellentes 
propriétés  que  l’Ecriture  attribue  à la  fagef- 
fe.  Mais  il  n’y  a , dit  S.  Auguftin , que  la  fa- 
gefle  de  Dieu  à qui  ces  deux  propriétés  con- 
viennent tout  à la  fois  dans  le  degré  de  per- 
feétion  , qui  nous  eft  exprimé  par  ces  paro- 
les : Sapientia  attingit  à fine  ufcjite  ad  fincm  for-  Sap.  t. 
titer  , & difponit  omnxa  Juaviter.  En  effet , la 
fagefîe  des  hommes  étant  aulli  bornée  qu’elle 
eft , fe  trouve  fujette  à deux  défauts  tout  con- 
traires. Eft  elle  douce  dans  fa  conduite  f il  eft 
à craindre  qu’elle  ne  devienne  foible  dans 
l’exécution.  Eft-elle  efficace  & ferme  dans 
l’exécution  ? il  y a danger  qu’elle  ne  foit  dure 
dans  fa  conduite.  Sa  douceur  , quand  elle 
prédomine,  fe  tourne  en  mollefle,  & fa  force 
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dégénéré  dans  un  excès  de  févérité.  Mais  il 
n’appartient  qu’à  la  fagelfe  de  Dieu , de  réu- 
nir parfaitement  ces  deux  vertus,  ce  femble, 
fi  oppofées.  Car  elle  a feule  l’avantage , non- 
feulement  de  ne  féparer  jamais  la  douceur  de 
la  force,  mais  de  trouver  fa  force  dans  fa  dou- 
ceur ; & par  un  fecret  inconnu  à tout  autre 
qu’à  elle  , de  faire  confifter  fa  force  dans  fa 
douceur  même.  Or  ce  que  l’Ecriture  nous 
dit  de  la  fagelfe  de  Dieu , je  puis  le  dire  éga- 
lement de  la  grâce  ; puifque  la  grâce  dont  je 
parle , n’agit  en  nous  que  comme  l’inftrument 
de  cette  fagelfe  fouveraine,  qui  eft  en  Dieu 
la  caufe  principale  de  notre  falut. 

Et  voilà  , Chrétiens , l’idée  la  plus  jufle, 
que  je  puilfe  vous  donner  de  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift:  en  voilà  les  deux  caractères,  dou- 
ceur & force.  Douceur  de  la  grâce,  dans  la 
manière  engageante  dont  elle  difpofe  le  pé- 
cheur à fa  converfion.  Force  de  la  grace,dans 
les  étonnantes  victoires  'qu’elle  remporte  fur 
le  pécheur  au  moment  de  fa  converfion.  Or 
fans  chercher  d’autre  preuve  , il  me  fuffit  de 
vous  propofer  pour  exemple  de  l’un  & de 
l’autre  cette  femme  de  notre  Evangile.  Car 
vous  verrez  d’abord  quelle  fut  l’aimable  con- 
duite de  la  grâce , pour  gagner  le  cœur  de  cet- 
te pécherelfe.  Vous  jugerez  enfuite  quel  fut 
le  merveilleux  pouvoir  de  la  grâce , par  l’ad- 
mirable changement  qu’elle  opéra  dans  le 
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cœur  de  cette  pèche  relie  : Aitingens  h fine  ufi 
que  ad  finem  fortiter  , & difponens  omnia  fuavi- 
ter.  La  grâce  de  Jefus-Chrift  employant  tous 
les  charmes  de  fa  douceur  pour  convertir  la 
Samaritaine  : ce  fera  la  première  partie.  La 
grâce  de  Jefus-Chrift  par  fon  efficace  & par 
fa  force  convertifiant  en  eftf  t la  Samaritaine  , 

& de  l’abyfme  du  péché  où  elle  étoit  plon- 
gée, l’élevant  tout-à-coup  au  comble  de  la 
l'ainteté  : ce  fera  la  fécondé  partie.  L’une  8c 
l’autre  renferme  tout  mon  delfein,  & va  faire 
le  partage  de  ce  difcours. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  grâce , qui  eft  i. 
le  principe  de  notre  converfion , ait  pour  pre-  PA*-TIï* 
mier  caraélère  la  douceur, puifqu’elle  procède 
immédiatement  du  cœur  de  Dieu , & que 
c’eft  le  terme  de  fon  amour  le  plus  pur  pour 
nous.  Mais  il  nous  importe  de  bien  fçavoir 
en  quoi  confifte  cette  douceur  de  la  grâce, 
quels  en  font  les  traits  les  plus  infmuans  , ce 
qu’elle  doit  faire  en  nous , de  quelle  manière 
Dieu  veut  que  nous  y répondions  ; & c’eft 
ce  que  le  Saint-Efprit  a vifiblement  entrepris 
de  nous  faire  connoître  daDsla  converfion  de 
cette  femme  Samaritaine  dont  il  eft  aujour- 
d’hui queftion  de  nous  appliquer  l’exemple. 

Car  que  fait  la  grâce , pour  triompher  plei- 
nement d’un  cœur  rebelle  & pour  le  foumet- 
tre  à Dieu  ? Saint  Auguftin  8c  les  Théolo-. 
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giens  après  lui  l’appellent  grâce  vi&orieufe, 
6c  elle  l’eft  en  effet.  Mais  voici  une  conduite 
bien  différente  de  la  conduite  ordinaire  des 
conquérans.  Pour  triompher  de  nous , elle 
paroit  en  quelque  forte  s’affujettir  à nous.  Ne 
vous  offenfez  pas  de  ce  terme , qui  ne  déroge 
en  rien , comme  yous  le  verrez , ni  à la  digni- 
té , ni  même  à l’efficace  de  la  grâce , & qui 
dans  ma  penfée  ne  lignifie  rien  autre  chofe 
que  fa  douceur.  Elle  paroît , dis-je , s’affujettir 
à nous , comment  ? Le  voici.  Car  elle  nous 
attend , jufqu’à  nous  fupporter  des  années  en- 
tières. Elle  prend  les  tems  favorables  ; & par 
une  condescendance  que  nous  ne  pouvons 
allez  reconnoître , elle  ménage  les  occafions 
pour  nous  gagner.  Quelque  intérêt  que  nous 
ayons  à la  rechercher , elle  eft  toujours  la 
première  à nous  prévenir.  Au  lieu  de  nous 
arracher  par  violence  ce  qu’elle  veut  obtenir 
de  nous , elle  nous  le  demande  ; & au  lieu  de 
nous  le  demander  avec  empire,  elle  ne  l’ob- 
tient que  par  voie  de  follicitation  & d’invita- 
tion. Elle  ne  nous  demande  , dit  faint  Prof* 
per,  que  pour  avoir  lieu  de  nous  donner  ; & 
elle  nous  demande  peu  pour  nous  donner 
beaucoup.  Ellea’accommode  à nos  inclina- 
tions , à nos  talens , aux  qualités  de  notre  e£ 
prit , & fouvent  même  de  la  manière  que  je 
l’expliquerai , à nos  imperfeélions  & à nos 
foiblefles.  Elle  ne  nous  engage  à rien  de  diffî- 
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cile , où  elle  ne  nous  faflfe  trouver  de  l’attrait, 
& dont  malgré  nos  répugnances  , elle  n’ex- 
cke  en  nous  le  défir.  Elle  ne  nous  oblige  à 
méprifer  les  biens  de  la  terre , qu’à  mefure 
qu’elle  nous  en  fait  voirie  néant.  Elle  ne  nous 
fait  entreprendre  de  grandes  chofes  pour 
Dieu  , qu’en  nous  imprimant  une  haute  idée 
de  fes  perfeétions  & des  récompenfes  qu’il 
nous  promet.  Elle  ne  nous  porte  à nous  re- 
noncer nous-mêmes  & à nous  haïr  nous-mê- 
mes , qu’en  nous  faifant  convenir  par  la  con- 
feflîon  de  nos  propres  défordres  , que  ce  re- 
noncement eft  au  moins  jufle  6c  cette  haine 
bien  fondée.  Car  telle  eft , Chrétiens , la  con- 
duite de  la  grâce  ; telle  en  eft  la  douceur  : 6c 
c’eft  auflï  ce  que  nous  voyons  bien  clairement 
dans  les  démarches  que  fait  le  Sauveur  du 
monde , pour  convertir  la  Samaritaine.  Con- 
verfion  que  Jefus-Chrift  nous  propofe  com- 
me une  image  fenfible  de  ce  qui  fe  paflfe  en- 
core tous  les  jours  entre  Dieu  & nous  par  les 
faintes  opérations  de  fa  grâce.  Ecourez-moi, 
& reprenons  chaque  article  par  ordre.  Vous 
y trouverez  abondamment  de  quoi  vous  in- 
ftruire  & de  quoi  vous  édifier. 

Je  dis  que  fouvent  la  grâce  attend  les  pé- 
cheurs jufques  à lafTer  la  patience  de  Dieu. 
Voyez  Jefus-Chrift,  la  force  6c  la  vertu  de 
Dieu  même , fatigué  néanmoins , épuifé , affis 
fur  le  bord  d’une  fontaine.  Qu’attend- il? 
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une  ame  infidèle  qu’il  veut  fauver  ; une  pé- 
cherdTe  qu’il  a choifie.  Et  de  quoi  eft-il  fati- 
gué ? fi  nous  nous  en  tenons  à la  lettre , c’eft 
ft*n.  4-  de  la  longueur  du  chemin  qu’il  a fait , Fati- 
gants ex  itïnere  : mais  comme  cet  homme-Dieu 
difoit  dans  le  même  Evangile  à fes  Apôtres , 
qu’il  avoit  une  viande  à manger  bien  plus 
exquife  que  celle  qu’ils  lui  préfentoient , une 
viande  myfiérieufe  & divine  qu’ils  ne  con- 
J»d».  4.  noifibient  pas , Ego  cibum  habeo  manducare 
extern  vos  nefcitis  ; aufli  éprouvoit-il  alors  une 
toute  autre  laflitude  que  celle  qu’il  faifoit  pa- 
roître , & cette  laflitude  lui  venoit  fans  doute 
d’avoir  fi  longtems  fupporté  cette  malheu- 
reufe  dans  le  déréglement  de  fa  vie  & dans 
l’habitude  de  fon  crime.  Car  voilà , dit  faint 
Auguftin,  ce  qui  devoir,  tout  Dieu  qu’il  étoit , 
l’avoir  fatigué , ce  qui  devoit  avoir  prefque 
épuifé  fa  patience.  Cependant  il  ne  fe  rebute 
point;  & quelque  éloignée  de  Dieu,  quelque 
endurcie  dans  fon  péché  que  foit  cette  fem- 
me , il  eft  réfolu  de  l’attendre':  ufant  pour 
elle , fi  je  puis  me  fervir  du  terme  de  l’Ecri- 
ture , de  ces  lenteurs  adorables  qui  arrêtent 
les  coups  de  fa  juftice , & qui  fufpendent  fa 
Etcli.  t.  colère  & fes  vengeances , Suftentationes  Dei. 

C’eft  pour  cela  qu’il  eft  aflîs , & qu’il  fe  repo- 
J«an.  4-  fe,  Fatigants ....  fedebat.  Or  ce  repos  d’un 
Dieu  dans  les  emportemens  & les  révoltes 
de  fa  créature , c’eft  ce  que  j’appelle  la  dou- 
ceur 
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ceur  de  la  grâce.  Ah,  Chrétiens  /combien  de 
pécheurs  dans  le  monde  , & peut-être  parmi 
ceux  à qui  je  parle  , font  aéluellement  dans 
Je  même  état  que  cette  femme  criminelle  6c  ~ 
obftinée  ? c’eft- à-dire /combien  de  pécheurs 
opiniâtres  ontlafle  Dieu , ont  outragé  la  bon* 
té  de  Dieu  , ont  irrité  le  courroux  de  Dieu  $ 

& à force  d’accumuler  péché  fur  péché  , re-  f 
chute  fur  rechute , & d’augmenter  par-là  cha- 
que jour  le  poids  de  leur  iniquité , font  deve- 
nus pour  Dieu  comme  de  pefans  fardeaux-, 
mais  dont  néanmoins , par  un  effet  de  fon 
inépuifable  miféricorde , il  veut  bien  attendre 
le  retour  f A juger  de  Dieu  par  nous-mêmes, 
peut-être  cette  patience  feroit-elle  pour  nous 
unfcandale  ; peut-être  nous  viendroit-il  dans 
l’efprit  que  Dieu  manque  de  zélé  pour  fa 
gloire,  &c  qu’il  ne  foutient  pas  allez  hautement 
la  fouveraineté  de  fon  être.  Mais  c’eft  en  cela 
même  , difent  les  Peres,  qu’il  la  foutient,  6c 
qu’il  fait  éclater  fa  gloire  : car  il  n’y  a que  la 
patience  d’un  Dieu  qui  puilfe  aller  jufques-là. 

Celle  des  hommes  qui  n’a  pas  plus  d’étendue 
que  la  petitelîe  de  leur  cœur , eft  bientôt  à 
bout  : mais  la  mefure  de  la  patience  de  Dieu  , 
eft  la  grandeur  de  Dieu  même. 

- En  effet , continue  faint-Auguftin , Dieu 
eft  patient,  parce  qu’il  eft  éternel;  il  eft  pa- 
tient , parce  qu’il  eft  fort  ; il  eft  patient,  parce 
qu’il  eft  Dieu  : Patiem  efi  quia  atermts  eft 
Carême . Tome  II.  M 


Digitized  by  Google 


266  Sur  la  Grâce. 
quia  fortis  eft , quia  Deus  eft.  Ec  rien  , à le 
bien  prendre,  ne  nous  marque  mieux  fa  divi- 
nité , 6c  n’en  eft  un  témoignage  plus  invinci- 
ble, que  cette  tranquillité  furprenante  avec  la- 
quelle il  difîimule  6c  il  tolère  les  offenfes  des 
hommes.  Mais  de  ce  principe  quelle  confé- 
quence , mes  chers  Auditeurs , devons-nous 
tirer  ? s’enfuit-il  que  le  pécheur  ait  droit  de 
différer  fa  converfion  , 6c  de  faire  attendre 
Dieu  , parce  que  Dieu  veut  bien  l’attendre 
,C’eft  ainfi  qu’ont  toujours  raifonné , & que 
raifonnent  encore  les  libertins  6c  les  mon- 
dains ; & c’eft  ce  faux  raifonnement , & cette 
damnable  préfomption  ,qui  de  tout  tems  les 
a confirmes  6c  les  confirme  tous  les  jours 
dans  leur  libertinage  6c  dans  leurs  défordres. 
Mais  à Dieu  ne  plaife,  Chrétiens,  que  nous 
faflions  un  tel  abus  de  fes  miféricordes  ; ôc 
quand  il  s’agit  de  pénitence , l’erreur  la  plus 
^pernicieufe  où  nous  puiflions  tomber , eft  de 
nous  attendre  que  Dieu  nous  attendra  : pour- 
quoi ? par  mille  raifonsqui  ne  fouffrent  point 
de  réplique  , 6c  que  vous  ne  pouvez  ignorer 
fans  ignorer  au  meme  tems  les  plus  effentiel- 
>les  maximes  de  votre  religion.  Ecoutez-les. 
Parce  que  fi  Dieu  nous  attend  , c’eft  unique- 
ment à fa  grâce  , que  nous  en  fommes  rede- 
vables : or  il  n’eft  rien  de  plus  impie , ni  rien 
• de  plus  infenfé , que  de  compter  fur  cette 
grâces  jufqu’à  s’en  prévaloir  contre  Dieu 
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même  : An  0 cul  us  tuus  nequam  eft  : quia  ego 
bonus  fum  ? Parce  qu’il  y en  a plufieurs  que  I0* 
Dieu  n’attend  pas , & fur  qui  pour  l’exemple 
des  autres  il  lui  plaît  d’exercer  fa  jufte  colère, 
en  les  laiflant  mourir  dans  leur  péché  ; Ego  /•«*. 
vado  , & qiuretis  me , & in  feccato  veflro  mo 
riemini.  Parce  qu’à  l’égard  même  de  ceux 
que  Dieu  attend , il  y a un  terme  après  le- 
quel il  ne  les  attend  plus  : Adbuc  quadragin - J*”4‘  ** 
ta  dies , & Ninive  fubvertetur . Parce  que 
nous  ne  pouvons  fçavoir  jufques  à quand  Dieu 
nous  attendra,  ni  même  s’il  nous  attendra, 

& que  c’eft  le  fecret  le  plus  impénétrable 
pour  nous  & le  plus  caché  : Quis  fcit  fi  con-  /•»*. 
vertatur , & ignofcat  i Parce  que  notre  feule 
prélbmption  , en  nous  aflurant  que  Dieu  nous 
attendra  , fuffit  pour  l’engager  à ne  nous  at- 
tendre pas  ; de  peur , comme  remarque  Ter- 
tullien  , que  fa  patience  qui  eft  un  defes  plus 
faints  attributs  , ne  fervît  à autorifer  & à fo- 
menter nos  crimes.  Tout  cela,  Chrétiens, 
autant  de  vérités  inconteftables  , qui  doivent 
nous  tenir  dans  un  fage  tempérament  de 
crainte  & de  confiance.  Vérités  , qui  nous 
laiflfent  toujours  dans  l’efpérance  d’une  grâ- 
ce alfez  confiante  pour  nous  attendre , mais 
qui  nous  empêchent  bien  de  faire  fond  fur 
cette  efpérance  pour  vivre  dans  l’impéniten- 
ce. Vérités  , dont  le  merveilleux  enchaîne- 
ment nous  oblige  à ne  pas  faire  attendre  Dieu 
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trop  long-tems;  perfuadés  qu’il  nous  attend 
encore , mais  du  refte  qu’il  n’eft  rien  de  fi 
terrible  qu’un  Dieu  dont  la  patience  outrée 
fe  laffe  enfin  d’attendre  un  pécheur , ni  rien 
de  fi  puniflable  qu’un  pécheur  qui  volontaire- 
ment & de  plein  gré  fait  attendre  un  Dieu. 
Cette  morale  demanderoit  un  difeours  en- 
tier. Je  la  laiffe  & je  pafie  à un  autre  point. 

Non-feulement  le  Sauveur  du  monde  at- 
tend la  Samaritaine  , mais  par  un  nouveau 
trait  de  douceur  que  je  découvre  dans  fa  grâ- 
ce, il  prend  une  occafion  commode  pour  trai- 
ter avec  cette  péchereffe  ; un  lieu  féparé  du 
bruit  & du  tumulte  , où  il  fçait  qu’elle  doit 
fe  rendre  ; un  tems  convenable  à fon  deffein , 
où  elle  vient  puifer  de  l’eau,  & où  rien  ne 
pourra  interrompre  les  leçons  toutes  divines 
qu’il  fe  prépare  à lui  faire.  Non  pas  que  Dieu , 
pour  nous  communiquer  fa  grâce  , ait  befoin 
-de  ces  ménagemens,  ni  que  la  grâce  de  Je- 
fus-Ghrift  dépende  abfolument  des  tems  & 
des  occafions  , pour  produire  en  nous  fon 
effet  ; puifqu’au  contraire  c’eft  plutôt  la  grâ- 
ce qui  fait  ces  tems  précieux  pour  le  falut  9 
& ces  occafions  à quoi  notre  converfion  eft 
attachée.  Mais  en  cela  même  ne  devons-nous 
.pas  admirer  l’ineffable  bonté  de  notre  Dieu  , 
-qui  pour  nous  attirer  à lui  & pour  nous  fauver, 
veut  bien  ménager  ainfi  les  occafions  : qui 
dans  cette  vûe  le  fert  avantageufement  de 
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celles  que  nous  lui  préfentons  qui  lui-même 
en  fait  naître  aufquelles  nous  ne  penfons  pas  ; 
qui  des  événemens  les  moins  prémédités  , 
fait  pour  nous  des  coups  de  providence  ; & 
qui  méritant  d’être  également  fervi  dans  tous 
les  lieux  & dans  tous  les  tems,  ne  dédai- 
gne pas  d’attacher  fà  grâce  à certains  tems 
& à certains  lieux  ? Quand  nous  lifons  dans 
la  Genéfe,  que  Rebecca  allant  abreuver  fes 
troupeaux  à une  fontaine  , y rencontra  le  fer-, 
viteur  d’Abraham , qui  lui  annonça  fon  bon- 
heur & le  choix  que  Dieu  faifoit  d’elle  pour 
être  l’époufe  d’Ifaac  : ou  dans  le  livre  des 
Rois , que  Saül  cherchant  les  ânefïës  de  Ton 
pere , trouva  le  Prophète  qui  lui  déclara  les 
vûes  de  Dieu  fur  lui , & lui  apprit  que  le 
Seigneur  l’avoit  deftiné  pour  être  le  chef  de 
fon  peuple, & pour  régner  en  Ifraël , nous  bé^> 
niflbns  l’aimable  conduite  de  la  Providence, 
Mais  cette  conduite  fi  aimable,  Chrétiens, 
n’étoit  encore  qu’une  figure  de  ce  que  Dieu 
vouloit  faire  & de  ce  qu’il  fait  tous  les  jours 
en  faveur  de  fes  élus.  Car  n’eft-ce  pas  ainfi 
qu’il  leur  offre  fa  grâce  en  de  favorables  con-? 
jonétures  ? N’eft-ce  pas  ainfi , fi  j’ofe  m’ex- 
primer de  la  forte , qu’il  leur  drefl'e  de  fain- 
tes  embûches  , dans  les  occafions  que  fa  fa- 
gefl'e  a difpofées  pour  leur  converfion  & pour 
leur  fandlification  ? Et  n’eft-ce  pas  de-là  que 
de  fçavans  Théologiens , entre  lefquels  on 
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compte  même  cet  incomparable  Do&eur  dé 
l’Eglife , faint  Auguftin,  ont  fait  confifter  une 
partie  du  myftère  de  la  grâce,  je  dis  de  cette 
grâce  que  nous  appelions  efficace  , en  ce 
qu’elle  eft  donnée  dans  l’occafion  où  Dieu  a 
prévu  qu’elle  feroit  falutaire  ; au  lieu , ajoû- 
tent  ils , qu’il  donne  des  grâces  communes  in- 
différemment , c’eft-à-dire , indépendamment 
de  ces  occafions  & des  difpofitions  particu- 
lières où  nous  pouvons  nous  trouver  en  les 
recevant?  Ceci  eft  fondé,  fur  ce  que  Dieu 
dit  dans  l’Ecriture  à l’homme  jufte,  ou  fi  vous 
i.  c»r.  6.  voulez , au  pécheur  converti  : Tempore  accep- 
to  exaudivi  te,  c’eft  dans  le  tems  propre  que 
Uid.  je  vous  ai  exaucé  ; Et  in  die  falutïs  adjuvi  te  , 
& c’eft  au  jour  de  falut  que  je  vous  ai  aidé* 
Il  y a donc  , concluent-ils , ôc  non  fans  rai- 
fon , dans  l’ordre  de  la  prédeftination  des 
hommes  , des  tems  de  grâce  & de  faveur  9 
où  le  falut  eft  non-feulement  plus  poffible  & 
plus  facile , mais  plus  infaillible  & plus  sûr. 
Nous  le  voyons  dans  la  femme  Samaritaine. 
Mais  fi  nous  y prenons  bierrgarde,  ce  que 
nous  voyons  dans  elle , c’eft  ce  qui  fe  palïe 
encore  tous  les  jours  dans  nous.  Car  y a-t-il 
perfonne  que  Dieu  ait  autrefois  touché  & 
qu’il  ait  ramené  de  fes  égaremens , qui  n’at- 
T tribue  en  partie  fa  converfion  à certaines 
rencontres , & qui  ne  fe  fouvienne  que  ce  fut 
là  où  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  & lui  parla  an 
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cœur  ? Ainfi  l’a  reconnu  faint  Auguftin  ; & 
l’aveu  qu’il  en  fait , eft  une  efpéce  d’homma- 
ge, qu’il  a crû  devoir  à la  grâce.  C’eft  dans 
fes  confelfions  , qu’il  a pris  foin  lui-même  de 
nous  marquer  jufqu’aux  moindres  particulari- 
tés du  combat  qu’elle  lui  livra  ; le  trouble  , 
l’agitation  où  il  fe  trouva  , le  jardin  où  il  fe 
retira  , le  faint  ami  qui  l’y  accompagna  , l’e- 
xemple des folitaires qui  le  confondit,  l’en- 
droit de  faint  Paul  qu’il  lut , & dont  il  fe  fen- 
tit  frappé , quand  cette  grâce  toute-puiflante 
le  transforma  dans  un  homme  tout  nouveau  & 
le  fournit  enfin  à Dieu.  Ainfi,  dis-je  , l’a-t-il 
publié  *,  & fi  nous  faifions  tous  une  pareille 
confefiîon  de  notre  vie , ne  pourrions-nous 
pas  tous  par  proportion  rendre  de  nous-mê- 
mes un  témoignage  à peu  près  femblable  ? 

Quel  eft  donc  pour  nous  le  point  capital  3c 
la  grande  maxime  de  la  fagefle  chrétienne  ? 
retenez-la  bien  , mes  chers  Auditeurs,  & ne 
l’oubliez  jamais.C’eft  d’obferver  avec  foin  ces 
occafions,&  de  ne  les  pas  manquer.  Car  com- 
bien de  chofes  dont  vous  ne  voyez  pas  les 
conféquences  Ôc  qui  vous  femblent  venir  du 
hazard  , font  autant  de  moyens  que  Dieu  si 
choifis  pour  vous  retirer  du  monde  , & dont 
peut-être  il  lui  a plu  de  faire  dépendre  votre 
prédeftination  même  : par  exemple,  l’enga- 
gement que  vous  avez  avec  ce  ferviteur  de  « 
Dieu , ce  livre  de  piété  que  vous  goûtez , ce 
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fèrmori  édifiant  & convaincant  que  vous  en- 
tendez, cette  mort  fubite  qui  vous  effraye , 
cette  perte  de  biens  qui  vous  afflige,  cette  dit 
grâce  qui  vous  humilie , cette  infirmité  qui 
malgré  vous  vous  réduit  à mener  une  vie  plus 
réglée  , & vous  empêche  de  vous  porter  aux 
memes  excès.  Si  les  deffeins  de  Dieu  vous 
étoient  pleinement  connus , & que  vous  Truf- 
fiez avec  certitude  que  c’eft  à cela  qu’il  a vou- 
lu attacher  votre  falut , ne  les  ménageriez- 
youspas  ces  occafions  fi  importantesfOr  vous 
n’en  lçavez  que  trop , pour  y adorer  au  moins 
les  confeils  iecrets  de  cette  providence  toute 
paternelle  qui  vous  gouverne  ; & fi  vous  n’en 
fçavez  pas  davantage  , c’eft  ce  qui  vous  obli- 
ge encore  à vivre  dans  une  dépendance  plus 
abfolue  de  cette  grâce  en  qui  vous  vous  con- 
fiez. Mais  fi  c’eft  une  occafion  de  falut , me 
direz-vous , & que  Dieu  y ait  attaché  la  grâce 
de  ma  converfion,  il  eft  sûr  que  je  me  con- 
vertirai. Je  le  veux,  Chrétiens:  mais  il  n’eft 
pas  moins  sûr , que  vous  ne  vous  convertirez 
jamais  fans  un  bonufage  de  cette  grâce  & de 
l’occafion  où  elle  vous  eft  préparée.  Car  de 
quelque  nature  que  foit  cette  grâce  , il  eft  de 
la  foi  que  fon  effet  ne  peut  être  féparé  de  vo- 
tre fidélité  ; & de  quelque  manière  qu’elle 
agite  , il  en  faut  toujours  revenir  aux  deux 
Matt.ié.  paroles  du  Sauveur  des  hommes , Vxgilate  & 
« rate , veillez  &;  priez.  Pri.ez,  parce  que  vous 
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ne  pouvez  rien  fans  la  grâce  ; & veillez , par- 
ce que  la  grâce  route  puilfance  qu’elle  eft,ne 
fait  rien  fans  vous.  Priez,  afin  qu’il  y ait  pour 
vous  un  tems  & un  jour  de  falut  ; & veillez, 
afin  que  ce  jour  de  falut  ne  vous  échappe  pas. 

Voilà  en  deux  mots  les  deux  points  fixes  &: 
tout  le  précis  de  la  Théologie  d’un  Chrétien. 
Pourfuivons.  -y 

J’ajoute  que  la  grâce  qui  opère  notre  con- 
verfion  , quelque  intérêt  que  nous  ayons  à la 
rechercher  , eft  toujours  la  première  à nous 
prévenir  : & c’efl:  dans  la  doétrine  des  Peres, 
ce  qu’elle  a de  plus  elfentiel.  Car  fi  je  la  pou- 
vois  prévenir , dès-là  elle  ne  feroit  plus  grâce, 
parce  qu’elle  fuppoferoit  en  nous  le  mérité 
de  l’avoir  prévenue.  Je  fçais  que  nous  pou- 
vons , quoique  pécheurs  , chercher  Dieu  par 
la  grâce  , & le  trouver.  Mais , reprend  faint 
Bernard  , nous  ne  chercherions  jamais  Dieu 
par  la  grâce  , fi  Dieu  par  une  autre  grâce  ne 
nous  avoir  lui -même  cherchés:  Nifi  enimBerMrtf, 
pri'm  quxfta , non  qu&reres  , fient  nec  eligeres 
nifeletîa.  Or  c’eft  ce  qui  paroît  fenfiblement 
dans  la  converfion  de  cette  femme  de  Sama- 
rie.  Le  Fils  de  Dieu  n’attend  pas  qu’elle  faffe 
quelque  avance  pour  venir  à lui  : il  l’aborde, 
il  lui  parle  , il  l’engage , fans  qu’elle  y penfe, 
dans  un  entretien  qui  doit  être  le  principe 
de  fon  falut.  Tel  eft  le  myftère  & le  prodige 
tout  enfemble  de  la  charité  de  mon  Dieu,  de 
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vouloir  bien  prévenir  lui -même  des  pé- 
cheurs , c’eft-à-dire,  de  vouloir  bien  recher- 
cher lui-même  de  viles  créatures  ; de  vouloir 
bien  appeller  lui-même  des  âmes  ingrates  Sc 
rébelles , des  âmes  criminelles  & dignes  de 
toutes  Tes  vengeances  , des  âmes  foibles  & 
inconfiantes,  dont  peut-être  il  prévoit  les  in- 
fidélités & les  rechutes  : de  les  rechercher, 
dis-je,  & d’aller  au-devant  d’elles  , dans  un 
tems  où  elles  ne  penfent  point  à lui  ; je  dis 
plus  , dans  un  tems  où  elles  s’éloignent  de 
lui , où  elles  fe  foulévent  contre  lui , où  mê- 
me elles  ont  en  quelque  forte  horreur  de 
lui.  Ah  , Seigneur!  puis-je  m’écrier  ici , tou- 
ché du  fentiment  de  faint  Bernard , & en 
m’appliquant  ce  dogme  de  notre  religion  fî 
oppoféau  Pélagianifme  : ah , Seigneur  , eft-il 
donc  vrai , que  tout  aimable  que  vous  êtes , je 
ne  puiflfe  de  moi-même  vous  aimer  , & que 
ma  mifére  aille  encore  jufqu’à  ne  pouvoir  dé- 
firer  d’être  aimé  de  vous , fi  vous  n’excitez 
en  moi  ce  défir  ? Eft  il  donc  vrai  que  tout 
Dieu  que  vous  êtes , vous  foyez  dans  la  né- 
cefîité  de  faire  les  premières  démarches  pour 
me  réconcilier  avec  vous,  ou  de  m’avoir  éter- 
nellement pour  ennemi?  ne  feroit-ce  pas 
allez  que  vous  fufliez  difpofé  à me  recevoir f 
Mais  du  moins  , ô mon  Dieu  , puifque  vous 
voulez  bien  commencer,  ne  répondrai  - je 
point  à votre  amour  ? Ajouterai-je  à I’impui£ 
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ïance  malheureufe  de  vous  prévenir  , le  cri- 
me impardonnable  de  ne  vous  pas  féconder? 
Non-,  Seigneur,  & vous  me  faites  trop  bien 
comprendre  ce  que  je  vous  dois , pour  que 
mon  cœur  demeure  dans  une  fi  mortelle  in- 
différence. Puifqu’il  eft  de  l’honneur  de  votre 
grâce  que  ce  foit  elle  qui  me  recherche,  je 
veux  bien  me  foumettre  à cette  loi.  Oui , 
mon  Dieu , je  veux  bien  m’humilier  dans 
cette  vûe  : je  veux  bien  reconnoître  devant 
vous  ma  foibleffe , & me  confondre  dans  la 
penfée  que  de  moi-même  je  ne  puis  faire  un 
pas  pour  aller  à vous;  & quavec  toutes 
vos  perfeétions,  je  ne  puis  vous  aimer  fi  vous 
ne  m’aimez , & fi  vous  ne  m’aimez  avant  que 
je  vous  aime.  Mais  du  refte,  Seigneur,  ce 
fera  pour  moi  un  puilfant  motif  de  reconnoif- 
fance  & de  fidélité  ; & le  fouvenir  de  votre 
infinie  miféricorde  en  me  recherchant  malgré 
toute  mon  indignité,  en  me  prévenant,  en 
me  remettant  dans  vos  voies , m’attachera  dé- 
, formais  à vous  d’un  lien  fi  étroit , que  la  natu- 
re, que  la  paillon  , que  le  monde  avec  tous 
fes  charmes,  que  rien,  quoi  que  ce  puilfe 
être , ne  le  pourra  rompre.  Tel  eft  le  fruit  que 
l’ame  chrétienne  doit  tirer  de  ce  point  de  foi 
utilement  & folidement  médité. 

Mais  encore  comment  eft-ce  que  la  grâce 
nous  prévient  ? eft-ce  avec  autorité  & avec 
empire  i non , dit  le  Prophète  Royal , mais 
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PfétI.  io.par  des  bénédi&ions  de  douceur  ; Yr&'üemftt 
eum  in  benediffionibus  dulcedinis.  Car  fl  elle 
nous  prévient , c’eft  en  nous  demandant  ce 
qu’elle  veut  obtenir  de  nous  ; & en  cela , re- 
marque faint  Profper , confille  la  différence 
de  la  grâce  & de  la  loi  : la  loi  command  e , & 
la  grâce  invite;  la  loi  menace,  & la  grâce 
■attire  ; la  loi  contraint , & la  grâce  engage. 
Or  c’eft  ce  mélange  de  la  loi  & de  la  grâce  , 
qui  fait  tout  le  myftère  del’aimable  & fouve- 
raine  domination  de  Dieu  fur  nos  cœurs.  Il 
ne  tenoit  qu’au  Sauveur  du  monde  d’ufer  de 
tout  fon  pouvoir,  & d’obliger  la  Samaritai- 
ne à lui  rendre  d’abord  & fans  réplique  une 
obéiflance  forcée  : mais  parce  que  c’eft  fa 
grâce  qui  agit  en  elle , il  veut  qu’elle  obéifle 
"non-feulement  fans  répugnance  , mais  avec 
joie  & avec  amour.  Par  où  donc  commence- 
t-il  ? Il  la  prie  de  l’écouter , & de  le  croire  : 
Joan.  4-  Muller  , crede  mihi.  Car  quoique  Dieu  par 
l’efficace  de  fa  grâce  foit  maître  de  nos  vo- 
lontés , & qu’il  puiffe  , comme  il  lui  plaît , , 
:difpoferde  nous,  il  n’en  difpofe  néanmoins 
qu’avec  réferve,  & fij’ofe  me  fervir  du  ter- 
me de  l’Ecriture , qu’avec  refpeét  ; ç’eft-à- 
dire,  en  nous  infpirant,  en  nous  perfuadant, 
en  nous  demandant  ce  qu’il  nous  veut  faire 
8ap.  11.  vouloir  : Tu  autem  , dominator  virtutis  , cum 
* magna  reverentia  diffonis  nos.  Je  dis  plus  : 
quoique  maître  abfolu , il  nous  demande  peu 
1 ' 
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pour  nous  donner  beaucoup.  Que  demande 
Jefus  - Chrift  à cette  Samaritaine  ? un  peu 
d’eau  : Da  rnihi  bibere . Et  pourquoi  de  l’eau  ? Jean, 
pour  lui  faire  naître  le  défir  d’une  eau  bien 
plus  excellente  qu’il  lui  veut  donner  ; de  cet- 
te eau  falutaire  & vivifiante  , dont  la  fource 
rejaillit  jufques  dans  la  vie  éternelle  : Fons  WJ, 
acjua  falientis  in  vitam  tternam  ; de  cette  eau 
qui  doit  pour  jamais  étancher  notre  foif , & 
s nous  établir  dans  une  paix  & dans  une  félici- 
té parfaite  : Qui  biberït  ex  aqua  quam  ego  dabo  , 
; ei , non fîtiet  in  sternum.  Belle  idée , mes  chers  ‘ 
t Auditeurs  , de  ce  que  nous  éprouvons  tous 
j les  jours  dans  la  conduite  de  la  grâce.  Que 
; demande-t-elle  d’abord  ? prefque  rien.  Un 
j peu  d’attention  fur  nous-mêmes,  un  peu  de 
t régie  dans  nos  adions , un  peu  de  diferétion 
j dans  nos  paroles , un  peu  d’alfujettiffement  à 
t nos  devoirs.  Donnez  - moi  cela  , nous  dit 
$ Dieu  : c’efl  bien  peu  ; mais  de  ce  peu  dépen- 
dent  toutefois  les  grâces  les  plus  abondantes. 

Et  en  effet,  c’efl:  fouvent  par  ce  peu  , je  veux 
j dire , par  cette  petite  vidoire  remportée  fur 
* la  paffion  , par  cette  petite  violence  faite  à 
.j,  l’humeur,  par  ce  petit  facrifice  de  l’intérêt, 

..  parce  petit  effort  delà  charité  , par  ce  petit 
retranchement  d’une  vanité  mondaine,  que 
, nous  nous  mettons  en  état  de  recevoir  la  plé- 
; nitude  des  dons  céleftes  & des  miféricordes 
a du  Seigneur.C’eft  par-là  que  commencent  les 
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grands  changemens  , les  grandes  conver- 
fions  ; & ne  fommes-nous  pas  bien  coupables, 
fi  nous  refufons  à Dieu  ce  qu’il  exige  de  nous, 
quand  l’avantage  qu’il  nous  promet  eft  telle- 
ment au-defl'us  de  ce  qu’il  attend  ? 

Difons  néanmoins  encore  quelque  chofe 
de  plus  touchant.  Je  prétends  avec  S.  Chry- 
foftome , que  la  grâce  pour  agir  avec  plus  de 
douceur,  s’accommode  à nos  inclinations  , à 
nos  goûts , à nos  talens , & même  en  quelque 
forte  à nos  foiblelfes,  à nos  imperfe&ions  , à 
nos  défauts.  J’en  ai  la  preuve  dans  cette  fem- 
me de  notre  Evangile.  Un  autre  que  le  Fils 
de  Dieu  qui  l’eût  entendue  difputer  & rai- 
fonner  fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
religion  , l’auroit  rebutée  : un  autre  lui  eût 
dit , qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  pénétrer 
dans  ces  matières  ; que  ces  queftions  épineu- 
fes  & fubtiles  n’étoient  pas  de  fon  reffort  ; 
& que  la  grande  fcience  d’une  femme  devoir 
être  de  n’en  point  trop  fçavoir , ou  de  ne 
point  affeéler  de  paroitre  en  trop  fçavoir. 
Car  c’eft  la  réponfe  commune  qu’ont  eu  de 
tout  tems  à effuyer  les  femmes  curieufes , & 
qu’on  a toujours  fait  valoir  contr’elles.  Mais 
notre  divin  Maître  n’ignoroit  pas  que  ce  n’eft 
point ainfi  qu’on  les  convertit,  & que  cette 
réponfe  mortifiante  pour  elles , bien  loin  de 
les  corriger,  ne  fert qu’à  les  aigrir  & à les 
irriter.  Que  fait-il  donc  ? II  tient  une  coût 
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duite  toute  oppofée.  Cette  femme  eft  vaine 
& curieufe  ; il  l’engage  par  fa  curiofité  mê- 
me : elle  fe  pique  d’être  fçavante  ; il  ne  dé- 
daigne point  de  raifonner  avec  elle  fur  ce 
qu’il  y a dans  la  religion  de  plus  profond  & 
déplus  fublime.  En  inftruifant  les  peuples, il 
fe  fervoit  de  paraboles , c’eft-à-dire  , de  com- 
paraifons  fimples  & familières  pour  s’accom- 
moder à la  groflîéreté  de  leurs  efprits  ; mais 
il  n’entretient  celle-ci , toute  péchereffe  qu’el- 
le eft  , que  de  matières  élevées  & en  des  ter- 
mes proportionnés  à la  grandeur  des  fujets 
dont  il  veut  bien  conférer  avec  elle  ; de  la 
nature  de  Dieu  , de  la  perfection  de  fon  être, 
delà  pureté  de  fon  culte  , de  l’adoration  en 
efprit:  & par-là  il  la  détrompe , fans  l’offen- 
, fer , des  faulfes  idées  dont  elle  étoit  prévenue 
, touchant  la  divinité  & les  hommages  que 
nous  lui  devons.  Or  n’eft-ce  pas  ainfi  que  la 
grâce  agit  & fur  nos  efprits,  & fur  nos  cœurs  ? 
N’eft-ce  pas  ainfi  qu’elle  fe  conforme  à nous  , 
ne  nous  fanélifiant  prefque  jamais  ( remar- 
quez ceci , je  vous  prie , ) ne  nous  fan&ifiant 
prefque  jamais  d’une  manière  contraire  à nos 
inclinations  naturelles  ; mais  perfectionnant 
félon  Dieu  nos  inclinations  naturelles , pour 
nous  fanctifier.  Sommes  - nous  ardens  & 
agilfans  ? elle  nous  anime  d’un  faint  zélé  , & 
nous  porte  à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Sommes  - nous  tendres  de  affectueux  ? elle 
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nous  infpire  pour  Dieu  une  tendreffe  d’a- 
mour qui  nous  fait  quelquefois  répandre  à 
fes  pieds  des  torrens  de  larmes.  Sommes- 
nous  d’une  humeur  facile  ? elle  re&ifie  cette 
facilité  d’humeur,  & la  convertit  en  charité 
pour  le  prochain.  Sommes-nous  d’un  elprit 
rigide  & févére  ; elle  tourne  cette  févérité 
en  ferveur  de  pénitence.  Elle  prend  dit  l’A- 
pôtre faint  Pierre , par  rapport  à nous  autant 
de  différentes  formes , qu’elle  trouve  en  nous 
iJ’ï/c.4.  de  difpofitions  différentes  : Alultiformi s gra- 
tis Dei.  Grâce  qui  nous  engage  à être  faints 
comme  onvoudroit  l’être,  fi  Dieu  nous  en 
donnoit  le  choix , & que  nous  n’euffions  qu’à 
en  délibérer  avec  nous -mêmes  : afin , dit 
feint  Chryfoflome  , qu’il  ne  nous  refte  nul 
prétexte,  pour  nous  difpenferde  la  fuivre , 
puifqu’elle  veut  bien  fe  fervîrde  notre  fonds 
pour  l’accomplilfement  de  fes  defleins  : puifi- 
qu’il  n’y  a rien  dans  nous  qu’elle  ne  mette 
en  œuvre  peur  l’ouvrage  de  notre  falut  ; puif- 
qu’elle ne  demande  point  d’autre  naturel  que 
le  nôtre,  point  d’autre  complexion  que  la 
nôtre,  point  d’autres  talens  que  les  nôtres, 
pour  faire  de  nous  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  foyons;  enfin,  puifque  dans  un  fens 
que  vous  entendez  affez,  nous  pouvons,  en 
ne  cedant  point  d’être  ce  que  nous  fommes , 
devenir  par  elle  tout  ce  que  nous  ne  fommes 
pas. 
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, Il  eft  vrai , Chrétiens , que  par  cette  grâce 
Dieu  nous  oblige  à méprifer  tout  ce  que  le 
monde  eftime  ; à renoncer  de  cœur  aux 
honneurs  du  monde , aux  plaifirs  du  monde  , 
aux  biens  du  monde  : mais  ici  même  voyez 
encore  & goûtez  combien  le  Seigneur  eft 
doux:  Guftate  & 'vide  te  , quoniam  Juavis  eji  p/r 
Dominus.  Il  ne  nous  oblige  à méprifer  le 
monde  , qu’après  qu’il  nous  en  a fait  connoî- 
tre  par  fa  grâce  l’illufion  ; qu’après  nous  avoir 
convaincus  que  le  monde  ne  peut  jamais 
nous  rendre  heureux.  Il  ne  nous  oblige  à re- 
noncer au  monde , qu’après  nous  avoir  ôté 
par  fa  grâce  l’eftime  6c  l’amour  du  monde.  Or 
il  eftaifé  de  renoncer  à ce  que  l’on  n’eftime 
& l’on  n’aime  plus.  C’eft  la  fainte  leçon  que 
Jefus-Chrift  fait  à la  Samaritaine:  Omnis  qui  g 
btberit  ex  aqua  hac  , fitiet  iterrnn  ; quiconque 
boira  de  cette  eau  aura  encore  foif;  c’eft-à- 
dire,  quiconque  aura  de  l’ambition  dans  le 
monde,  quelque  grand  qu’il  puilfe  être,  ne 
fera  jamais  content  de  ce  qu’il  eft  ; quicon- 
que voudra  s’enrichir  dans  le  monde , quel- 
ques biens  qu’il  polféde  , n’en  aura  jamais 
alfez  à fon  gré  ; quiconque  fera  efclave  de  fes 
fens  , quoiqu’il  ne  leur  refufe  rien , ne  les  fa- 
îisfera  jamais.  Quand  je  fuis  une  fois  perfua- 
dé  de  ce  principe  , je  me  détache  de  tout  fans 
peine  ; & n’en  fommes-nous  pas  invincible- 
ment perfuadés  par  la  divine  impreflion  ôc 
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les  faintes  lumières  de  la  grâce  ? Il  eft  vrai  que 
cette  grâce  m’oblige  quelquefois  à faire  pour 
Dieu  des  chofes  difficiles  & pénibles  : mais 
en  même  tems  elle  m’y  fait  trouver  de  l’at- 
trait; & comment  ? par  le  grandeur  des  mo- 
tifs qu’elle  me  propofe , & par  l’efpérance 
des  biens  ineftimables  qu’elle  me  promet. 

7mm.  4.  J'dyes  donum  Del  , & qui  s ejî  qui  dicit  tibi , 
da  mibi  bibere  : fi  vous  le  fçaviez , dit  le  Sau- 
veur à cette  femme , quel  eft  celui  qui  vous 
parle  : c’eft-à-direjfi  vous  fçaviez, Chrétiens, 
ce  que  c’eft  que  Dieu  ; fi  vous  fçaviez  ce  que 
Dieu  a fait  pour  vous , & ce  qu’il  mérite  de 
vous;  fi  vous  fçaviez  ce  que  vous  avez  à at- 
tendre de  Dieu  ; fi  vous  fçaviez  les  magnifi- 
ques récompenfes  qu’il  réferve  aux  humbles  , 
r qu’il  réferve  aux  pauvres , qu’il  réferve  à ceux 
qui  fouffrent  & qui  fe  mortifient  pour  lui  : fi 
vous  le  fçaviez , ah  ! il  n’y  auroit  rien , à quoi 
vous  ne  fuffiez  déterminés , & les  croix  les 
pluspefantes  vous  deviendroient  non-feule- 
ment fupportables  mais  aimables,  dans  la  feu- 
le vue  de  lui  plaire.  Or  qui  nous  apprend 
tout  cela  ? la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai 
que  cette  grâce  va  , félon  l’Evangile  , jufqu’à 
nous  infpirer  la  haine  de  nous-mêmes  ; mais 
pour  nous  infpirer  cette  haine  évangélique  , 
elle  nous  fait  convenir  nous-mêmes  de  no- 
tre baffeffe , de  notre  indignité , de  notre 
corruption  , de  nos  défordres.  D’où  nous 
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concluons  nous-mêmes  aifément , que  notre 
véritable  intérêt  eft  de  nous  haïr  dans  cette 
vie , fi  nous  voulons  nous  aimer  pour  la  vie 
éternelle.  Auffi  le  Fils  de  Dieu  pou*45cili- 
ter  la  pénitence  à cette  pécherefl'e  de  Sama- 
rie  j lui  fait-il  faire  à elle-même  la  confeflion 
de  fon  crime  ; & par  la  honte  falutaire  qu’el- 
le en  conçoit , la  réduit-il  prefque  fans  qu’el- 
le l’apperçoive  , à la  néceflité  de  s’accufer  , 
de  fe  condamner,  & par  conféquent  de  fe 
convertir  , puifque  c’eft  dans  une  fincére 
accufation  & dans  une  parfaite  condamna- 
tion de  foi-même  que  confifte  la  vraie  con- 
verfion. 

Telle  eft , Chrétiens , la  conduite  de  la  gra- 
, ce:  voilà  comment  Dieufe  rend  maître  de 
nos  cœurs.  Ce  n’eft  point  par  la  fouveraineté 
de  fon  empire  ; ce  n’eft  point  parles  hautes 
lumières  de  fon  entendement  divin, mais  par 
la  douceur  de  la  grâce  & de  fon  efprit.  Il  a 
fallu  pour  gagner  le  cœur  des  hommes  , que 
fa  Majefté  s’abaifsât , & que  dans  la  perfonne 
du  Sauveur  la  fagelfe  incréée  de  Dieu  s’hu- 
! miliât.  Or  à l’exemple  de  Dieu , c’eft  par-là 
même  que  nous  nous  infinuerons  dans  les 
âmes  , & que  nous  y exercerons  un  pouvoir 
d’autant  plus  abfolu  qu’il  le  paroîtra  moins. 
Ce  ne  fera  point  par  l’autorité  , beaucoup 
moins  par  l’efprit  de  domination  ou  par  l’afc 
Cendant  que  nous  prendrons  & que  nous  af- 
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fédérons  de  prendre j ce  ne  fera  pas  même 
par  l’habileté  , ni  par  la  fupériorité  de  génie 
& d’intelligence  , mais  par  les  fagesménage- 
mens  de  la  charité.  11  faut  pour  engager  le 
prochain  & pour  le  toucher,  que  nous  Ap- 
portions les  défauts, que  nous  compatiffions 
à fes  foiblelfes  ; que  nous  condefcendions  à 
fes  humeurs,  que  nous  foyons  fenfibles  à fes 
miféres,  que  nous  entrions  avec  zélé  dans  fes 
befoins,&  que  fuivant  la  régie  & l’expref- 
fion  de  faint  Paul , nous  prenions  comme  élus 
jp*/e/.i.de  Dieu  des  entrailles  de  miféricorde;  In- 
duite vos , fie  ut  elefli  Del , vïfcera  mijerïcordia. 
Cette  inftrudion  nous  regarde  tous  ; mais 
nous  en  particulier,  mesFreres,  nous,  dis-je, 
que  Dieu  afpécialement  appellés  au  miniftè- 
re  delà  converfion  & de  la  fandificarion  des 
âmes  ; nous  qui  comme  Prêtres  du  Seigneur 
fommes  les  difpenfateurs  de  fa  grâce  , & qui 
devons  par  conféquent  conformer  notre  con- 
duite à celle  de  la  grâce  même  ; c’eft  à nous 
encore  une  fois  que  cette  morale  s’adreffe  ; 
fouffrezque  je  vous  l’applique  & que  je  me 
l’applique  à moi-même.  Car  voilà  votre  mo- 
dèle & le  mien  : c’eftparla  douceur  de  notre 
zélé  que  nous  devons  toucher  les  pécheurs  ; 
autrement , nous  n’y  réulfirons  jamais.  Ayez  , 
fi  vous  voulez,  toute  la  fcience  des  Doc- 
teurs , ayez  toute  l’éloquence  des  Prophè- 
tes , parlez  le  langage  des  Apôtres , 8c  même 
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des  Anges  ; fi  tout  cela  ri’eft  affaifonné  de  la 
douceur  évangélique  , vous  ne  ferez  rien. 
C’eft  elle  qui  doit  nous  préparer  les  voies , & 
nous  faire  entrer  dans  les  cœurs.  Sans  elle 
on  nous  écoutera  , & nous  viendrons  à bouc 
de  tout  le  refte  ; nous  inftruirons,  nous  con- 
vaincrons , nous  confondrons  , nous  épouvan- 
terons ; mais  nous  ne  convertirons  pas.  Sans 
elle  nous  troublerons  les  confidences  , nous  • 
défefpérerons  les  foibles,nous  révolterons  les 
opiniâtres  ; mais  nous  ne  les  attirerons  ja- 
mais à Dieu.  Le  Sauveur  du  monde  ne  parut 
févére  qu’à  l’égard  des  Pharifiens , de  ces 
hypocrites  qui  fous  un  mafque  de  piété  im- 
pofoient  au  peuple  & le  trompoient;  & par 
un  fecret  jugement  de  Dieu  , ce  fut  à l’égard 
des  Pharifiens  que  fon  zélé  demeura  fans 
effet.  Je  ne  dis  pas,  mes  Freres,  que  nous 
devions  flatter  les  pécheurs  par  de  lâches 
complaifances  : vous  n’ignorez  pas  combien 
j’ai  ce  fentiment  en  horreur.  Je  ne  dis  pas  que 
nous  ne  devons  point  obliger  les  pécheurs  à 
tout  ce  que  l’Evangile  a de  plus  auftère , aux 
rigueurs  de  la  pénitence , au  crucifiement  de 
la  chair  , à la  mortification  de  l’efprit;  mal- 
heur à moi  fi  j’en  rabattois  un  feul  point.  Mais 
je  dis  qu’à  cette  févérité  qui  pourroit  feule 
éloigner  les  pécheurs,  il  faut  .joindre  cette 
douceur  qui  les  ramène.  Je  dis  qu’il  faut  pro- 
portionner cette  févérité  aux  difpofitions  des 
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fujets  comme  la  grâce  elle-même  s’y  accom- 
mode , & non  pas  l’appliquer  fans  difcerne- 
ment  & fans  prudence,  aux  uns  trop , aux  au- 
tres trop  peu,  à ceux-ci  hors  de  leur  état,  à 
ceux-ià  par  deflus  leurs  forces.  Je  dis  qu’il 
faut  avoir  de  faintes  adrefles , pour  faire  em- 
braflfer  cette  févérité  & même  pour  la  faire 
goûter  ; montrant  qu’elle  eft  pratiquable,  & 
ne  portant  jamais  les  chofes  à des  excès  qui 
donnent  lieu  aux  mondains  de  les  traiter 
d’impoffibles.  Je  ne  dis  pas , encore  une  fois , 
qu’il  ne  faille  jamais  ufer  de  févérité  dans  la 
conduite  des  âmes  : mais  je  dis  que  ce  doit 
être  une  févérité  difcrette,  une  févérité  qui 
fe  faflfe  aimer,  une  févérité  qui  rende  le  joug 
de  Dieu  fupportable  ; & non  point  une  févé- 
rité Pharifaïque , une  févérité  fans  on&ion  , 
une  févérité  impérieufe , une  févérité  féche 
& rebutante  , une  févérité  qui  ne  pourroic 
convenir  qu’à  des  efclaves  , mais  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  enfans  de  Dieu.  Plût  au 
ciel , mes  Freres , que  nous  fuflïons  tous  bien 
perfuadés  de  cette  vérité  , puifque  rien  ne 
contribueroit  davantage  à la  fanttification  du 
Chriftianifme  ! Quoi  qu’il  en  foit , voici , mes 
chers  Auditeurs  , ce  qui  nous  rendra  inexcu- 
fables  au  jugement  de  Dieu  : l’infinie  dou- 
ceur avec  laquelle  Dieu  nous  gouverne.  Si 
les  puifl'ances  de  la  terre  dont  nous  dépen- 
dons , fe  comportoient  de  la  forte  envers* 
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nous , nous  en  ferions  idolâtres  : Dieu  veut 
nous  gagner  parfa  grâce , 8c  nous  luifommes 
rébelles  ! Il  me  refte  à vous  montrer  que  cette  ^ 
grâce  , quoique  douce  dans  la  manière  dont 
elle  engage  le  pécheur  , n’en  a pas  moins  de 
force  dans  fon  aétion  ; & c’eft  ce  que  vous 
allez  voir  dans  la  fuite  de  notre  Evangile  , 
qui  fera  le  fujet  du  fécond  point. 

Q Uelque  obfcure  que  foit  notre  foi , fi  it. 
nous  la  regardons  en  elle-même  8c  dans  fes  PailtïE* 
myftères , elle  a cependant  félon  la  penféede 
tous  les  Théologiens  , une  efpéce  d’évidence 
dans  fes  motifs  ; je  veux  dire  que  ce  qu’elle 
nous  révéle,  eft  au  moins  évidemment  croya- 
ble par  la  qualité  des  motifs  qui  nous  obligent 
à le  croire.  Or  il  m’a  toujours  paru  , &ilme 
paroît  encore  qu’un  de  ces  motifs  les  plus 
puilfans  8c  les  plus  convaincans , eft  de  voir 
ce  que  la  grâce  opère  quelquefois  en  certai- 
nes âmes  , que  Dieu , comme  dit  le  grand 
Apôtre , a prédeftinées  pour  en  faire  des  va- 
fes  de  miféricorde.  Ceci , mes  chers  Audi- 
teurs , vous  édifiera  & vous  confolera.  Quand 
les  Magiciens  de  Pharaon  virent  les  étonnans 
prodiges  que  faifoit  Moyfe  dans  toute  l’E- 
gypte par  le  feul  attouchement  de  cette  ba- 
guette myftérieufe  , qui  leur  donna  tant  de 
terreur,  ils  confeflferent  enfin  que  le  doigt  de 
Dieu  étoir  là  , c’eft-à-dire , qu’ils  y reconnu-? 
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rent  le  caraétère  d’une. vertu  divine , dont  cé 
Légiflateur  & ce  Prophète  étoit  l’inftrument  : 
ty»J.  s • Et  dixermt  male f ici  ad  Pharaonem  : Digitus 
Dei  eft  hic.  Et  moi , Chrétiens , quand  je  n’en- 
vifagerois  que  la  converfion  de  cette  femme 
Samaritaine  , telle  qu’elle  eft  rapportée  dans 
l’Evangile,  je  conclurrois  fans  héfiter , qu’il  y 
a un  principe  furnaturel  qui  agit  en  nous  ; 
que  Dieu  a de  fecrets  relions  pour  remuer 
nos  cœurs , & les  tourner  comme  il  lui  plaît  ; 
que  nous  recevons  du  ciel  des  impreflîons  qui 
ne  peuvent  venir  que  de  la  grâce  ; & que 
par  les  divines  opérations  de  cette  grâce, 
notre  liberté , fans  rien  perdre  de  fon  indiffé- 
rence & de  fes  droits,  eft  parfaitement  fou- 
mife  à l’empire  de  Dieu. 

Or  en  quoi  confifte  le  miracle  de  cette 
converfion  f Le  voici  par  rapport  aux  deux 
puiffances  de  l’ame  à qui  ia  grâce  intérieure 
eft  immédiatement  communiquée  , fçavoir 
l’entendement  & la  volonté  ; ou  fi  vous  vou- 
lez, l’efprit  & le  cœur.  Miracle  de  la  grâce 
dans  la  viétoire  qu’elle  remporte  fur  l’efprit 
de  la  Samaritaine.  Miracle  de  la  grâce  dans  le 
changement  qu’elle  fait  du  cœur  de  la  Sama- 
ritaine. Miracle,  dis-je  , opéré  d’une  façon 
toute  miraculeufe  , & avec  des  circonftan- 
ces,  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce 
ne  foit  l’ouvrage  de  la  main  toute-puilfante 
. de  Dieu  : Digitm  Dît  eft  hic . Ecoutez-moi  , 

Chrétiens , 
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Chrétiens , & fuppléez  par  une  attention  tou- 
te nouvelle  à la  néceffité  où  je  me  trouve  d’a- 
bréger en  peu  de  paroles  ce  qui  demanderoit 
un  difcours  entier. 

Miracle  de  la  grâce  & de  fa  force  dans  la 
vi&oire  qu’elle  remporte  fur  l’efprit  de  la  Sa- 
maritaine. Suivez  le  texte  facré  ; & vous  en 
allez  convenir.  C’étoit  tout  enfemble  une 
infidelle  & une  hérétique  , puifque  félon  la 
remarque  d’Origéne , les  Samaritains  étoienc 
dans  le  londs  idolâtres  & adoroient  les  faut* 
fes  divinités  de  leurs  ancêtres  ; & que  néan- 
moins ils  ne  laifioient  pas  de  pratiquer  au  mê- 
me tems  une  efpéce  de  Judaïfme , mais  de 
• Judaïfme  corrompu  par  leurs  opinions  parti- 
culières : ce  qui  les  divifoit , & par  un  fchif- 
me  déclaré  les  féparoit  du  refte  des  Juifs  : 

Non  enim  co'ùtuntur  Judæi  Samaritanis.  C’é-  *caM'  ** 
toit  une  hérétique  vaine  & fuffifante,  opiniâ- 
tre & indocile  , préoccupée  de  fon  erreur  & 
déterminée  à la  foutenir , qui  fe  picquoit  de 
raifonner  & d’être  fubtile  en  matière  de  reli- 
gion : car  tout  cela  paroît  dans  l’entretien 
que  Jefus-Chrift  eut  avec  elle.  Orvousfça- 
vez  l’extrême  difficulté  , pour  ne  pas  dire 
l’impoffibilité  morale  de  réduire  un  efprit , 
encore  plus  l’efprit  d’une  femme,  quand  elle 
eft  de  ce  carattère.  Vous  fçavez  combien  il 
eft  rare  de  voir  une  femme  entêtée  d’une  hé-; 
ré/ie  ( je  dis  entêtée;  car  perfuadée  par  raifon* 
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.à  peine  le  fut-elle  jamais  ) fe  mettre  en  état  de 
reconnoître  la  vérité.,  la  chercher  de  bonne 
foi , & s’y  foumettre.  Soit  que  par  une  mal- 
■Ï*  heureufe  fatalité  l’héréfle  ait  cela  de  propre , 
;-de  rendre  les  cœurs  inflexibles  & de  les  en- 
. durcir  ; foit  que  Dieu  par  une  punition  due  à 
ce  péché  , qui  de  tous  les  péchés  efl  dans  un 
fens  le  plus  grief  & le  plus  puniflable , aie 
coutume  de  répandre  dans  les  efprits  d’épaif- 
i’es  ténèbres  qui  les  aveuglent  toujours  de  plus 
.en  plus,  & que  faint  Auguftin  appelle  pour 
.cela  : P oeaaics  excitâtes  : encore  une  fois  vous 
fçavez  combien  ce  retour  de  l’héréfie  à la 
foi,  de  l’orgueil  de  l’une  à l’humilité  de  l’au- 
tre , demande  d’efforts;  & combien  dans 
.l’ordre  même  de  la  grâce  il  approche  du  mi- 
racle. Cependant  c’eft  ce  que  la  grâce  opère 
u aujourd’hui , mais  par  une  vertu  qui  ne  peut 
être  que  la  vercu  du  Très-haut.  Jefus-Chrift 
convertit  cette  femme  : de  Samaritaine  qu’el- 
le étoit,  il  la  ramène  premièrement  à la  pure- 
té du  culte  Juif,  & puis  il  en  fait  une  parfaite 
Chrétienne.  Après  l’avoir  fait  renoncer  aux 
fuperftitions  de  fes  peres  & au  fchifme  où  elle 
a été  élevée  , après  lui  avoir  fait  condamner 
les  erreurs  qu’elle  foutenoit  avec  tant  d’obfli- 
nation  & tant  de  zèle , il  lui  fait  connoître  ce 
qu’il  efl  & po  urquoi  il  efl  venu , le  fu:et  & la 
fin  de  fa  million  , fa  qualité  de  Chrift  & de 
Sauveur,  fa  «divinité  même  : myftères  nati*- 
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Tellement  incroyables , & qu’elle  ne  pouvoir 
découvrir  qu’à  la  faveur  des  plus  pures  lu- 
mières de  la  grâce  qu’il  lui  communique. 
Non-feulement  il  lui  révéle  ces  points  fi  im- 
portans  & fi  fublimes  : mais  il  les  lui  per- 
suade , mais  il  les  lui  fait  goûter.  Quoiqu’elle 
eût  refufé  d’abord  de  traiter  avec  lui,  elle 
l’écoute  enfin  avec  docilité  & avec  refpeét: 
quoique  tout  ce  qui  venoit  des  Juifs,  lui  fûc 
odieux,  elle  veut  bien,  tout  Juif  qu’il  eft,' 
Je  reconnaître  & l’adorer  comme  auteur  de 
Jon  falut  : quoiqu’elle  ne  vît  en  lui  que  le* 
-apparences  d’un  homme  , elle  protefte  &c 
tcroit  fermement  qu’il  eft  le  Chrift,  vrai  Fils 
de  Dieu.  Ne  faut-il  pas  confeflfer  qu’une 
telle  converfion  fut  l’œuvre  du  Seigneur,  & 
-s’écrier  avec  David  : Mac  mutatio  de  x ter  a 
exce’fi  f j,  . 

Mais  en  changeant  l’efprit  de  cette  Samari- 
taine , la  grâce  n’agit  pas  moins  puiflamment 
.dans,  fon  cœur.  Car  outre  qu’elle  étoit  héré- 
tique & obftinée  dans  fa  faufte  créance,  elle 
étoit  impudique  & libertine  dans,  fes  mœurs. 

. Péchés,- dit  faiqq  Çhryfoftome  , qui  malgré 
.leur  opposition  ne  biffent  pas  d’avoir  comme 
.une  efpéce  d’affinité  , puifque  l’héréfie , à 
proprement  parler , n’eft  autre  chofe  qu’une 
corruption  de  l’efprit,  comme  l’adultère  & 
l’impudicité  eft  une  rébellion  de  la  chair.  Or 
Pieu  ? ajoute  faint  Çhryfoftome,  vengeur 
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de  l’un  & de  l’autre  , punit  & confond  fou- 
vent  l’un  par  l’autre  , eri  permettant  que  ces 
révoltes  de  l’efprit  contre  la  vérité  foient 
communément  fuivies  des  plus  honteux  déré- 
glemens  de  la  fenfualité.  Et  en  effet , nous 
voyons  ces  âmes ftpréfomptueufes  &fi  fiéres 
fur  ce  qui  concerne  la  religion  , n’ÛEre  pas  or- 
dinairement les  plus  fermes  dans  leur  devoir 
ni  les  plus  inébranlables  dans  la  tentation. 
Telle  étoit  cette  pécherelfe  de  Samarie  avee 
fa  prétendue  fcience  & fa  vaine  fubtilité. 
Ellevivoit  dans  un  concubinage  public,  dans 
un  concubinage  auquel  elle  s’étoit  abandon- 
née, & dont  elle  avoir  contraélé  même  une 
jm  ^ longue  habitude  : Qu'indue  emm  viros  habuifti  ; 

' & nunc  cjuem  hahes  , non  eji  tiuts  vir.  Dr  s’il 

Îr  a une  maladie  difficile  à guérir , c?eft  celle- 
à : s’il  y a un  dérçion  capable  de  réfifter  à 
Dieu  & à fa  grâce,  il  eft  évident  que  c’eft  cet 
efprjt  impur.  Mais  en  cela  même  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  trouve  la  matière  de  fon  triom- 
phe. Gette  péchereffe , cette  proftituée  , cet- 
te femme  efclave  des  plus  fales  pallions  eft 
enfin  purifiée  & fanélifiée.  Il  femble  que  Je- 
fus-Chrift lui  ait  donné  un  autre  cœur  ; qu’a- 
près  lui  avoir  arraché  ce  cœur  charnel  & cor- 
rompu d’où  procédoient  tant  de  défordres  , 
il  ait  créé  en  elle  un  cœur  nouveau , un  cœur 
épuré  non-feulement  de  toutes  les  fouillures 
du  péçhé  2 niais  de  tontes  les  aftèûions  de  I3 
1 r 
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terré.  Ce  n’eftplus  cette  Samaritaine  fcanda- 
leufe,  qui  s’étoit  fait  un  front  pour  le  crime , 
& qui  fervoit  aux  âmes  de  démon  pour  les 
perdre.  C’eft  une  créature  toute. nouvelle  en 
Jefus-Chrift , Nova  in  Ckrifto  cr e ai ur a ; une< 
ame  transformée  en  Dieu  , & qui  ne  refpire 
plus  que  l’amour  de  fon.  Dieu  ; qui  n’a  plus 
rien  que  de  chafte  dans  fes  penfées  , que  de 
modefte  dans  fes  paroles  , que  de  réglé  dans 
fes  aétions  ; qui  par  fa  conduite  exemplaire 
eft  déformais  un  modèle  de  vertu , & qui  va 
répandre  par-tout  l’odeur  de  fafainteté.  Quel 
prodige , mes  chers  Auditeurs , ôc  ne  devons- 
nous  pas  toujours  reprendre  avec  le  Prophè- 
te : Hic  mutatio  dexterà  excelji  ? 

Mais  fi  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  fait  un  mi- 
racle dans  la  converfion  de  cette  femme  , la 
manière  miraculeufe  dont  elle  le  fait, montre 
encore  bien  quelle  efl  fa  force  & fa  puiflance. 
Car  n’eft-il  pas  étonnant,  Chrétiens,  que 
deux  changemens  fi  prodigieux  ne  coûtenc 
au  Sauveur  du  monde  qu’un  moment  ? Quand 
Dieu  agit  félon  les  loix  & le  cours  ordinaire 
fie  fa  Providence  , il  garde , ou  du  moins  il 
paroît  garder  des  mefures  ; & dans  l’ordre 
furnaturel , aufli-bien  que  dans  l’ordre  natu- 
rel, il  s’accommode  à notre  foibleffe.  Car  il 
ne  fait  pas  les  Saints  dans  un  inflantjil  les 
fanélifie  peu  à peu  , & par  des  progrès  quel- 
quefois infenfiblesil  les  conduit  de  degré  en 
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degré’  jufqu’au  terme  d’une  fainteté  confbr»-' 
mée.  Mais  quand  il  agit  fouverainement  &c 
en  Dieu  , il  ne  s’affujettit  point  de  la  forte.  Il 
ne  prépare  point  le  fujet  qui  doit  lèrvir  de 
. fonds  à fon  aCtion.  Une  parole  qu’il  profère , 
fait  fortir  des  millions  d’êtres  du  néant,  étend 
les  ciéux,  afferniit  la  terre,  donne  à ce  vafte 
F/4/.  3».  univers  toute  fa  perfection  : Dixit , & fatta 
funt.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  qu’une  pa- 
j*.».  * rôle  à la  Samaritaine  : Ego Jum  : oui  c’eft  moi , 
moi  qui  fuis  ce  Melfie  que  vous  attendez  ; 6c 
tout-à-coup  la  voilà  convaincue,  la  voilà  tou- 
chée,  la  voilà  pénétrée  des  plus  faints , mais 
des  plus  vifc  & des  plus  tendres  fentimens» 
Parole  , reprend  faint  Auguftin , plus  effica- 
ce que  celle-même  dont  Dieu  créa  le  monde- 
Parole  , qui  par  une  fécondé  création  , mais 
bien  plus  admirable  que  la  première  , réfor- 
ma dans  le  cœur  de  cette  femme  l’ouvragé 
de  Dieu , que  le  péché  avoit  détruit.  Je  dis, 
création,  plus  admirable  que  la  première  i 
puifque  dans  I3  première  le  néant  fur  lequel 
Dieu  travaille  , obéit  fans  contradiction  à fa 
parole;  au  lieu  que  dans  celle-ci  Dieu  tra-i 
vailloit  fur  le  néant  du  péché  , qui  tout  néant 
qu’il  elt,  elt  capable  comme  péché  de  lui 
réfifter.  Mais  encore  par  quelle  marque  fenffi 
ble  le  Fils  de  Dieu  s’autorifa-t-il  dans  l’efprit 
de  la  Samaritaine,  & par  où  trouva  t-il  une 
£ facile  & fi  prompte  créance  ? Le  vit-ellet 
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en  ce  moment-là  commander  aux  tempêtes 
& à la  mer , guérir  les  aveugles-nés  , reffuf- 
citer  les  morts  de  quatre  jours  ? Ah,  Chré- 
tiens, voici  la  merveille , qui  furpafl'e  toutes 
les  autres.  Le  monde  converti  fans  mira- 
cles, & fans  miracles  devenu  Chrétien  , fi 
Ton  vouloir  ainfi  le  fuppoler , ce  feroit,  di- 
foit  faint  Auguftin,  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles  ; ce  feroit  le  miracle  des  miracles  , 
& le  plus  convaincant  pour  un  payen  qui  ne 
croiroit  pas  les  autres  miracles.  Or  nous  le 
voyons,  mes  chers  Auditeurs,  ce  miracle 
des  miracles  , accompli  dans  cette  Samari- 
taine. Les  Pharifiens  & les  Doéleurs  de  la  loi 
voyoient  tous  les  jours  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift;  ils  en  étoient  les  témoins  oculaires  5 
ils  parloient  à Lazare  qu’il  avoit  publique- 
ment refliifcité , aux  malades  qu’il  avoit  gué- 
ris, & cependant  par  une  obftination  infiéxi- 
ble  ils  perfiftoienf  dans  leur  incrédulité.  Mais 
celle-ci  fans  miracles,  non-feulement  croie 
en  lui,  mais  s’attache  à lui , fe  donne  à lui  , 
renonce  à tout  pour  lui.  D’où  vient  cela  ? 
de  la  toute-puiflfance  de  la  grâce  , qui  n’a  be- 
foin  que  d’elle  - même  pour  triompher  du 
cœur  de  l’homme.  Ce  n’eft  pas  tout.  Quand 
le  Fils  de  Dieu  convertifioit  les  autres  pé- 
cheurs , ce  n’étoit  qu’après  leur  avoir  donné 
pour  fa  perfonne , par  quelque  fignalé  bien- 
fait,un  fonds  de  confiance  & d’eftime.  Pour 
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làuver  leurs  âmes , il  commençoit  par  guérit 
leurs  corps  ; & par  condefcendance  a leur 
foibleffe  , il  les  engageoit  à croire  ce  qu’il 
étoit , en  leur  faifant  éprouver  dans  leurs  be- 
foins  ce  qu’il  pouvoir.  Mais  parce  qu’il  a ré- 
folu  de  faire  paroître  dans  cette  pécherefle  de 
Samarie  toute  la  force  de  la  grâce  , il  la  con- 
vertit purement,  je  veux  dire , fans  autre  at- 
trait , (ans  autre  engagement  d’intérêt  que  ce- 
, lui  de  fa  converfion  même.  Elle  ne  croit  point 
en  lui  comme  la  feriame  Chananéenne,  parce 
qu’il  a délivré  fa  fille  du  démon,  ni  comme 
rhémorrhoïlTe, parce  qu’il  lui  a rendu  la  fanté  : 
mais  elle  croit  en  lui  pour,  lui  feul  ; elle  s’at- 
tache à lui  fans  autre  vue  que  l’avantage  d’ê- 
tre à lui , & de  ne  vivre  que  pour  lui.  C’eft  là 
que  je  reconnois  le  caraélère  d’une  grâce  vic- 
torieufe  & toute-puiffante  : H&c  mutatio  dex~ 
ter&  excelfi. 

Enfin  le  miracle  de  la  grâce  , c’efi  qu’en 
fânélifiant  cette  femme , elle  fancfifia  tout  le 
pays  de  Samarie , & qu’elle  la  rendit  capable 
de  communiquer  aux  Samaritains  le  don  de 
la  foi.  De  pécherefle  qu’elle  étoit , ditfaint 
Grégoire  Pape  , elle  fe  trouve  miraculeufe- 
€regcr.  ment  transformée  en  Apôtre  : Qu*  advene- 
rai  peccatrix , reverùtur  pr&dicatrix.  Avant 
que  les  Apôtres  ayent  paru , elle  va  annoncer 
Jefus-Chrift  à ceux  qui  ne  le  connoiffent  pas  ; 
j6c  fans  déroger  à la  dignité  de  faint  Pierre  ni 
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à celle  des  autres  Apôtres , on  peut  dire  que 
la  première  Apôtre  du  Chriftianifme , c’eft  la 
Samaritaine.  En  effet , Ton  zélé  la  prefie  de 
telle  forte  qu’elle  ne  peut  s’arrêter  un  mo? 
ment  : elle  laiffe  le  vaiffeau  qu’elle  avoit  ap- 

Î>orté  avec  elle,  elle  nepenfe  plus  à puiferde 
’eau,elle  quitte  Jefus  - Chrift  pour  Jefus- 
Chrift  même  , elle  rentre  dans  la  ville  , elle 
invite  tout  le  monde  à le  venir  voir  & à l’é- 
couter ; aimant  mieux  aller  travailler  pour  fa 
gloire  , que  de  goûter  plus  long-tems  les 
douceurs  de  fon  entretien,  & reffentant  dé- 
jà ces  faintes  ardeurs  & ces  divins  empreffe- 
mens  de  l’efpric  de  foi , qui  n’eft  jamais  con- 
tent de  connoître  Dieu  , s’il  ne  le  fait  enco- 
re connoître  autant  qu’il  le  peut  & qu’il  le 
doit. 

De  tout  ceci , quelle  conclufîon  ? Ah  ! 
Chrétiens , ,ne  difons  donc  plus  dans  l’état 
de  notre  péché  , que  nous  fommes  foibles* 
& que  notre  foibleffe  eft  un  obflacle  infur- 
montable  à notre  converfion  ; mais  difons 
avec  l’Apôtre  , que  fi  nous  fommes  foibles 
par  nous-mêmes,  nous  fommes  tout  puiffans 
avec  la  grâce  Ôt  par  la  grâce  : Omnia  pojjum 
in  eo  qui  me  confortât.  Défions-nous  de  nous- 
mêmes,  mais  efpérons  tout  de  Dieu.  Je  fçais 
que  pour  vous  dégager  de  i’efclavage  où  le 
péché  vous  tient  affervis , que  pour  vousin- 
terdire  ce  commerce , que  pour  renoncer  à 
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cet  attachement , que  pour  étouffer  cette  in- 
clination, que  pour  vaincre  le  monde,  il  y a 
des  efforts  à faire  & de  grands  efforts  ; qu’il  y 
a des  combats  à livrer  & de  rudes  combats  r 
mais  prenez  confiance  , puifque  Dieu  vous  réu 
pond  de  fa  grace,dès  que  vous  la  demanderez 
de  bonne  foi , & qu’il  vous  affure  que  fa  grâ- 
ce vous  fuffit  r fufficit  t'ibi  gratta  mea * C’eft 
dans  notre  infirmité  même  qu’elle  fait  écla- 
ter toute  fa  vertu  ; & votre  retour  à Dieu  > 
'un  retour  prompt,  un  retour  parfait,  ne  fera 
'pas  un  plus  grand  miracle  pour  elle  , que  le 
changement  merveilleux  de  cette  péclierefle- 
de  l’Evangile':  Namvirtus  in  tnfirmitaie  per- 
ficitur.  Ce  n’eftpasaffez  : & voici , mes  chers- 
Auditeurs , le  point  de  morale  par  où  je  finis. 
Si  Dieu  par  fa  miféricorde  vous'  a tirés  de 
l’abyfme , & s’il  vous  a fàit\fentirl’impreffion* 
de  fa  grâce , imitez  le  zélé  de  cette  Samari- 
taine. Elle  n’étoit  pas  plus  capable  que  vous 
d’annoncer  l’Evangile  de  l’homme  - Dieu  r 
elle  n’avoit  point  de  eara&ère  particulier,, 
-fjui.l’y  obligeât  plus  que  vous  :;pourquoi:ne  le- 
ferez-vous  pas  comme  elle  ? En  qualité  de 
Chrétiens , nous  devons  tous  par  un  engage- 
ment indifpenfable  chacun  dans  l’étendue  de 
notre  condition,  participer  au  minifi^re  Apô*- 
ôolique  ; & il  n’ÿ  a point  de  fidèle , de  quel:- 
qfle  profeffion  qu’il  foit,  qui  ne  doive  ait 
f»oins  par  fës' «Euvres , gar  fes  exemples } gàr 
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Fédification  de  fa  vie  , par  fes  charitables 
confeils  prêcher  Jefus-Chrift.  Un  pere  le  doit 
prêcher  à Tes  enfans,  6c  fe  fouvenir , qu’il  eft 
leur  premier  Apôtre  ; que  c’eft  à lui , comme- 
pere,  de  leur  infpirer  la  religion,  de  leur 
en  donner  la  première  teinture,  d’employeur 
tous  fes  foins  à la  conferver  dans  leurs  âmes , 

& que  fans  cela  il  ne  mérite  pas  le  nom  de-  , 
pere  , beaucoup  moins  celui  de  pere  Chré- 
tien. Un  maître  le  doic  prêcher  à fes  domes- 
tiques , perfuadé  qu’il  eft  pire  qu’un  infidèle- 
s’il  néglige  un  devoir  fi  néceflaire,  & que 
c’eft , comme  le  dit  l’Àpôtre  en  termes  ex- 
près, renoncer  fa.  foi  que  de  lailferdans  fa. 
maifon  des  hommes  qui  ignorent  la  loi  de 
Dieu  & qui  ne  la  pratiquent  pas  : Peimnega-  i.Timi 
vit  , & tjl  infidcli  deterwr.  Mais  les  pécheurs 
convertis  font  ceux  entre  tous  les  autres , 
qui  doivent  être  plus  touchés  de  cet  impor- 
tant devoir.  Pourquoi  ? parce  qu’ils  y font 
obligés,  & par  titre  de  reconnoiflance,  & par 
titre  de  juftice  , & par  charité  envers  le  pro- 
chain , & parintérêt  pour  eux-mêmes  : par- 
ce qu’ils  ne  peuvent  autrement  réparer  le- 
fcandale  de  leur  vie  paflèe , ni  rendre  à Dietii 
ce  qu’ils  lui  doivent  pour  tribut  de  leur  con- 
verfion.  SLdonc parmi  ceux  qui  m’écoutent,, 
rl  y en  avoir  quelqu’un  de  ce  caraélère  , c’elb» 
à-dire , autrefois  libertin  & dans  le  défordrej, 
mais  maintenant  changé  parla  grâce , 6c  ré*- 
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IüJu  à vivre  en  Chrétien  , voilà  , lui  dirois-je,' 
mon  cher  frere , le  modèle  que  Dieu  vous 
met  aujourd’hui  devant  les  yeux:  le  zélé  de 
la  Samaritaine  convertie.  Ramenez  comme 
elle  à Jefus-Chrifl  autant  de  pécheurs  j que 
votre  exemple  eil  capable  d’en  attirer  , mais 
fur-tout  ceux  qui  furent  les  complices  de  vos 
défordres.  Dites-leur  avec  David  , ce  Roi 
rj*l.  7j.  pénitent  : Venite  , audite , & narrabo  , omnet 
qui  timetit  Deum , quanta  feclt  anima  me  a.  O 
vous  qui  craignez  Dieu,, ou  plutôt  qui  par  la 
loi  avez  été  inftruits  à le  craindre  , venez  , 
écoutez,  & je  vous  raconterai  ce  que  peut 
faire  la  miféricorde  du  Seigneur , 6c  ce  qu’el- 
le fait.  Il  ne  vous  en  faudra  point  d’autre 
preuve  que  mon  exemple  , & je  vous  dirai 
ce  que  cette  infinie  miféricorde  a fait  pour 
moi.  J’étois  dans  les  mêmes  engagemens  que 
vous , dans  les  mêmes  erreurs  que  vous , dans 
les  mêmes  excès  que  vous  : mais  la  grâce  de 
mon  Dieu  a rompu  les  liens  qui  m’attachoienr, 
a diflîpé  les  nuages  qui  m’aveugloient,a  éteint 
les  pallions  qui  m’emportoient.  Je  prcnois 
aulfi-bien  que  vous  pour  folie  tour  ce  que  l’on 
me  difoir  des  vérités  éternelles  : mars  la  grâce 
de  mon  Dieu  m’a  détrompé  , &:  m’aiconvaiti- 
cu  moi-même  de  ma  propre  folie  Je  croyois 
.comme  vous  que  ce  changement  étoit  impoR 
fible , que  jamais  je  ne  pourrois  me  réfoudre 
à fortir  de  mes  habitudes  criminelles,  que  ja- 
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mais  je  ne  pourrois  foutenir  une  vie  plus  reti- 
rée & plus  réglée , que  ce  feroitun  état  trifte, 
ennuyeux , insupportable  : mais  par  la  grâce 
de  mon  Dieu  toutes  les  difficultés  fe  font  ap- 
planies,  j’ai  triomphé  de  la  nature  & de  l’ha- 
bitude, je  me  fuis  arraché  au  monde  & à fes 
enchantemens,au  lieu  du  trouble  & de  l’ennui 
que  je  craignois,  j’ai  trouvé  le  calme  & la  joie, 
fit  que  ne  puis-je  vous  ouvrir  mon  cœur  ! que 
ne  puis- je  vous  faire  connoître&  vous  faire 
feniirce  qu’il  fent,  depuis  que  le  péché  n’y 
domine  plus , & qu’il  commence  à jouir  d’une 
iainte  liberté  ! Venue  , audite  , & narrabo  9 
quanta  fecit  anima  mea. 

Ah  ! Chrétiens  , que  ne  peut  pas  pour  la 
gloire  de  Dieu  une  ame  bien  convertie  ,5c 
de  quelle  efficace  eft  fon  témoignage  en  fa- 
veur de  la  vertu  ! La  Samaritaine  convertit 
feule  prefque  tout  un  pays  ; & combien  de 
pécheurs  par  leur  pénitence  gagneroient  des 
villes  entières , 5c  en  réformeroient  les  abus  ? 
Infpirez-nous  ce  zélé.  Seigneur , infpirez-le 
à tous  mes  Auditeurs.  Répandez  fur  eux  vo- 
tre efprit  ; 5c  que  touchés  de  cet  efprit  dfe 
douceur , foutenus  de  cet  efprit  de  force , ils 
rentrent  dans  vos  voies,  5c  y faffent  rentrer 
parleurs  exemples  ceux  qu’ils  en  ont  retirés 
par  leurs  fcandales  : en  forte  que  nous  puif- 
fions  tous  parvenir  un  jour  à la  même  gloire  , 
où  nous  conduiie , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  la  Providence. 

Cù  m fublevaffet  oculos  Jefus , & vidiffet  quia  multt- 
tudo  maxima  vcnic  ad  cum  rdicit  ad  Philippum:. 
Unde  emcmus  panes,  ut  nianducent  hi?  Hoc  au- 
tem  dtcebat  tentans  cum;  ipfe  cnim  fciebat  quid. 
cflec  fa&urus. 

Jefut-Chri/l  levant  les  yeux  yfr  voyant  qu'une  grande 
foule  de  peuple  venait  4 lui  , dit  à Philippe  : D’oti 
fourrons-nous  acheter  ajftz  de  pain , pour  donner  à. 
manger  à tout  ce  peuple  ? Or  il  dijoit  ceci  pour ■ 
l’éprouver  ; car  il: fç  avait  bien  ce  qu'il  allait  faire *. 
En  faine  Jean  „ cliap.  6. 

Sla  e 

Si  ce  qu’a  dit  faint  Augnflin  eft  vrai , qne- 
les  miracles  font  la  voix  de  Dieu , & qu’au- 
tant  de  fois  qu’il  fait  paroître  cesfignes  vifi- 
bles,  de  là- toute»  puiffance  fon  intention  efts 
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de  nous  parler , de  nous  inftruire  , & de  nous, 
découvrir  quelque  importante  vérité  ; il  eft 
aifé  de  reconnoître  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  a voulu  nous  faire  entendre  par  ce 
grand  miracle  de  la  multiplication  des  pains^ 

Car  que  voyons-nous  dans  ce  miracle , & 
que  nous  repréfente  notre  Evangile  ? toutua 
peuple  qui  s’abandonne  à la  conduite  de  Je- 
fus-Chrift  , des  milliers  d’hommes  qui  fans 
provif  on,  fans  fubfiltance  , quittent  leurs 
maifons  pour  le  fuivre  j un  Dieu  touché  de 
compaffion  pour  eux,  un  Dieu  qui  pourvoit 
lui-même  à leurs  befoins,  un  Dieu  qui- lui- 
même-  leur  diftribue  fes  dons  libéralement 
amplement,  magnifiquement  cette  nom~ 
breule  multitude  enfin  nourrie  & ralTafiée  au 
milieu  d’une  folitude  rtout  cela  ne  nous  prê- 
che-t-il pas  hautement  la  Providence  divine 
& l’obligation  indifpenfable  de  nous  repofer 
fur  fes  foins  & de  nous  confier  en  elle  ? Inter - Augtpi, 
roaemus , ce  font  les  paroles  de  faint  Auguf- 
tin , ipja>  Cbrifii  mira  eu! a : habent  ertim , fi  in- 
ulFigantur  , lïnguam  fuam.  Interrogeons  les 
miracles  de  Jefus-Chriff , écoutons-les , &, 
rendons-nous-y  attentifs.  Gar  comme  Jefus- 
Chrifl  eft  fubftantiellement  le  Verbe  de  Dieu,, 
il  n’y  a rien  dans  lui  qui  ne  parle  , & fes»; 
aétions  mêmes  ont  pour  nous  leur  langage  &c 
leur  expreffion.  Gr  ce  que  nous  dir  en  partir  ’ 
culier  leïiiiracle  de  ces  pains  fi  promptement: 
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& fi  abondamment  multipliés  , c’efl:  qu’il  y à 
une  Providence  qui  gouverne  le  monde  ; une 
Providence  à laquelle  nous  devons  tous  nous 
foumettre  , non  pas  comme  le  relie  descréa-r 
tures  par  une  foumillion  de  nécelïité  , mais 
comme  des  créatures  raifonnables  par  un 
libre  confentement  de  notre  volonté.  Voilà  , 
mes  Freres , la  voix  de  Dieu  , & ce  qu’elle 
nous  apprend.  Cependant  quelque  intelligi- 
ble 6c  quelque  éclatante  que  foit  cette  voix  , 
il  y a encore  des  hommes  qui  ne  veulent  pas 
l’entendre.  Il  y en  a qui  pour  l’avoir  enten- 
due , n’en  font  pas  plus  dociles  ni  plus  fou- 
rnis. Et  c’ell  pour  cela  que  je  joints  à cette 
voix  du  miracle  de  Jefus-Chrill , celle  de  la 
prédication,  qui  fortifiée  & foutenue  par  la 
grâce  intérieure  que  le  Saint-Efprit  répandra 
dans  nos  cœurs  , y produira , comme  je  l’ef* 
père , tout  le  fruit  que  j’attends  de  ce  dif- 
cours.  AdrefTons-nous  à Marie,  & difons- 
lui  : Ave')  Marta . 

D Eux  chofes , félon  faint  Augufiin  , font 
capables  de  toucher  l’homme  6c  de  faire  imr 
prelfion  fur  fon  cœur,  le  devoir  6c  l’intérêt  ; 
le  devoir,  parce  qu’il  efl  raifonnable  ; & l’in- 
térêt, parce  qu’il  s’aime  lui-même.  Voilà  les 
deux  reflorts  qui  le  font  communément  agir. 
Mais  il  faut,  ajoute  faint  Auguftin  , que  ces 
deux  refîorts  foient  remués  tout  à la  fois, 
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pour  avoir  dans  le  cœur  de  l’homme  un  plein 
effet.  Car  le  devoir  fans  l’intérêt  eft  foible  & 
languiffant , & l’intérêt  fans  le  devoir  eft  bas 
& honteux.  L’nn  & l’autre  joints  enfemble , 
ont  une  vertu  prefqu’infaillible,  & une  effica- 
ce à laquelle  il  efl:  comme  impoffible  de  ré» 
fifter.  J’entreprends  aujourd’hui,  Chrétiens  ÿ 
de  vous  infpirer  une  parfaite  foumiffion  à la 
Providence  de  Dieu.  J’entreprends  de  vous 
repréfenter  l’indifpenfable  obligation  que 
bous  avons  tous , de  nous  attacher  à cette.. 
Providence  fouveraine  , de  nous  confier  en 
elle , de  nous  conformer  à fes  ordres  & d’en 
faire  la  réglé  de  notre  vie.  Or  pour  vous  y 
engager  , je  veux  vous  faire  voir  le  défordre 
& le  malheur  de  l’homme  lorfqu’il  refufe  à 
Dieu  cette  foumiffion  : le  défordre  de  l’hom- 
me par  rapport  à fon  devoir  , & le  malheut 
de  l’homme  par  rapport  à fon  intérêt  : fon 
défordre  inféparable  de  fon  malheur , puif- 
qu’il  en  efl  évidemment  & infailliblement  la 
fource  : fon  malheur  inféparable  de  fon  dé- 
fordre , puifque  félon  les  loix  de  Dieu  , il 
en  efl , comme  vous  verrez , la  jufte  punition. 
En  deux  mots,  rien  de  plus  criminel  que 
l’homme  du  fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  fournée- 
tre  à la  Providence  , c’eft  la  première  partie.' 
Rien  de  plus  malheureux  que  l’homme  du 
fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à la  con- 
duite de  la  Providence , c’eft  la  fécondé* 
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Mais  aufli  par  deux  conféquences  toutes  con- 
traires , rien  de  plus  fage  que  l’homme  Chré- 
tien qui  prend  pour  réglé  de  toutes  Tes  aétions 
h foi  de  la  Providence  :rien  de  plus  heureux 
que  l’homme  Chrétien  , qui  fait  confifter' 
tout  fon  appui  dans  la  foi  de  la  Providence. 
Deux  vérités  édifiantes  & touchantes  , qui 
vont  partager  ce  difcours. 

?artîj!.  Our  corriger  un  dérordre , il  faut  d’abord 
s’appliquer  à le  connoître  , & pour  le  con- 
noître  il  en  faut  chercher  & découvrir  le 
principe.  Je  parle  ici , Chrétiens  , d’un  hom- 
me du  monde  , qui  vit  dans  un  profond  oubli 
de  Dieu , qui  femble  avoir  fecoué  le  joug  de 
Dieu , qui  s’eft  fait  comme  une  habitude  & 
un  état  de  fe  rendre  indépendant  de  Dieu  , 
enfin,  qui  fans  fe  déclarer  néanmoins  ouver- 
tement , mais  par  la  malheureufe  polTeffion  oà 
il  s’eft  établi  d’agir  félon  fon  gré  & en  liber- 
tin, eft  devenu,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , un 
déferteur,  ou  fi  vous  voulez  , unapoftatde 
la  providence  de  Dieu:  conduite  la  plus  dé- 
plorable, mais  effet  le  plus  commun  de  la  dé- 

Ïirayation  du  fiécle.  Je  veux  yous  en  faire  voir 
e déréglement , & voici  comment  je  le  con- 
çois. Quiconque  renonce  à la  providence  Sc 
veut  fe  fouftraire  à l’empire  de  Dieu , ne  le 
peut  faire  qu’en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces 
deux  manières  ; fçavoir , par  un  efprit  d’infi- 
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délité , parce  qu’il  ne  reconnoît  pas  cette 
providence  Sc  qu’il  ne  la  croit  pas  ; ou  par  une 
fimple révolte  de  cœur, parce  qu’en  la  croyant 
même  & en  la  fuppofant  il  ne  veut  pas  fe  fou- 
mettre  à elle.  Or  examinons  ces  deux  princi- 
pes , & voyons  dans  lequel  des  deux  l'aveu- 
glement de  l’impie  eft  plus  grofiîer  & plus 
criminel. 

Si  e’eft  par  nn  efprit  d’infidélité,  & parce 
qu’il  ne  croit  pas  la  Providence  , je  vous  de- 
mande quel  défordre  eft  comparable  à celui* 
là  : de  ne  pas  croire  , ce  qui  eft  fans  contefta- 
tion  non-feulement  la  chofe  la  plus  croyable, 
mais  le  fondement  de  toutes  les  chofes  croya- 
bles? de  ne  pas  croire  ce  qu’ont  crû  le  payens 
les  plus  fenfésparla  feule  lumière  de  la  rai- 
fon;  de  ne  pas  croire  ce  qu’indépendammént 
de  la  foi  nous  éprouvons  nous-mêmes  fans 
ceffe , ce  que  nous  fentons  , ce  que  nous 
fommes  forcés  de  confeffer  en  mille  rencon- 


tres par  un  témoignage  que  nous  arrachent 
les  premiers  mouvemens  de  la  nature  : mais 
fur-tout  de  ne  pas  croire  la  plus  inconteftable 
vérité  par  les  raifons-mêmes  qui  Pétabliffent 
& qui  feules  font  plus  que  fuffifantes  pour 
nous  en  convaincre.  Or  tel  eft  l’état  du  mon- 


dain , qui  ne  veut  pas  reconnoître  la  provi- 
dence. Suivons  ceci  de  point  en  point,  & 
inftruifons  - nous. 


Carie  mondain  s’aveugle dit  fàint  Chry- 
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loftome , dans  la  fource  même  des  lumières 
qui  eft  l’être  de  Dieu , puifque  la  première  & 
la  plus  immédiate  conféquence  qui  fe  tire  de 
l’être  de  Dieu  ou  de  l’exiftence  de  Dieu,  c’eft 
qu’il  y a une  providence.  D’où  il  s’enfuit 
qu’en  renonçant  à cette  providence,  ou  bien 
il  ne  connoît  plus  de  Dieu  ; affreufe  impiété  ! 
ou  bien  il  fe  fait  un  Dieu  monftrueux  , c’eft- 
à-dire , un  Dieu  qui  n’a  nul  foin  de  fes  créa- 
tures; un  Dieu  qui  ne  s’intéreffe  , ni  à leur 
confervation , ni  à leur  perfeélion  ; un  Dieu 
qui  n’eft  ni  jufle  , ni  fage  , ni  bon , puifqu’il 
pe  peut  rien  être  de  tout  cela  fans  providen- 
ce. De  là  , il  fe  réduit , ajoûte  faint  Chryfo- 
ftome,  à être  plus  que  payen  dans  le  Chri- 
ftianifme  ; ou , tout  Chrétien  qu’il  eft , à pren- 
dre parti  avec  ce  qu’il  y a eu  dans  le  Paga- 
nifme  de  plus  vicieux  & de  plus  corrompu. 
Car  à peine  s’eft-il  trouvé  des  feétes  payen- 
nes  , qui  ayent  nié  la  providence,  ou  qui  en 
ayent  douté  , finon  celles  qui  par  leurs  abo- 
minables maximes  portoient  les  hommes  aux 
plus  infâmes  excès  & aux  plus  fales  voluptés  J 
celles  pour  qui  il  étoit  à fouhaiter  qu’il  n’y 
eût  dans  le  monde , ni  Dieu  , ni  loi , ni  châ- 
timent, ni  récompenfe,  ni  providence  , ni 
juftice. 

Ce  n’eft  pas  aflfez  : comme  le  mérite  de  U 
foi  eft  de  nous  faire  efpérer  contre  l’efpéran- 
ïtwm.  ce  même , contra  fyem  in  fyem  j le  crime  di| 
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mondain  fur  le  flujep  de  la  providence  eft  de 
fe  rendre  incrédule  & infenfé  contre  farai- 
fon-même.  Car  enfin  le  mondain  lui-même 
fuivant  le  feul  iriftinét  de  fa  raifon  , admet 
fans  l’appercevoir , une  providence  à laquelle 
ilnepenfe  pas.  Comment  cela?  Je  m’expli- 
que. Il  croit  qu’un  Etat  ne  peut  être  bien 
gouverné  que  par  la  fageffe  & le  copfeil  d’un 
Prince.  Il  croit  qu’une  maifon  ne  peut  fub- 
fifter  fans  la  vigilance  & l’œconomie  d?un 
pere  de  famille.  11  croit  qu’un  vaiffeau  ne 
peut  être  bien  conduit  fans  l’attention  & 
l’habileté  d’un  Pilote  : & quarçd  il  voit  ce 
vaiffeau  voguer  en  pleine  mer  , cette  famille 
bien  réglée  , ce  royaume  dans  l’ordre  & dans 
la  paix  > il  conclut , fans  héfiter,  qu’il  y a un 
efprit , une  intelligence  qui  y préfide.  Mais 
il  prétend  raifonner  tout  autrement  à l’égard 
du  monde  entier  ; & il  veut  que  fans  provi- 
dence , fans  prudence,  fans  intelligence , par 
un  effet  du  hazard , ce  grand  & vafte  univers 
fe  maintienne  dans  l’ordre  merveilleux  où 
nous  le  voyons.  N^effce  pas  aller  contre  fes 
propres  lumières  , & contredire  fa  raifon  ? 
Ajoutez  les  preuves  fenfibles  & perfonnelles 
que  le  mondain  , fans  fortir  hors  de  lui  mê- 
me , trouve  dans  lui-même  ; mais  fur  lefquel- 
les  fon  obftination  l’aveugle  & l’endurcit. 
Car  il  n’y  a point  d’homme  qui  repaflant 
djins  fou  efprit  les  années  de  fa  vie  , & rap- 
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pellant  le  fouvenir  de  tout  ce  qui  lui  eft  an> 
vé  , ne  doive  s’arrêter  à certains  points  fixes , 
je^veux  dire  à certaines  conjonctures  où  il 
s’eft  trouvé , à certains  périls  d’où  il  elt  échap- 
pé , à certains  événemens  heureux  ou  mal- 
heureux , mais  extraordinaires  & finguliers, 
qui  l’ont  furpris  & frappé,  & qui  font  autant 
de  lignes  vifibles  d’une  providence.  Or  fi  cela 
eft  vrai  de  tous  les  hommes  fans  exception , 
beaucoup  plus  encore  l’eft-il  de  ceux  qui  font 
quelque  figure  dans  le  monde  , de  ceux  qui 
ont  part  aux  intrigues  du  monde  , de  ceux  qui 
.entrent  plus  avant  dans  le  commerce  & dans 
le  fecret  du  monde  ; &plus  enfin  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  centre  du  monde,  qui  eft  la 
Cour.  Car  qu’eft-ce  que  le  monde , difoit 
Cafiiodore , linon  le  grand  théâtre  & la  gran- 
de école  de  la  providence , où  pour  peu  qu’on 
falfe  de  réflexion  ,,1’on  apprend  à tous  mo- 
mens  , qu’il  y a dans  l’univers  une  puiflance 
& une  fagefie  fupérieure  à celle  des  hommes , 
qui  fe  joue  de  leurs  delfeins , qui  ordonne  de 
leurs  deftinées , qui  éléve  & qui  abbaifle , qui 
appauvrit  & qui  enrichit,  qui  mortifie  &c  qui 
vivifie , qui  difpofe  de  tout  comme  l’arbitre 
fuprême  de  toutes  chofesj.  Il  n’y  a donc  point 
d’hommes  dans  le  monde  qui  félon  les  régies 
ordinaires  dulfent  croire  d’une  foi  plus  ferme 
la  providence , que  ceux  qui  fe  piquent  d’a- 
. voir  la  fçience  du  monde  & d’être  les  fages 
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du  monde  : mais  par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  , il  n’y  en  a point  qui  foient  communé- 
ment plus  infidèles  touchant  la  providence  , 
& qui  femblent  plus  la  méconnoître.  Et  com- 
me il  n’y  aura  jamais  d’hommes  fur  la  terre 
& qu’il  n’y  en  a jamais  eu , à qui  il  eût  été 
moins  pardonnable  de  former  quelque  doute 
fur  la  providence  qu'^au  Patriarche  Jofeph , 
après  les  miracles  éclatans  que  Dieu  avoit 
opérés  dans  fa  perfonne  ; auiïi  ces  prétendus 
Pages  du  monde  font -ils  plus  coupables  en 
.rejettant  la  providence  , de  refufer  à Dieu 
l’hommage  d’un  attribut  dans  la  connoifiance 
duquel  Dieu  prend  plaifir,  pour  ainfi  dire,  à 
les  élever. 

Leur  aveuglement  va  encore  plus  loin  , 8c 
il  confifte  en  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  rendre 
librement  8c  Chrétiennement  à la  providen- 
ce un  aveu  qu’ils  lui  rendent  fouvent  par  né- 
celfité,  ou  plutôt  par  emportement  de  cha- 
grin & de  défefpoir.  Car  prenez  garde. 
Chrétiens  : ce  mondain  qui  oublie  Dieu  8c 
la  providence  , tandis  qu’il  eft  dans  la  profpé- 
rité  8c  que  tout  lui  fuccé de  félon  fes  défirs , 
eft  le  premier  à murmurer  contre  cette  mê- 
me providence  8c  contre  Dieu,  quand  il  lui 
furvient  une  difgrace  qu’il  n’avoit  pas  pré- 
vûe  : comme  fi  c’étoit  un  foulagement  pour 
lui  d’avoir  à qui  s’en  prendre  dans  fon  mal- 
heur, il  ei>  accule  Dieu $ 8c  parla  plus  étrange 
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contradiction , il  l’attribue  à cette  providen- 
ce-mê«t)e  qu’il  nioitpar  une  fiére  8c  orgueil- 
leufe  impiété.  Or  qu’y  a-t-il  de  plus  bizarre 
que  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  une  provi- 
dence pour  lui  obéir  8c  pour  fe  conformer  à 
elle , 8c  d’en  reconnoître  une  pour  l’outrager  ? 
Voici  encore  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant  t c’eftque  fouvent  le  libertin  veut  dou- 
ter de  la  providence  par  les  raifons-mêmes 
qui  prpuvent  invinciblement  la  providence  , 
& qui  feules  devroient  fuffire  pour  la  lui  per- 
fuader.  Car  fur  quoi  fonde-t-il  lès  doutes  tou- 
chant la  providence  d’un  Dieu  ? fur  ce  qu’il 
voit  le  monde  rempli  de  défordres,  Etc’efl: 
pour  cela  même , dit  faint  Chryfoftome , qu’il 
doit  conclurre  néceflairement  qu’il  y a une 
providence.  En  effet,  pourquoi  ces  défordres 
dont  le  monde  eft  plein  , font-ils  des  defor- 
dres , & pourquoi  lui  paroiflent-ils  defordres , 
ïinon  parce  qu’ils  font  contre  l’ordre  8c  qu’ils 
répugnent  à l’ordre  ? Or  qu’eft-ce  que  cet 
ordre  auquel  ils  répugnent, finon  la  providen- 
ce ? Il  fe  fait  donc  une  difficulté  de  cela 
même  qui  réfout  la  difficulté  , 8c  il  devient 
infidèle  par  ce  qui  devoir  affermir  fa  foi. 
Mais  s’il  y avoit  , dit-il , une  providence  , 
arriveroit-il  dans  la  fociété  des  hommes  tant 
de  chofes  dont  les  hommes  eux-mêmes  font 
fcandalifés?  Et  moi  je  réponds  : mais  de  ce 
que  les  hommes  eux-mêmes  en  font  fcandar 
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lifés,n’eft  ce  pas  une  preuve  autentique  de 
la  providence,  qui  ne  permet  pas  que  cescho- 
fes  foient  autorifées , & qui  veut  pour  cela 
que  parmi  les  hommes  elles  paflent  & qu’el- 
les ayent  toujours  paflfé  pour  fcandaleufes  ? • 
Si  les  hommes  ne  fe  fcandalifoient  plus  de 
rien,  c’eft  alors  qu’on  pourroit  peut-être 
douter  qu’il  y eût  une  providence , & que 
peut  - être  l’impie  pourroit  dire  dans  fon 
cœur,  qu’il  n’y  a point  de  Dieu.  Mais  tandis 
qu’on  fe  fcandalife  de  l’infolence  du  vice  , 
tandis  que  la  cenfure  même  du  monde  con- 
damne le  libertinage  , tandis  qu’on  abhorre 
l’impiété , tandis  que  la  haine  publique  s’élé-  • 
ve  contre  l’iniquité , la  providence  eft  à cou- 
vert , & rien  de  tout  cela  ne  prévaur  contre 
elle.  Or  on  fe  fcandalifera  toujours  de  tout 
cela  , parce  qu’il  y aura  toujours  un  Dieu  & 
une  providence.  Il  eft  vrai  : on  commettra 
dans  le  monde  des  crimes  honteux,  des  per- 
fidies noires  , des  trahifons  lâches.  Mais  ces 
crimes  ne  feront  honteux , que  parce  qu’il  y a 
une  providence  qui  y attache  un  caradère  de 
honte  & qui  nous  le  fait*  voir  ; ces  perfidies 
ne  feront  déteftées comme  perfidies,  que  par- 
ce qu’il  y a une  providence  qui  fait  aimer  la 
bonne  foi;  ces  trahifor.s  ne  feront  réputées 
lâches  , que  parce  qu’il  y a une  providence 
qui  met  en  crédit  l’honneur  & la  probité* 
On  fera  des  adions  dont  on  rougira , qu’o:* 
Carême.  Tome  II,  O 
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i'e  reprochera , qu’on  défavouera  ; mais  ces 
défaveux,  ces  remords  , cette  confufion , fe- 
ront dans  ces  aétionslà-mêmes  autant  d’areu- 

m o 

mens  en  faveur  de  la  providence.  Au  con- 
traire, quel  avantage  contre  elle  l’impie  ne 
tireroit-il  pas  , fi  l’on  ne  les  défavouoit  plus  , 
fi  l’on  ne  s’en  cachoit  plus , fi  l’on  n’en  rou- 
gilfoit  plus  f Voilà  le  défordre  de  celui  qui 
renonce  à la  providence  par  un  efprit  d’in* 
crédulité.  * 

, Mais  fuppofons  qu’il  le  falfe  fans  préjudice . 
de  fa  foi,&  par  une  fimple  révolte  de  cœur; 
autre  défordre  encore  moins  foutenable , de 
croire  une  providence  qui  préfide  au  gou- 
vernement du  monde  , & de  ne  vouloir  pas 
fe  foumettre  à elle,  de  ne  vouloir  pas  fe  ré- 
gler par  elle,  ni  agir  de  concert  avec  elle; 
d’être  alfez  téméraire , pu  plutôt  afiez  irifen- 
fé , non-feulement  pour  afïèéter  de  s’en  ren- 
dre indépendant  , mais  pour  prétendre  arri- 
ver malgré  elle  aux  fins  qu’on  fe  propofe  , 8c 
venir  à bout  de  fes  entreprifes  par  d’autres 
moyens  que  ceux  qu’elle  a marqués.  Tel  eft 
néanmoins  le  défordre  où  conduit  infenfible-, 
ment  l’efprit  du  monde.  En  croyant  même 
une  providence  » on  vit  dans  le  monde  com- 
me fi  l’on  ne  la  croyoit  pas.  Car  on  croit  une 
providence  ( appliquez-vous , mon  cher  Au- 
diteur , & reconnoiflfez-vous  ici  ) on  croit 
une  providence , de  toutefois  on  agit  dans  les 
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•affaires  du  monde  avec  les  mêmes  inquiétu- 
des , avec  les  mêmes  empreffemens , avec  les 
mêmes  impatiences , avec  le  même  oubli  de 
Dieu  dans  les  fuccès  , avec  le  même  abatte- 
ment dans  les  affligions , avec  la  même  pré- 
fomption  dans  les  entreprifes  , que  fi  cette 
providence  étoit  un  nom  vuide,&  qu’elle  ne 
décidât  de  rien , ni  n’eût  part  à rien.  En  effet, 
fi  la  foi  de  la  providence  entroit  dans  la  con- 
duite de  notre  vie  autant  qu’elle  y devroic 
entrer,  c’eft-à  dire,  fi  nous  ne  perdions  ja- 
mais cette  providence  de  vue , & fi  chacun 
de  nous  ne  fe  regardoit  que  comme  un  fujet 
né  pour  exécuter  fes  ordres,  dès-là  il  n’y  au- 
roit  rien  dans  nous  que  de  raifonnable  : nous 
ne  ferions  ni  paflionnés,  ni  emportés  , ni 
vains , ni  inquiets , ni  fiers , ni  jaloux  , ni  in- 
grats envers  Dieu , ni  injufles  envers  les  hom- 
mes : fournis  à cette  providence , nous  aurions 
dans  le  monde  des  intérêts  (ans  attachement , 
des  prétentions  fans  ambition , des  avantages 
fans  orgueil  ; nous  n’abuferions,  ni  des  biens, 
ni  des  maux,  & nous  conferverions  en  toutes 
chofes  cette  fainte  modération  de  fentimens 
& de  défirs  ; qui , félon  la  maxime  de  faint 
Paul , nous rendroit  modeftes  dans  la  profpé- 
rité  & patiens  dans  l’adverfité.  Pourquoi  ? 
parce  que  tout  cela  efi:  effentiellement  ren- 
fermé dans  ce  que  j’appelle  la  fubordination 
ou  la  foumifîion  d’une  ame  fidèle  à la  provi- 
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dence  de  Dieu.  Mais  parce  que  l’efprit  du 
monde  qui  prédomine  en  nous,  nous  fait 
abandonner  cette  providence  , par  une  fuite 
inévitable  nous  tombons  en  mille  défordres. 
Nous  recevons  de  Dieu  des  bienfaits  fans  les 
reconnoître  , & des  châtimens  fans  en  profi- 
ter. Ce  qui  devroit  nous  convertir , nous  en- 
durcit; &.  ce  qui  devroit  nous  fanélifier,  nous 
irrite  & nous  défefpére.  Nous  nous  élevons , 
où  il  faudroit  nous  humilier;  & nous  nous 
troublons , où  il  faudroit  bénir  Dieu  & nous 
confoler.  Des  fuccès  d’autrui  nous  nous  fai- 
fon?  par  envie  de  honteux  chagrins , & des 
chagrins  d’autrui  de  malignes  joies.  Il  n’y  a 
pas  un  mouvement  de  notre  coeur , qui  ne 
foit,  pour  ainfi  parler,  hors  de  fa  place  ; & 
cela,  parce  que  ce  n’efl  plus  du  premier  mo- 
bile , je  veux  dire  , de  la  foi  d’une  providen- 
ce, que  nous  recevons  l’impreffion.  Or  dès- 
là,  Seigneur,  comment  ne  ferions-nous  pas 
de  toutes  vos  créatures  les  plus  criminelles  ; 
puifqu’en  nous  retirant  d’une  conduite  auffi 
lainte  & auifi  droite  que  la  vôtre  , il  ne  nous 
refte  plus  que  des  voies  trompeufes  & détour- 
nées où  nous  faifons  autant  de  chûtes  que  de 
pas  ? 

Prenez  garde  , Chrétiens  ; & pour  bien 
comprendre  la  vérité  que  je  vous  prêche , re- 
marquez que  cet  homme  du  fiéde , qui  fe  dé- 
tache de  la  providence,  pour  ne  plus  dépen- 
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dre  d’elle,  ne  le  fait,  ou  que  pour  vivre  au 
hazard  & pour  fuivre  en  aveugle  le  cours  de 
la  fortune  , dont  le  torrent  entraîne  toutes 
les  âmes  foibles  ; ou  que  pour  fe  gouverner 
félon  les  vûes  de  la  prudence  humaine,  dont 
les  fagesdu  monde  prennent  le  parti.  Or  je 
fouriens  que  l’un  & l’autre  efl  pour  Dieu  l’ou- 
trage le  plus  fenfible , & il  n’y  a perfonne  de 
vous  qui  n’en  doive  convenir  avec  moi.  Car 
de  n’avoir  plus  d’autre  principe  de  fa  condui- 
te que  la  fortune  , & d’en  vouloir  fuivre  le 
cours,  n’elbce  pastomber  dans  l’idolâtrie  des 
payens  , qui, comme  l’obferve  faint  Auguftin , 
au  lieu  d’adorer  les  conleils  de  Dieu  dans  les 
événemens  du  monde , aimèrent  mieux  fe 
faire  une  divinité  bizarre  * qu’ils  appellérent 
fortune,  jufqu’à  lui  ériger  des  temples,  juf- 
qu’à  l’invoquer  dans  leurs  befoins,  jufqu’à 
lui  offrir  des  facrifices  pour  l’appaifer  t ju£* 
qu’à  lui  rendre  des  aéfions  de  grâces  quand 
ils  fuppofoient  qu’elle  leur  étoit  favorable  i 
Idolâtrie  dont  les  fages  mêmes  du  Paganifme 
ne  pouvoient  fupporter  l’abus.  Quelle  indi- 
gnité , difoit  un  d’entr’eux , de  voir  aujour- 
d’hui la  fortune  adorée  par-tour, invoquée  par- 
tout, & au  mépris  des  Dieux-mêmes , révé- 
rée par-tout  comme  la  divinité  du  monde  f 
Quid  enirn  ejl  quùd  nunc  toto  orbe , locijque  om - pun. 
tiibus  fortuna  invocatur  , ma  cogitatur  , titta 
pommât ur , ma  colitur  ? 
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Et  n’eft-ce  pas  aulfi , Chrétiens , ce  que 
Dieu  reprochoit  aux  Ifraëlites,  quand  il  leur 
i[*i.  «f.  difoit  par  la  bouche  d’Ifaïe  : Et  vos  qui  derc- 
liquijhs  Dominum  , & obliti  e(lis  montent  fan- 
ftum  meum , qui  ponitis  fortitna  menfam  , & 
libatis Juper  eam  ,*  numerabo  vos  in  gladio . Pour 
vous  qui  avez  méprifé  mon  culte , vous  qui. 
drelfez  un  autel  à la  fortune  , & qui  par  une 
apoftalie  fecrette  lui  faites  dans  le  fond  de  vos 
cœurs  des  facrifices , fçachez  que  ma  juftice 
vengerefle  ne  vous  épargnera  pas.  Or  ce  fa- 
crilége  n’a  pas  feulement  été  le  crime  des 
Juifs , & des  payens  : on  le  voit  encore  au  mi- 
lieu du  Chriftianifme  , fur-tout  à la  Cour,  & 
c’en  eftun  des  plus  grands  fcandales.  Oui, 
mes  chers  Auditeurs,.  & vous  le  fçavez  mieux 
que  moi  : l’idole  de  la  cour , c’eft  la  fortune  ; 
c’eft  à la  cour  qu’on  Padore  ; c’eft  à la  cour 
qu’on  lui  facrifie  toutes  chofes , fon  repos,  fa 
fanté,  fa  liberté  , fa  confcience  même  & fon 
falut;  c’eft  à la  cour  qu’on  régie  par  elle  fes 
amitiés , fes  refpeéïs  , fes  fervices  , fes  com- 
plaifances , jufques  à fes  devoirs.  Qu’un  hom- 
me foit  dans  la  fortune,  c’eft  une  divinité  pour 
nous  ; fes  vices  nous  deviennent  des  vertus , 
fes  paroles  des  oracles , fes  volontés  des  loix. 
Oferai-je  le  dire  ? qu’un  démon  forti  de  l’en- 
fer fe  trouvât  dans  un  haut  dégré  d’élévation 
& de  faveur,  on  lui  offriroit  de  l’encens.. 

. Mais  que  ce  même  homme  qu’on  idolâtroit^. 
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vienne  à décheoir , & qu’il  ne  fe  trouve  plus 
en  place , à peine  le  regarde-t-on.  Tous  ces 
faux  adorateurs  difparoifl'ent , & font  les  pre- 
miers à l’oublier:  pourquoi  ? parce  que  cette 
idole  de  la  fortune  qu’on  refpe&oit  en  lui  ne 
fubfifte  plus.  Je  fçais  qu’en  tout  cela  l’on  fe 
regarde  foi-même  : mais  c’ed  judement  le 
défordre  , de  fe  regarder  & de  fe  rechercher 
ailleurs  foi-même  qu’en  Dieu&  dans  fa  pro- 
vidence. Il  n’y  a pas  jufques  aux  gens  de  bien 
& aux  fpirituels , qui  ne  fe  lailfent  furprendre 
à l’éclat  d’une  fortune  mondaine  , & qui 
n’ayent  quelque  part  à cette  idolâtrie.  Non 
pas  après  tout  qu’il  foit  abfolument  défendu 
de  fe  fervir  de  ceux  qui  font  en  crédit , pour- 
vu qu’on  les  confidére  comme  les  minidres 
de  la  providence  : mais  alors  on  ne  s’appuie 
fur  eux  que  félon  les  vues  de  Dieu , & l’on  ne 
les  employé  pas  , aind  que  nous  le  voyons 
tous  les  jours,  pour  opprimer  l’un  , pour 
fupplanter  l’autre  , pour  foutenir  l’injudice  & 
pour  faire  triompher  l’iniquité. 

Il  femble  que  le  parti  de  ceux  qui  aban- 
donnent la  providence  pour  fe  conduire  fé- 
lon la  prudence  humaine  , devroit  être  expo- 
fé  à moins  de  défordres:  mais  c’ed  en  quoi 
nous  nous  trompons.  Dans  ces  partifans  de  la 
fortune  il  y a plus  de  témérité  ; mais  dans  ces 
fages  du  monde  il  y a plus  d’orgueil.  Or  rien 
n’oflènfe  plus  Dieu  que  l’orgueil  ; & n’ed-ce 
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pas  ici  qu’il  paroît  évidemment  ? Car  quel 
-orgueil  qu’un  homme  faifant  fond  fur  foi-mê- 
me , s’affûrant  de  foi-même , ne  comptant 
que  fur  foi-même, fe  croye  fuffifamment  éclai- 
ré pour  fe  gouverner  foi  - même , & pour 
avoir  droit  enfuite  de  s’applaudir  à foi-même 
de  fes  avantages , jufques  à dire  intérieure- 
ment comme  ces  impies  dans  l’Ecriture  : 
Dental.  Manus  nojira  excelfa , & non  Dominus  , fecit 
hœc  omnia  ; c’eft  moi  qui  me  fuis  fait  ce  que 
je  fuis  ; c’eft  par  mon  induftrie  & par  mon 
travail  que  je  fuis  parvenu  là  : l’éta bliffement 
de  ma  maifon , le  fuccès  de  mes  affaires , le 
rang  que  je  tiens , tout  cela  eft  l’ouvrage  de 
mes  mains  & non  de  la  main  du  Seigneur. 
Quel  orgueil  , que  n’ayant  pas  affez  de  lu- 
mières pour  nous  paffer  en  mille  conjonctu- 
res du  confeil  des  hommes,  nous  penfions 
en  avoir  affez  pour  n’êtrepas  obligés  de  con- 
fulter  Dieu  ? Et  afin  de  réduire  cette  vérité 
à quelque  efpéce  particulière , quel  défordre , 
par  exemple,  qu’un  pere  fuivantles  feules 
maximes  de  la  fagefl'e  mondaine , s’eftime  ca- 
pable de  difpofer  fouverainement  de  fes  en- 
fans  , de  déterminer  leur  vocation  , de  les  en- 
gager en  tels  emplois , de  leur  procurer  tels 
bénéfices , de  leur  faire  prendre  telle  ou  telle 
route  , fans  examiner  fi  ce  font  les  voies  de 
Dieu  ? A quoi  s’expofe-t-il  par  là  , & quel- 
lesen  font  pour  lui,  aulfi-bien  que  pour  fes 
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'enfans,  les  affreufes  conféquences  ; puilque 
tout  cela  , & pour  les  enfans  & pour  lui-mê- 
me, a de  fi  étroites  liaifons  avec  le  falut  ? Car 
enfin  du  moment  que  l’homme  entreprend  de 
fe  gouverner  indépendamment  de  Dieu,  il 
fe  charge  devant  Dieu  de  toutes  les  fuites. 
Si  elles  font  malheureufes  , il  en  éprend  fur 
lui  le  crime  ; & comme  la  prudence  humai- 
ne , même  la  plus  rafinée  , eft  fujette  à mille 
erreurs  , qui  peut  dire  combien  de  dettes  il 
accumule  les  unes  fur  les  autres, dont  il  faudra 
rendre  compte  un  jour  au  fouverain  juge  ? 
Quand  j’ai  recours  à Dieu  , c’eft  - à - dire  , 
quand  après  avoir  mûrement  délibéré  félon 
l’efprit  de  ma  religion  , & tâché  de  bonne 
foi  à connoître  l’ordre  de  Dieu  , je  viens  à 
décider  & à conclurre  , je  puis  alors  avoir 
cette  confiance,  ou  que  je  conclus  fûrement, 
ou  que  fi  je  manque  , Dieu  fuppléera  à mon 
défaut  : que  fi  je  m’égare , Dieu  aura  d’autres 
voies  pour  me  redreïïer , & qu’il  ne  m’impu- 
tera pas  mon  égarement  : pourquoi  ? parce 
qu’autant  qu’il  étoit  en  moi  , j’ai  fuivi  les  ré- 
gies de  la  prudence  chrétienne  , en  le  priant 
de  m’éclairer,  & ufant  des  moyens  qu’il  m’a 
donnés  pour  m’inflruire  de  fa  volonté.  Mais 
quand  je  veux  moi-même  me  conduire,  je 
dois  répondre  de  moi-même,  & en  répondre 
à un  Dieu  jaloux  de  fes  droits , & qui  ofïen- 
fé  de  mon  orgueil  n’efl  pas  dans-.la  difpofi-- 
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tion  de  me  faire  grâce.  De-là  en.quels  abîme* 
vais-je  me  précipiter?  Car  pour  demeurer 
toujours  dans  le  même  exemple , qu’un  pere 
cUfpofe  de  fes  enfans  félon  les  idées  de  cette 
damnable  politique  du  monde  qui  lui  fert  de 
régie  , qu’arrive -t-il  ? vous  le  fçavez  : pour 
en  élever  un,  ilfacrifie  tous  les  autres.  Par 
prédileélion  pour  ceux-ci , il  ne  fait  à ceux  là 
nulle  juftice.  Il  deftine  à l’Eglife  ceux  qui 
pouvoient faire  leur  devoir  dans  le  monde, 
& il  engage  dans  le  monde  ceux  qui  pou- 
yoient  utilement  fervir  lMEglife  : & parce 
qu’il  eft  néanmoins  vrai  que  leur  deilinée- 
temporelle  a un  enchaînement  prefque  infail- 
lible avec  leur  prédeftination  éternelle  , en 
penfant  les  établir  tous , il  les  damne  tous , ôc 
lui-même  fe  damne  avec  eux  & pour  eux. 
S’il  s’étoit  en  pere  Chrétien  adrelfé  à Dieu  , 
il  fe  fût  prélervé  de  tous  ces  défordres:  mais 
il  n’en  a voulu  croire  que  lui-même,  &c  n’en, 
croyant  que  lui-même  il  s’eft  perdu , il  a per- 
du les  enfans , & s’eft  rendu  devant  Dieu  per- 
fonnellement  refponfable  de  leur  perte  (k  de 
la  fienne. 

Voilà  pourquoi  le  plus  fage  des  hommes  ÿ 
Salomon  , faifoit  à Dieu  cette  excellente- 
Sdp.  9.  prière  : Da  mihi  fedium  tuarum  ûjfflricem  fa - 
pierniam  j ut  mccum  fit , & mecum  laborct  ; & 
fciam  qw.d acceptum fit  apud  te.  Donnez-moi 
Seigneur , cette  fagelîe  qui  eft  affile  avec 
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vous  fur  votre  trône  , afin  qu’elle  travaille 
avec  moi  , & que  fans  me  tromper  jamais  , 
elle  m’apprenne  comment  je  dois  agir  & ce 
qui  vous  eft  agréable.  Prière  , mes  chers  Au» 
diteurs , que  nous  devons  faire  , chacun  dans 
notre  condition  , tous  les  jours  de  notre  vie. 
Prière  que  Dieu  écoutera,  parce  que  ce  fera 
un  hommage  que  nous  rendrons  à fa  providen- 
ce. Prière  qui  fera  defcendre  fur  nous  les 
plus  abondantes  bénédiélions  du  ciel  , parce 
qu’en  honorant  Dieu  elle  engagera  Dieu  à 
s’intéreflfer  pour  nous.  Sans  cela  , fans  cette 
fourmilion  à la  providence  de  notre  Dieu, 
nous  ne  ferons  pas  feulement  les  plus  crimi- 
nels, mais  les  plus  malheureux  de  tous  les- 
hommes.  Vous  l’allez  voir  dans  la  féconde 
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partie. 


C’Efl  un  fentiment  de  faint  Augufti'n  qui” ne  1 1. 
peut  être  contefté  , & qui  me  paroit  aulfiPAR‘TI5, 
propre  à nous  imprimer  une  haute  idée  de 
Dieu,  qu’à  nous  donner  une  connoilfance 
parfaite  de  nous-mêmes , fçavoir,  que  Dieu- 
ne  feroit  pas  Dieu,  fi  hors  de  lui  nous  pou- 
vions trouver  un  bonheur  folide  ;■  & que  la 
preuve  la  plus  convaincante  & la  plusfenfible 
qu’il  eft  notre  dernière  fin  & notre  fouveraine 


béatitude  , eftqu*en  nous  éloignantrde  lui  par 
lé  péché  nous  devenons  malheureux. 

Domine , & fie  efixut  ornais  animas  in  or  dînât  m 
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foena fit  ïffi fibi.  Vous  l’avez  ordonné,  Sei- 

{rneur , dii'oit  ce  grand  homme  faifant  à Dieu 
’humble  conleffion  de  Tes  miféres  &c  les  dé- 
plorant , vous  l’avez  ainfi  ordonné , & l’arrêt 
s’exécute  tous  les  jours , que  tout  efprit  qui  fe 
dérégie  & qui  veut  fortir  des  bornes  de  la  fu- 
jettion  Sc  de  la  dépendance , en  fe  féparant  de 
vous  , trouve  fa  peine  dans  lui  - même.  Or 
c’eft  là  juftement , Chrétiens , la  fécondé  pro- 

fofition  que  j’ai  avancée  ; & c’eft  aflfez  de 
avoir  conçue,  pour  en  être  perfuadé  : le 
plus  grand  malheur  de  l’homme  eft  de  fe  dé- 
tacher de  Dieu  , & de  vouloir  fe  fouftraire 
aux  loix  de  fa  providence  : pourquoi  cela  f 
en  voici  le^  raifons.  C’eft  qu’en  renonçant  à 
cette  providence  adorable , l’homme,  demeu- 
re , ou  fans  conduite , ou  abandonné  à fa  pro- 
pre conduite  , fource  infaillible  de  tous  les 
maux.  C’eft  qu’eri  quittant  Dieu  il  oblige 
Dieu  pareillement  à le  quitter,  & à retirer  de 
lui  cette  proteélion  paternelle  , qui  fait  félon 
l’Ecriture  toute  la  félicité  des  juftes  fur  la  ter- 
re. C’eft  qu’il  fe  prive  par-là  de  la  plus  dou- 
ce , ou  plutôt  de  l’unique  confolation  qu’il 
peut  avoir  en  certaines  adverfités  , où  la  foi 
feule  de  la  providence  le  pourroit  foutenir. 
Enfin , c’eft  que  ne  voulant  pas  dépendre  de 
Dieu  par  une  foumiffiori  libre  & volontaire, 
il  en  dépend  malgré  lui  par  une  foumiffion 
forcée  5 & que  refufant  de  fe  captiver  fous 
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une  loi  d’amour , il  ne  peut  éviter  d’être  a£» 
fujetti  aux  loix  les  plus  dures  d’une  rigou- 
reufe  juftice.  Quatre  raifons  qui  demande- 
roient  autant  de  difcours  pour  être  traitées 
dans  toute  leur  étendue  & toute  leur  force  ; 
mais  dont  l’expofition  fimple  & courte  fuf- 
fira  pour  vous  convaincre  & pour  vous  tou»» 
cher. 

Imaginez-vous  donc  d’abord , difoit  faint 
Chryfoftome , un  vaifl'eau  en  pleine  mer,  bat- 
tu des  vents  & des  tempêtes  , bien  équippé 
néanmoins  & bien  pourvu  de  tout  le  relie , 
mais  qui  n’a  ni  pilote  ni  gouvernail  : tel  eft 
l’homme  dans  le  cours  du  monde  , quand  il 
n’a  plus  Dieu  pour  régie  de  fa  conduite.  Au 
défaut  de  la  Providence , furtjuoi  peut-il  faire 
fond , & à quoi  peut-il  s’attacher  ? S’il  trou- 
voithors  de  cette  providence  , quelque  cho- 
fede  fiable  qui  l’arrêtât  & qui  le  fixât , fon 
état  peut-être  feroit  moins  à plaindre  : mais  il 
faut  qu’il  convienne  avec  moi , qu’en  renon- 
çant à la  providence  & en  fecouant  le  jotig 
de  Dieu,  il  ne  lui  relie  que  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  partis  , je  veux  dire , ou  de  met- 
tre fon  appui- dans  les  hommes  , ou  d’être  ré-, 
duit  à n’avoir  plus  d’autre  reflource  que  lui- 
même.  Or  des  deux  côtés  fa  condition  eft 
également  déplorable  ; & quoi  qu’il  falfe  , il 
eft  inévitablement  & inconteftablement  mal- 
heureux. Car  d’être  réduit  à n’avoir  plus 
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d’autre  relfource  que  lui-même  , qu’y  a-t-il, 
à le  bien  prendre  , de  plus  terrible  ; & pour 
peu  que  l’homme  fe  connoiffe,  eft-il  rien  qui 
foit  plus  capable  de  le  défoler  & de  le  con- 
cerner? Si  je  metrouvois  feul  & fans  guide 
dans  une  folitude  afïreufe  , expofé  à tous  les 
rifques  d’un  égarement  fans  retour  , je  ferois 
dans  des  frayeurs  mortelles.  Si  dans  une  pref- 
fante  maladie  , je  me  voyois  abandonné  r 
n’ayant  que  moi-  même  pour  veiller  fur  moi , 
je  n’oferois  plus  compter  fur  ma  guérifon.  Si 
dans  une  affaire  capitale  , où  il  s’agiroit  pour 
moi  non-feulement  de  ma  fortune,  mais  de 
ma  vie,  tout  autre  confeil  que  le  mien  me 
manquoit , je  me  croirois  perdu  & fans  efpé- 
rance.  Comment  donc  au  milieu  du  monde  y 
de  tant  d’écueils  & de  pièges  qui  m’environ- 
nent, de  tant  de  périls  qui  me  menacent,  de 
tant  d’ennemis  qui  me  pcvurfuivent , de  tant 
d’occafions  où  je  puis  périr,  fans  autre  fe- 
cours  que  moi-même,  pourrai  je  vivre  en. 
paix,  & n’être  pas  dans  de  continuelles  allar- 
mes  ? Audi,  Chrétiens  , ce  qui  fait  tous  les 
jours  le  malheur  de  l’homme , c’eft  l’homme- 
même  obftiné  à ne  vouloir  dépendre  que  de 
lui  même.  Ce  qui  rend  l’homme  malheureux 
ce  n’eft  point  ce  qui  eft  hors  de  lui , ni  ce  qui 
eft  au-delfus  de  lui , ni  ce  qui  paroît  même 
plus  déclaré  contre  lui  ; mais  il  eft  lui-même: 
ia  four  ce  de  fes  peines , parce  <qu’il  veut  être 
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lui  - même  la  régie  de  Tes  aéfions.  Et  il  faut 
par  nécefîité  que  cela  foit  ainfi.  Car  comme , 
félon  l’Ecriture  , les  penfées  des  hommes 
font  incertaines , confufes , timides , fur-tout 
a l’égard  de  ce  qui  les  touche,  Cogitationcs 
vnortalium  timide  : fi  l’homme  réduit  à lui- 
même  , ne  fuit  que  fes  propres  vues  , dès- 
iors  le  voilà  dans  l’inquiétude  , dans  I’irréfo- 
lution  , dans  le  trouble , ne  pouvant  plus  s’af* 
fûrer  de  rien  , obligé  à fe  défier  de  tout  j 
livré  à fes  caprices , à fes  inégalités  , à fes  in- 
conflances  , efclave  d’une  imagination  qui  le 
joue , fujet  aux  altérations  d’un  tempérament 
qui  le  domine.  Comme  il  efl  rempli  de  pa£ 
bons  , & de  pafiions  toutes  contraires , il  doit 
s’attendre  à en  être  déchiré;  & s’il  fe  renfer- 
me dans  lui-même  , dès-lors,  le  voilà  félon 
les  différentes  fituations  accablé  de  triftefîe, 
faifi  de  crainte  , envenimé  de  haine  , infatué 
d’amour  , dévoré  d’une  ambition  démefu- 
rée  ,. defiec hé  des  plus  malignes  envies  ,tranf- 
porté  de  colère,  outré  de  douleur,  trouvant 
en  lui-même  non  pas  un  fupplice , mais  un 
enfer. 

Je  fçais , Chrétiens  , qu’il  y a une  raifon 
fupérieure  à tout  cela , dont  il  peut  & dont  il 
doit  s’aider  : mais  fi  d’une  part  elle  lui  eft  de. 
quelquefecours , que  ne  lui  fait-elle  pas  fouf- 
frir  de  l’autre  P A quoi  lui  fert , dit  faint  Au- 
gufiin , cette  raifon  non  foumife  à Dieu.  & 
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bornée  à fes  foibles  lumières , linon  à le  ren- 
dre encore  plus  malheureux , à lui  découvrir 
des  biens  auxquels  il  ne  peut  parvenir  , à lui 
repréfenter  des  maux  qu’il  ne  fçauroit  éviter , 
à exciter  en  lui  des  délirs  qu’il  ne  contente 
jamais , à lui  caufer  des  repentirs  qui  le  tour- 
mentent toujours  , à lui  donner  du  dégoût 
pour  ce  qu’il  a , à lui  faire  fentir  la  privation 
de  ce  qu’il  n’a  pas  , à lui  faire  appercevoir 
dans  le  monde  mille  injuftices  qui  le  défefpé- 
rent  8c  mille  indignités  qui  le  révoltent  ? Il 
raifonne  fur-tout , mais  fes  raifonnemens  l’af- 
fligent ; il  prévoit  tout , mais  fes  prévoyances 
le  tuent  ; il  affeéie  d’être  prudent  8c  fage  > 
mais  n’efl:  ce  pas  de  cette  prudence  même  & 
de  cette  vaine  fagelfe  que  naiflent  fes  amer- 
tumes 8c  fes  chagrins  ? S’il  fe  laifloit  condui- 
re à Dieu,  la  feule  vûe  d’une  providence  oc- 
cupée à veiller  fur  lui  fixerait  fes  penfées , 
borneroit  fa  cupidité , adoucirait  fes  pallions, 
fortifierait  fa  raifon , 8c  dans  ce  calme  de 
toutes  les  puifîances  de  fon  ame  il  ferait  heu- 
reux : mais  parce  qu’il  veut  l’être  fans  Dieu 
8c  par  lui-même  , il  ne  trouve  hors  de  Dieu 
& dans  lui-même  que  mifére  8c  affliélion 
d’efprit. 

Que  fera-t-il  doncfconvaincu  de  fon'  infuf- 
flfance , 8c  ne  voulant  pas  s’attacher  à Dieu-, 
■ mettra-t-il  fa  confiance  dans  les  hommes  ? 
Ah  ! mes  chçrs  Auditeurs , autre  mifére  ea- 
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core  plus  grande.  Car , dit  le  Saint-Efprit , 
malheur  à celui  qui  s’appuie  fur  l’homme  & 
fur  un  bras  de  chair  : Maledittus  qui  confidit  J»r$n. 
in  homine  , & ponit  carnem  brachium  fuum.  17  ' 

Et  en  effet , fans  parler  du  refte  , à quelle 
fervitude  cet  état  n’engage-t-il  pas  ? quelle 
bafleffe  en  fecouant  le  joug  de  Dieu , de 
s’impofer  le  joug  de  l’homme  ; c’eft-àdire  , 
de  ne  plus  vivre  qu’au  gré  de  l’homme , de  ne 
plus  fubfifter  que  par  ion  crédit , de  n’avoir 
plus  d’autres  volontés  que  les  Tiennes  , de  ne 
plus  faire  que  ce  qui  lui  plaît , d’être  obligé 
làns  ceffeà  le  prévenir,  à le  ménager,  à le 
flatter  ; d’être  toujours  en  peine,  fi  Ton  eft 
dans  fes  bonnes  grâces  ou  fi  l’on  n’y  eft  pas  , 
s’il  eft  content  ou  s’il  ne  l’eft  pas  : eft-il  un 
efclavage  plus  ennuyeux  & plus  fatiguant? 

Mais  dépendre  de  Dieu,  dont  je  fuis  sûr  que 
la  providence  ne  me  peut  manquer , voilà  ce 
qui  fait  ma  félicité , & ce  qui  faifoit  celle  de 
faintPaul,  quand  il  difoit  : Scio  cui  credidi , 
je  fçais  à qui  j’ai  confié  mon  dépôt.  Au  con- 
traire quand  je  penfe  qu’au  défaut  de  Dieu 
fur  qui  je  ne  veux  pas  me  repofer , je  confie 
ce  dépôt , c’eft  - à - dire  , ma  deftinée  & 
mon  fort , à des  hommes  volages , à des  hom- 
mes intéreffés,  à des  hommes  amateurs  d’eux- 
mêmes  , qui  ne  me  confidérent  que  pour  eux- 
tnêmes , & qui  compteront  pour  rien  de  m’a- 
bandonner dès  que  je  commencerai  de  leur 
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être  à charge,  ou  que  je  cefferai  de  leur  être 
mile  , ah  \ Chrétiens , pour  peu  que  j’aye  de 
fentiment , il  faut  que  j’avoue  qu’il  n’efl  rien 
de  comparable  à mon  malheur.  Et  certes  , dit 
Paint  Chryfoflome , fi  cette  providence  aima- 
ble d’un  Dieu  pouvoit  être  fuppléée  à notre 
égard  par  la  prote&ion  des  hommes,  ce  fie- 
roit  fur-tout  par  celle  des  Princes  , que  nous 
regardons  comme  les  Dieux  de  la  terre  , ou 
par  celle  de  leurs  Minifires  & de  leurs  favo- 
ris qui  nous  femblent  tout-puiflnns  dans  le 
monde.  Or  ce  font  juftement  là  ceux  fur  qui 
l’Ecriture  nous  avertit  de  ne  pas  établir  notre 
efpérance  , à moins  que  nous  ne  voulions  bâ- 
j F/.  45.  tir  fur  un  fondement  ruineux  ; Nolite  confide- 
re  in  frinciftbus.  Et  afin  que  l’expérience  nous 
rendît  fenfible  ce  point  de  foi-,  ce  font  ceux 
dont  la  faveur  opiniâtrement  recherchée  & 
inutilement  entretenue,  par  une  jufte  punition 
de  Dieu  , fait  tous  les  jours  plus  de  miféra- 
bles  , plus  d’hommes  trompés  , délaifl'és , la- 
mifiés , & par  conféquent  plus  de  témoins  de 
cette  grande  vérité,  que  dans  les  enfans  des 
hommes  , je  dis  même  félon  le  monde , il  n’ÿ 
2 dm.  a point  de  falut.  In  filiis  hominum  , in  qui  b iis 
non  efî  fahis. 

Cependant,  Chrétiens,  voici  le  comble 
de  l’aveuglement  du  fiécle.  Quelque  perfiia- 
dé  que  l’on  foit  d’une  vérité  dont  on  a tant  de 
preuves, & qu’il  nous  efl  fi  important  de  bien 
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comprendre , on  s’obftine  à la  combattre  , & 
l’on  aime  mieux  être  malheureux  en  dépen- 
dant de  la  créature  , que  d’être  heureux  en 
s’affujettiflant  au  Créateur.  Malgré  les  rigou- 
reufes  épreuves  qu’on  fait  tous  les  jours  de 
l’indifférepce  , de  la  dureté,  de  l’infenfibilité 
de  ces  faufles  divinités  de  la  terre,  par  une 
elpéce  d’enchantement , on  conftnt  plutôt  à 
fouffrir  & à gémir  en  comptant  fur  elles , qu’à 
jouir  de  la  liberté  par  une  fainte  confiance  en 
Dieu.  Demandez  à ces  adorateurs  de  la  fa- 
veur , à ces  partifans  & à ces  efclaves  du 
monde  ce  qui  fe  pafle  en  eux  ; & voyez  s’il  y 
en  a un  feul  qui  ne  convienne  que  fa  condition 
a mille  dégoûts  , mille  déboires,  mille  mor- 
tifications inévitables  , & que  c’eft  une  per-; 
pétuelle  captivité.  N’eft-ce  pas  ainfi  qu’ils  en 
parlent  dans  le  cours  même  de  leurs  profpéri- 
tés  ? Mais  quand  après  bien  des  intrigues  , 
leur  politique  vient  à échouer , & que  par  une 
difgrace  imprévûe  qui  les  déconcerte  8c  qui 
dérange  tous  leurs  defleins,  ils  fevoyent  ou- 
bliés , négligés , méprifés  ; ah  l mes  Freres  » 
s’écrie  faint  Auguftin , c’eft  alors  qu’ils  ren- 
dent un  hommage  folemnel  à cette  providen- 
ce dont  ils  n’ont  pas  voulu  dépendre.  Et  c’elt 
alors  même  aufîi  que  Dieu  a fon  tour , & que- 
par  une  efpéce  d’infulte  que  lui  permet  fa 
juftice  & qui  ne  blefi'e  en  rien  fa  miféricor- 
de  y il  croit  avoir  droit  de  leur  répondre  avec 
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fitm.  ces  paroles  du  Deutéronome  : Ubi  funt  D'n 
eorum  in  ejuibus  habebant  fiduciant  ? Surgant 
& opitulentur  vobis.  Où  font  ces  Dieux  dont 
vous  vous  teniez  sûrs  & qui  dévoient  vous 
maintenir  ? ces  Dieux  dont  la  proteélion  vous 
Ibidem. rendoit  fi  fiers , où  font-ils  f Surgant,  & in 
neceflitate  vos  protegant  : qu’ils  paroiflfent 
maintenant , & qu’ils  viennent  vous  fecourir. 
C’étoient  vos  Dieux , & vous  faifiez  plus  de 
fond  fur  eux  que  fur  moi  : lié  bien,adre{fez- 
vous  donc  à eux  dans  l’extrémité  où  vous 
êtes  ; & puifque  vous  les  avez  lervis  comme 
des  divinités  , qu’ils  vous  tirent  de  l’abyfme 
& qu’ils  vous  relèvent  : Surgam , & opimlen- 
tur  vobis. 

De  là , Chrétiens  , quelle  confolation  pour 
un  hpmme  ainfi  abandonné  de  Dieu,  après 
qu’il  a lui -même  abandonné  Dieu  ? quelle 
confolation , dis-je , fur-tout  en  certains  états 
de  la  vie  , où  la  foi  feule  d’une  providence 
nous  peut  foutenir  ? Car  tandis  que  cette  foi 
m’éclaire,  & que  je  fuis  bien  perfuadé  de  ce 
principe,  qu’il  y a un  Dieu,  difpenfateur  des 
biens  &des  maux,  enforte  qu’il  ne  m’arrive 
rien  que  par  fon  ordre  6c  que  pour  mon  fa- 
lut&  pour  fa  gloire,  j’ai  dans  moi  un  foutien 
contre  tous  les  accidens.  Quelque  indocile  , 
quelque  révolté  même  que  je  fois  félon  les 
fentimens  naturels  , je  ne  lailfe  pas  au  moins 
dans  la  partie  fupérieure  de  mon  ame  &.  fui- 
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Vant  les  vûes  que  me  donne  la  foi , de  me  dire 
à moi-même  : J’ai  tort  de  murmurer  & de 
me  plaindre  : Dieu  l’a  ainfi  ordonné  ; & 
puifque  c’eft  fa  volonté , je  dois  m’y  foumet- 
tre.  Or  en  me  condamnant  de  la  forte  , je  me 
eonfole  , & cette  penfée  me  fortifie  : quoi- 
que je  ne  la  goûte  pas  peut  - être  d’abord , 
il  fuffit  que  je  l’approuve  & que  j’y  puiffe 
revenir  quand  il  me  plaira,  pour  qu’elle  me 
foit  une  refiburce  toujours  préfente  dans  ma 
douleur.  Mais  quand  j’ai  une  fois  effacé  de 
mon  efprit  cette  idée  de  la  providence  , s’il 
me  furvient  une  affli&ion  de  la  nature  de 
celles  où  la  raifon  de  l’homme  eft  à bout, 
ôc  qui  ne  peuvent  recevoir  de  la  part  du 
monde  aucun  foulagement,  où  en  fuis-je,  & 
que  me  refte-t-il , finon  de  boire  tout  le  cali- 
ce , & de  le  boire  tout  pur , comme  les  pé- 
cheurs , fans  tempérament  & fans  mélange? 
Ver umt amen  fax  ejus  non  cjl  exînanita  ; bibent  pf. 
omnes  peccatores  terra.  Or  dans  le  cours  de  la 
vie  ôc  des  révolutions  qui  y font  fi  ordinai- 
res , il  n’eft  rien  de  plus  commun  que  ces  for-; 
tes  d’états  : & Dieu  le  permet , Chrétiens , 
pour  nous  convaincre  encore  plus  fenfible- 
ment  de  la  nécelfité  où  nous  fommes  de  nous 
attacher  à fa  providence  ; & pour  nous  faire 
voir  la  différence  de  ceux  qui  fe  confient  en 
elle,&  de  ceux  qui  refufent  de  marcher  dans 
{es  voies.  Car  de-là  vient  qu’un  jufte  affligé  * 
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perfécuté,  & fi  vous  voulez  opprimé,  de- 
meure  tranquille  , polféde  fon  arae  dans  la 
patience  & dans  une  paix , qui , félon  l’Apô- 
tre jfurpafle  tout  fentiment  humain,  tire  de 
fes  propres  maux  fa  confolation  : pourquoi  ? 
parce  qu’il  envifage  dans  l’univers  une  provi- 
dence à qui  il  fe  fait  un  plaifirde  fe  confor- 
f*i>.  i.  mer  : Dominus  dédit , Dominus  abfiulit  s fient 
Domino  placuit , ita  fattum  eft.  C’eft  le  Sei- 
gneur qui  m’avoit  donné  ces  biens,  c’eft  lui- 
même  qui  m’en  a dépouillé  ; que  fon  nom 
foit  à jamais  béni.  Au  lieu  que  l’impie  frappé 
du  coup  qui  l’atterre  , fait,  pourainfi  dire  , 
le  perfonnage  d’un  réprouve  , blafphémant 
contre  le  ciel , trouvant  tout  odieux  fur  la 
terre , accufant  fes  amis , plein  de  fureur  con- 
tre les  ennemis  , fe  défefpérant  & dans  fon 
défefpoir  n’ayant  pas  même  non  plus  que  ce 
riche  de  l’enfer  une  goutte  d’eau  , c’eft-à-di- 
re  , d’onéfion  & de  confolation  : pourquoi  ? 
parce  que  c’étoit  dans  le  fein  de  la  providen- 
ce qu’il  la  pouvoit  puifer,  & que  cette  fource 
eft  tarie  pour  lui.  Ce  qui  faifoit  dire  à laint 
jChryfoftome  , que  quiconque  combat  la  pro- 
vidence , combat  fon  bonheur,  parce  que  le 
grand  bonheur  de  l’homme  eft  de  croire  une 
providence  dans  le  monde  & de  lui  être 
fournis. 

Que  dis-je  , Chrétiens  ? & le  mondain  , 
tout  rébelle  qu’il  eft , n’eft-il  pas  encore  fous 


Digitized  by  Google , 


Sur  là  Providence.  335* 
3e  domaine  de  la  providence  ? Oui , il  y eft  J 
te  malgré  lui  il  y fera  ; mais  c’eft  cela-même 
qui  achève  fon  malheur.  Car  de  deux  fortes 
de  providences  que  Dieu  exerce  fur  les  hom- 
mes , l’une  de  févérité  & l’autre  de  bonté  , 
l’une  de  juftice  & l’autre  de  miféricorde , au 
même  tems  qu’il  fe  fouftrait  à cette  providen- 
ce favorable  en  qui  il  devoit  chercher  fon  re- 
pos , il  fe  trouve  livré  à cette  providence  ri- 
goureufe  qui  le  pourfuit  pour  lui  faire  fentir 
fon  empire  le  plus  dominant.  Comme  fi  Dieu 
lui  difoit  : Tu  n’as  pas  voulu  te  ranger  fous 
celle-ci , tu  fouffrivas  de  celle-là  : car  je  les  ai 
fubftituées  l’une  à l’autre  par  une  loi  éternel- 
le 8c  irrévocable;  &.  dans  l’étendue  que  je 
leur  ai  donnée,  rien  ne  peut  être  hors  de  leur 
refTort.  La  providence  de  mon  amour  n’a  pu 
t’engager  ; ce  fera  donc  déformais  ,1a  provi- 
dence de  ma  juftice  qui  te  contiendra  , qui  te 
réprimera  ; qui  par  des  vengeances  tantôt  fe- 
crétes , tantôt  éclatantes , fe  fera  fentir  à toi  ; 
qui  tantôt  par  des  humiliations , tantôt  par  des 
affligions , tantôt  par  des  prcfpérités  dont  tu 
feras  enyvré  , tantôt  par  des  adverfités  dont 
tu  feras  accablé  , tantôt  par  des  douceurs  qui 
t’empoifonneront  le  cœur  , tantôt  par  des 
amertumes  qui  t’aigriront , qui  te  fouleveront 
8c  ne  te  corrigeront  pas  , te  réduira  malgré 
toi  dans  la  dépendance.  Et  voilà  comment 
Dieu  tant  de  fois  en  a ufé  envers  certains 
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pécheurs  de  marque.  Voilà  comment  il  a trai- 
té un  Pharaon  , un  Nabuchodonofor , un  An- 
tiachus , & bien  d’autres.  Ils  n’ont  pas  voulu 
le  reconnoître  comme  pere  ; ils  ont  été  forcés 
à le  reconnoître  comme  juge.  Ils  n’ont  pas 
voulu  fervir  à glorifier  fa  providence  aima- 
ble & bienfaifante  ; ils  ont  fervi  à glorifier 
fa  providence  fouveraine  & toute-  puifiànte  : 
UahHm.  Ponam  te  in  exemplum.  Je  ferai  un  exemple 
J.  de  toi , difoit-il , par  fon  Prophète  à un  li- 
bertin , & c’eft  ce  qu’il  a fait  & ce  qu’il  fait 
encore  du  peuple  Juif.  Miracle  fubfiftant  de 
la  providence  d’un  Dieu  irrité.  Miracle 
qui  feul  peut  convaincre  les  efprits  les  plus 
incrédules  qu’il  y a un  premier  maître  , & un 
Dieu  dans  le  monde  , devant  lequel  toute 
créature  doit  s’humilier  & à qui  il  eft  jufte 
que  tout  homme  mortel  obéifTe.  Si  donc  , mes 
Freres,  nous  avons  quelque  égard  à notre 
devoir  ou  à notre  intérêt , foumettons-nous  à 
lui  & à fa  providence.  Soumetrons-lui  toutes 
nos  entreprifes  ; & fans  négliger  les  moyens 
raifonnables  qu’il  nous  permet  d’employer 
pour  les  faire  réuffir , fans  y épargner  nos 
foins,  du  refte  repofons-nous  tranquillement 
& abfolument  fur  lui  du  fuccès.  Béniflbns- 
le  également , & dans  les  biens  & dans  le* 
maux  : dans  les  biens,  en  les  recevant  ave* 
reconnoilfance ; dans  les  maux,  en  les  fup 
portant  avec  patience.  Demandons-lui  fan 
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ceflfe  que  Ta  volonté  s’accomplilîe  en  nous 
qu’elle  s’accomplifl'e  fur  la  terre , & 
s’accomplilfe  dans  le  ciel  ; fur  la  terre 
veut  nous  fanétifier.,  & dans  le  ciel  où  il  veut 
nous  couronner.  C’eft  ce  que  je  vous  fou- 
haite , &c#  , 1 f " t 


qu’elle 
, où  il 
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SERMON 


POUR  LE  LUNDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  le  Sacrifice  de  la  Meffe. 

Recordati  funt  veto  difcipuli  ejus  , quia  fcrlptum 
eft  : Zelus  domûs  tuæ  comédie  me. 

Or  les  Dtfciples  fe  Souvinrent  de  ce  qui  ejl  écrit  : 
Le  zélé  de  votre  maifon  me  dévore,  En  faint  Jean , 
chap.  1. 

PUifqu’il  s’agiflfoit  de  la  maifon  de  Dieu  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  , Chrétiens  , que 
le  Sauveur  du  monde  , envoyé  pour  foutenir 
les  intérêts  & pour  venger  l’honneur  de  fon 
Pere , marquât  tant  de  zélé  contre  ces  propha- 
nateurs  qu’il  chalfa  du  temple  de  Jérufalem 
le  fouet  à la  main , & dont  il  renverfa  les  ta- 
bles & les  marchandées.  C’eft  à ce  premier 
temple  que  nos  Eglifes  ont  fuccédé;  mais 
avec  d’autant  plus  d’avantage , que  nous  y 
offrons  un  facrifice  beaucoup  plus  précieux 
& plusaugulfe.  Car  ce  qui  diftingue  particu- 
liérement les  temples,  félon  la  remarque  de 
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S.  Auguftin , ce  qui  les  confacre  & ce  qui  leur 
donne  un  caraétère  propre  de  fainteté, c’eft  le 
facrifice.  Ils  l'ont  faints  par  la  Majefté  divine 
qui  les  remplit.  Ils  font  faints  par  les  exerci- 
ces de  religion  qu’on  y pratique.Ils  font  faints 
par  les  prières  des  fidèles  qui  s’y  alfernblent. 
Ils  font  faints  par  les  louanges  de  Dieu  qu’on 
y chante  & par  les  grâces  qu’il  y répand.  Mais 
au  refte,  reprend  faint  Auguftin,  Dieu  fe 
trouve  par-tout, Dieu  fait  des  grâces  par-tout. 
Dieu  peut  être  prié  , béni,  fervi , adoré  par- 
tout. Il  n’y  a que  le  facrifice  , j’entens  le  fa- 
crifice de  la  loi  de  grâce , qu’il  ne  foit  pas  per- 
mis de  lui  offrir  par-tout , & qu’on  ne  puifie 
lui  préfenter  que  fur  fes  autels.  Quoi  qu’il  en 
foit , Chrétiens  , c’eft  de  ce  facrifice  que  je 
prétends  aujourd’hui  vous  entretenir;  c’eft, 
dis- je , de  l’adorable  facrifice  de  la  Melfe.  Je 
veux  vous  apprendre  dans  quel  efprit  & avec 
quels  fentimens  vous  y devez  alfifter.  Je  veux, 
autant  qu’il  m’eft  poffible  , corriger  tant  d’ir- 
révérences & tant  d’abus  qui  s’y  commettent. 
Ce  fujet  eft  particulier  : mais  il  a de  quoi  al- 
lumer tout  le  zélé  des  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift.  Car  il  n’eft  pas  feulement  iciqueftioii 
de  la  maifon  de  Dieu  , mais  de  ce  qu’il  y a 
dans  la  maifon  de  Dieu  de  plus  vénérable  & 
de  plus  grand  : & en  vous  réformant  fur  ce 
feul  point , je  retrancherai  prefque  tous  les 
fcandales  que  nous  voyons  dans  nos  temples  , 

p ij 


Digitized  by  Goog 


340  Sur  le  Sacrifice 

puifqu’il  eft  vrai  que  le  facrifice  en  eft  l’occa* 
fion  la  plus  ordinaire.  Vous  en  êtes  témoin  , 
Seigneur,  nous  en  Tommes  témoins  nous-mê- 
mes ; & pour  peu  que  nous  (oyons  fenfibles 
à votre  gloire  > que  devons-nous  attaquer 
avec  plus  de  force  , & combattre  avec  plus 
d’ardeur?  J’aibefoin  pour  cela  de  votre  grâ- 
ce, & je  la  demande  par  l’interçeffion  de 
Marie.  Ave , Maria , 

N E perdons  point  de  tems , Chrétiens  ; 3ç 
pour  en  venir  d’abord  au  point  que  je  traite  , 
je  dis  que  rien  n’eft  plus  digne  de  notre  at- 
tention & de  nos  refpeéts  que  l’excellent  Sç 
le  très-faint  facrifice  de  la  Meffe.  Deux  rai- 
fons  vont  vous  en  convaincre  , & feront  en 
deux  mots  le  partage  de  ce  difcours.  Car  je 
confidére  cet  adorable  facrifice  en  deux  ma* 
niéres  & fous  deux  rapports , fçavoir,  par 
rapport  à fon  objet  & par  rapport  à fon  fujet. 
Or  quel  en  eft  l’objet  ? Dieu  même.  Et  quel 
en  eft  au  même-tems  le  fujet  ? un  Dieu.  Je 
m’explique,  & ceci  va  vous  faire  entendre 
toute  ma  penlee.  En  effet , mes  chers  Audi- 
teurs, que  nous  propofons-nous  dans  le  facri- 
fice de  nos  autels  ? d’honorer  Dieu , & voilà 
comment  Dieu  même  en  eft  l’objet.  Mais 
pour  mieux  honorer  Dieu  dans  ce  facrifice  , 
que  luipréfentons-nous  ? l’homme  - Dieu  , & 
.c’eft  ainfi  qu’un  Dieu  en  eft  le  fujet.  De-là  je 
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formé  deux  propofitions  que  je  vous  prie  de 
bien  méditer , & qui  doivent  vousfaifir  d’un* 
fainte  frayeur  toutes  les  fois  que  vous  affiliez 
aux  divins  Myftères.  Sacrifice  de  la  Méfié  , 
facrifice  fouverainement  refpeélable,  pour- 
quoi ? parce  que  c’eft  à Dieu  même  qu’il  elt 
offert  : ce  fera  la  première  partie.  Sacrifice  de 
la  Méfié , facrifice  fouverainement  refpeéla*- 
ble , pourquoi  f parce  que  c’eft  un  Dieu  qui  y 
eft  offert  : ce  fera  la  fécondé.  L’une  8c  l’au- 
tre vous  inftruira  d’une  des  plus  importantes 
matières , qui  eft  le  facrifice  ; & en  vous  inf- 
pirant  de  hautes  idées  de  la  grandeur  de 
Dieu , réveillera  dans  vos  cœurs  tous  les  fen- 
timens  de  la  religion; 

U e faifons-nous  * Chrétiens  j quand  nous  PA£T1E 
affilions  aux  divins  myftères , & au  facrifice 
de  notre  religion  ? Ne  le  confidérons  point 
encore  félon  le  rapport  particulier  qu’il  a avec 
la  perfonne  du  Sauveur  du  monde.  Arrêtons- 
nous  à cette  qualité  générale  de  facrifice. 
Qu’eft-ce  que  facrifice  , 8c  qu’entendons- 
nous  par  ces  paroles  , affilier  au  facrifice  du 
Dieu  vivant  ? Ah  ! Chrétiens , vous  ne  l’avez 
peut-être  jamais  compris , 8c  c’eft  néanmoins 
ce  que  vous  ne  pouvez  trop  bien  compren- 
dre , puifque  c’eft  un  de  vos  devoirs  les  plus 
elfentiels.  Affilier  au  facrifice , c’eft  être  pré- 
fent  à l’aétion  la  plus  augufte  8c  la  plus  fainte 
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de  la  religion  que  nous  profeflons  ; à une 
aétion , dont  la  fin  prochaine  & immédiate 
eft  d’honorerla  Majefté  de  Dieu  ; à une  ac- 
tion , qui  prife  dans  fon  fonds  & dans  fa  fub- 
ftance,  confifte  particuliérement  à humilier 
‘la  créature  devant  Dieu  ; à une  aétion  qui  dé- 
formais eft  l’unique  par  où  ce  culte  d’adora- 
tion, je  dis  d’une  adoration  fuprême  , puifle 
être  extérieurement  & autentiquement  rendu 
à Dieu.  C’eft , dis-je , y aflifter  en  toutes  les 
manières  qui  peuvent  nous  infpirer  le  refpeét 
& la  révérence  due  à Dieu  : y aflifter  comme 
témoins , y aflifter  comme  miniftres  , y aflif- 
ter comme  viétimes  : comme  témoins , pour 
autorifer  le  facrifice  par  notre  préfence  ; com- 
me miniftres , pour  le  préfenter  avec  le  Prê- 
tre ; comme  vittimes , difent  les  Peres , pour  y 
être  immolés  nous  - mêmes  fpirituellement 
avec  la  première  viétime  qui  eft  Jefus-Chrift. 
Si  donc  nous  n’accompliflons  pas  ce  devoir 
avec  toute  la  retenue  & toute  la  piété  qu’il 
demande,  ne  faut-il  pas  conclurre  que  le  prin- 
cipe de  la  foi  eft  ou  altéré  ou  corrompu  dans 
nos  cœurs?  Reprenons  chacun  de  ces  articles, 
& ne  perdez  pas  de  fi  folides  inftruétions. 

Oui , Chrétiens , aflifter  au  facrifice  du  vrai 
Dieu  , c’eft  aflifter  à l’aélion  la  plus  fainte  & 
la  plus  augufte  de  la  religion.  De-là  vient  que 
dans  les  anciennes  Liturgies  , le  facrifice  é- 
toit  appellé  aétion  par  excellence  ; P*  c’eft 
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iinfî  que  nous  l’appelions  encore  aujourd’hui, 
puifque  fuivant  l’obfervation  d’un  fçavant 
Cardinal  de  notre  fiécle  , ces  mots  du  facré 
Canon  , Infra  aüionem , ne  lignifient  rien  au-» 
tre  choie  qu’ Infra  facr'ificium  : comme  fi  l’Ê- 
glife  avoit  voulu  nous  avertir , qu’en  effet  la 

grande  aétion  de  notre  vie  , eft  le  facrifice. 

,t  voilà  ce  qui  de  tout  tems  a donné  aux 
peuples  de  fi  hautes  idées  du  facrifice  & de 
tout  ce  qui  le  regarde.  Voilà  ce  qui  leur  a 
rendu  fi  vénérable  la  Majefté  des  temples,  la 
fainteté  des  autels  , la  dignité  des  Prêtres* 
Sentiment  fi  univerfel , qu’on  peut  le  mettre 
au  rang  de  ceux , où  félon  la  penfée  de  Ter- 
tullien  , ilfemble  que  notre  ame  foit  naturel- 
lement chrétienne.  Mais  de  ce  principe  quel- 
le conféquence  ne  puis-je  pas  tirer  d’abord 
contre  vous  ; & comment  arrive  -t  - il  que 
dans  une  a&ion  où  il  paroît  que  la  nature 
nous  ait  déjà  fait  à demi  Chrétiens , la  corrup- 
tion du  libertinage  nous  falfe  tous  les  jours 
devenir  payens  & moins  que  raifonnables  ? 
Car  enfin , mon  cher  Auditeur , vous  êtes 
obligé  de  reconnoître  que  ce  qu’il  y a pour 
vous  de  plus  divin  , & par  conféquent  de  plus 
refpeélable,  c’efl:  le  facrifice  du  Dieu  que 
vous  fervez  ; & toutefois  vous  ne  craignez 
pas  de  vous  y préfenter  comme  fi  c’étoit  l’ac- 
tion la  moins  férieufe  , & qui  put  être  plus 
impunément  négligée  : vous  y venez  avec 
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une  imagination  diftraite , avec  des  penfées 
toutes  prophanes , avec  des  yeux  égarés  ; & 
vous  y demeurez  avec  froideur, avec  dégoût, 
& dans  des  poftures  pleines  d’indécence. 
Qu’un  homme  traitât  une  affaire  temporelle 
avec  auflï  peu  de  réflexion , on  le  mépriferoit. 
Ici  c’eft  l’affaire  capitale  , ou  comme  parle 
faint  Ambroife,  c’eft  l’affaire  d’état  qui  fe  trai- 
te entre  Dieu  & l’Eglife  ; & vous  n’y  don- 
nez nulle  attention;  vous  n’y  avez  ni  modef- 
tie  , ni  recueillement  ; vous  y afiiftez  par 
coutume , par  cérémonie  ; vous  n’y  appliquez 
ni  votre  efprit,  ni  votre  cœur  : n’eft-ce  pas 
outrager  Dieu , l’outrager  dans  l’aétion  mê- 
me & dans  le  tems  où  vous  devez  fpéciale- 
ment  l’honorer  ? 

Je  dis  dans  l’aétion  même  où  vous  devez 
fpécialement  l’honorer.  Ceci  eft  remarqua- 
ble. Carqu’eft  ce  que  le  facrifïce  en  le  regar- 
dant par  rapport  à Dieu  , & quelle  en  eft  la 
fin  ï le  facrifïce  , difent  les  Théologiens , eft 
un  aéle  de  religion,  dont  le  cara&ère  propre 
eft  d’honorer  l’être  de  Dieu.  Mais  quoi  ? 
toutes  nosaétions  faintes  & vertueufes  ne  fe 
rapportent- elles  pas  à cette  fin  ? il  eft  vrai  , 
Chrétiens  : mais  ce  rapport  n’eft  pas  le  même 
que  dans  le  facrifïce.  Voici  ma  penfée.  Dieu 
eft  la  fin  générale  & dernière  de  toutes,  nos 
actions  ; c’eft  ce  qu’elles  ont  de  commun  : 
mais  chaque  aélion  de  piété  a de  plus  une  fin 
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prochaine  & particulière  qui  la  diftingue  des 
autres , Sc  d’où  fa  perfeéfion  dépend.  Or  je 
disque  la  fin  particulière  & immédiate  qui 
diflingue  le  facrifice  , eft  d’honorer  Dieu. 
Prenez  garde  : dans  tous  les  autres  devoirs 
on  peut  prefque  dire  que  l’homme  agit  plutôt 
pour  lui-même  & pour  fon  intérêt  ,que  pour 
l’intérêt  de  Dieu.  Car  fi  je  prie,  c’eft  pour 
m’attirer  les  grâces  de  Dieu  ; fi  je  fais  péni- 
tence , c’eft  pour  m’acquitter  auprès  de  la 
juftice  de  Dieu  ; fi  je  pratique  de  bonnes  œu- 
vres , c’eft  pour  m’enrichir  de  mérites  devant 
Dieu  ; fi  je  participe  au  divin  Sacrement,  c’eft 
pour  me  fanélifier  en  m’unifiant  à Dieu.  Mais 
quand  je  vais  au  facrifice , qu’eft-ce  que  j’en- 
vifage  ? d’honorer  Dieu.  Voilà  lefeul  objet 
que  je  me  propofe,  & qui  doit  être  le  terme 
de  mon  intention  , fi  mon  intention  eft  con- 
forme à la  nature  de  mon  aétion.  Or  jugez 
de-là  ce  qu’il  faut  penfer  d’un  Chrétien  , qui 
fait  fervir  à déshonorer  Dieu  , ce  qui  doit 
uniquement  fervir  à le  glorifier  ? Qu’a  fait 
Dieu , en  inftituant  le  facrifice  ? Il  a dit  à 
l’homme  : Voilà  l’hommage  que  je  demande 
& que  j’attends  de  toi.  Tu  ne  fçavois  pas  èn- 
core  bien  reconnoître  la  fouveraineté  de  mon 
domaine , & je  veux  moi-même  te  l’enfèi- 
gner.  C’eft  par  le  devoir  que  je  te  prefcrits  , 
& à quoi  tu  fatisferas  en  afiiftant  au  facrifice 
de  mes  autels.  Cela  fuppofé  , reprend  faint 
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Jérôme,  prophaner  ce  facrifice  par  des  im- 
modefties  & par  des  fcandales , y venir  com- 
me l’on  va  à un  paffe-tems , à un  fpeélacle  , à 
une  affemblée  mondaine  ; en  fortir  fans  y 
avoir  eu  nul  fentiment  , nul  fouvenir  de 
Dieu  : ah!  mes  Freres,  c’eft  cette  efpéce 
d’abomination  que  le  Prophète  Daniel  avoit 
prévue  avec  horreur  , & qui  devoit  paroître 
dans  le  lieu  faint. 

Elle  va  plus  loin,  & eomprenons-en toute 
l’indignité.  En  effet,  fila  fin  particulière  du 
làcrince  eft  d’honorer  Dieu  ; en  quoi  confifte 
cet  honneur 'que  nous  rendons  ou  que  nous 
devons  rendre  à Dieu  ? Ce  culte , répond 
faint  Thomas , confifte  dans  une  proteftation 
aétuelle  que  je  fais  à Dieu  de  ma  dépendan- 
ce ; dans  un  aveu  refpeélueux  de  ma  mifére 
& de  ma  baffeffe  , dans  un  exercice , pour 
ainfi  dire,  d’anéantiffement , & fi  je  fuis  pé- 
cheur, dans  une  confeflion  humble  & fincére 
de  mon  péché  : car  tout  cela  doit  entrer  dans 
le  facrifice  confidéré  de  la  part  de  l’homme  ; 
& voilà  pourquoi  l’hoftie  eft  détruite  & con- 
fommée,  pour  marquer  que  l’homme  n’eft 
qu’un  néant , & dans  l’ordre  de  la  nature , & 
dans  celui  de  la  grâce.  En  quoi , dit  faint 
Auguftin , paroît  l’admirable  oppofition  qui 
fe  rencontre  entre  l’oraifon  & le  facrifice.  Car 
Poraifon  en  élevant  nos  efprits  à Dieu , nous 
éléve  au-deffus  de  nous-mêmes  > au  lieu  que  le 
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facrifice  nous  rabaifle  au-defious  de  nous-mê- 
mes , en  nous  anéantiflant  devant  Dieu.  Par 
le  facrifice , j’honore  Dieu , fi  je  puis  parler 
de  la  forte  , aux  dépens  de  ce  que  je  fuis  ; & 
dans  l’oraifon  , Dieu  par  le  commerce  qu’il 
veut  bien  avoir  avec  moi , m’honore  enqueh- 
que  manière  aux  dépens  de  ce  qu’il  eft.  Quoi 
qu’il  en  foit , mon  facrifice  eft  inféparable  de  s 
mon  humilité  ; & comme  je  ne  puis  mieux 
m’humilier  devant  Dieu  qu’en  lui  offrant  le 
facrifice  , aufli  ne  puis-je  autrement  avoir  part 
au  facrifice  qu’en  m’humiliant  devant  Dieu. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Anges , ajoute 
faint  Chryfoftome  : les  Anges  peuvent  être 
préfens  au  facrifice  & s’y  humilier;  mais  l’hu- 
milité des  Anges,  quelque  profonde  qu’elle 
puilfe  être , n’eft  point  effentielle  au  facrifice , 
comme  celle  des  hommes.  Pourquoi?  parce 
que  le  facrifice  qu’offre  l’Eglife  , étant  le  fa- 
crifice des  hommes  & non  des  Anges,  il  ne 
dépend  point  pour  être  complet , de  l’humi- 
lité des  Anges,  mais  de  l’humilité  des  hom- 
mes. De-là , Chrétiens , quel  défordre  lorfque 
des  hommes  portant  fur  le  front  le  caraétère 
de  la  foi , viennent  au  facrifice  du  vrai  Dieu  , 
non- feulement  fans  cette  humilité  religieufe, 
mais  avec  tout  l’orgueil  du  libertinage  & de 
l’impiété  ; lorfqu’à  peine  ils  y fléchiflent  le 
genou , qu’ils  y parlent , qu’ils  y agiflent , 
comme  il  leur  plaît  & fans  égard , & que  fur 
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cela  même  ils  rejettent  avec  mépris  les  fages 
remontrances  & la  corredion  charitable  des 
minillres  du  Seigneur  ? Mépris  qui  ne  doit 
point,  mes  Freres  , rallentir  l’ardeur  de  no- 
tre zélé , ni  nous  fermer  la  bouche  par  un  fi« 
lence  timide  & lâche,  quand  le  devoir  de  no- 
tre miniftère  nous  oblige  à nous  expliquer. 
Car  où  en  feroit  notre  religion , fi  de  tels  abus 
.y  dévoient  être  tolérés  ? Ah  ! Chrétiens  , af- 
filier au  facrifice , c’eft  venir  protefier  à Dieu 
que  nous  dépendons  de  lui , que  nous  atten- 
dons tout  de  lui , que  nous  n’adorons  que  lui, 
que  nous  fommes  difpofés  à nous  anéantir 
pour  lui  : mais , mon  cher  Auditeur  , penfez- 
vous  lui  dire  tout  cela , en  vous  comportant 
comme  vous  faites  ; en  infultant , fi  je  l’ofe 
dire  , à l’autel  ,&  aux  facrés  Myftères  qu’on 
y célébré  ; en  y prenant  des  libertés  que  je 
ne  crains  pas  , puisqu’il  s’agit  de  l’honneur  de 
mon  Dieu,  de  traiter  d’infolences , en  les 
foutenant  jufques  dans  lefanduaire  avec  une 
audace  & une  fierté  qui  ne  rougit  de  rien  ï 
Et  vous,  femmes  chrétiennes , eft-ce  là  ce 
que  vous  venez  lui  témoigner  , en  vous  fai- 
sant une  fi  faulfe  gloire  de  paroître  dans  nos 
temples  avec  toutes  les  marques  de  votre  va- 
nité? Je  n’entreprends  point  de  contrôler  par- 
tout ailleurs  vos  modes  & vos  coutumes: 
mais  ici  je  ne  puis  difîimuler  ce  qui  blelfe  la 
Majefté  divine  & le  refped  qui  lui  eft  du? 
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Faut-il  donc , quand  vous  entrez  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu , que  tout  le  faite  du  monde  vous 
y accompagne  ? Faut-il  que  l’on  vous  y dif- 
tingue  par  votre  luxe  & par  vos  délicatefles  ; 
que  vous  y affe&iez  des  rangs  que  l’efprit  am- 
bitieux du  fiécle  y a érigés  en  de  prétendus 
droits,  6c  que  vous  vous  y falîiez  rendre  des 
fervices  dont  vous  fçauriez  bien  vous  paflfer 
dans  le  Palais  d’un  Prince  de  la  terre  ? Ell-ce 
là  cette  humilité  fi  elfentielle  au  facrifice  ? & 
fi  la  piété  vous  y attiroit,  une  piété  folide  , 
ne  diriez-vous  pas  à Dieu:  Ah!  Seigneur  , 
je  ne  fuis  que  trop  vaine  au  milieu  du  monde , 
mais  du  moins  ferai- je  humble  & modelte  de- 
vant vous  ; 6c  puifque  le  facrifice  elt  le  tribut 
d’humilité  que  je  vous  dois,  je  n’irai  point  m’y 
préfenter  avec  ce  luxe , que  vous  réprouvez. 
Le  monde  en  ufe  autrement  ; mais  le  monde 
ne  fera  pas  ma  régie  : on  cenlurera  ma  condui- 
te ; mais  il  me  fuffira  que  vous  l’approuviez. 
Aulfi,  difoit  Tertullien  , parlant  à des  fem- 
mes chrétiennes  comme  vous , & même  plus 
chrétiennes  que  vous,  pourquoi  ces  ajulte- 
mens  dont  vous  êtes  fi  curieufes  ? Vous  avez 
renoncé  aux  pompes  du  fiécle , vous  n’êtes 
plus  des  fêtes  des  payens  : pourquoi  donc 
vous  parer  de  ces  relies  du  monde,  & les  por- 
ter au  facrifice  de  votre  Dieu?  Oprophana- 
tion , s’écrioit-il , & puis  • je  bien  m’écrier 
après  lui!  Des  femmes  cherchent  à femon- 
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trer  avec  des  habits  magnifiques  & brillans 
dans  un  facrifice  dont  l’effence  & la  fin  princi- 
pale eft  l’humiliation  de  la  créature  en  préfen- 
ce  de  Ton  créateur.  Elles  s’y  font  voir  , félon 
l’expreffion  du  Prophète  Royal  aufli  ornées , 
’^î'&plus  ornées  que  les  autels;  Circumornau 
ut fîmilitudo  templi.  Elles  y emploient  tout  le 
tems , à quoi  ? à s’étudier , à fe  contempler , 
à s’admirer,  à recevoir  un  vain  encens  & à 
s’attirer  de  facriléges  adorations  , comme  fi 
elles  vouloient  s’élever  au-deffus  de  Dieu 
même. 

Donnons  jour  encore  à cette  penfée  : je  ne 
dis  pas  feulement  que  le  facrifice  eft  une  pro- 
teftation que  l’homme  fait  à Dieu  de  la  dé- 
pendance de  fon  être  : mais  j’ajoute  que  c’eft 
une  proteftation  publique , une  proteftation 
folemnelle , où  l’homme  appelle  toutes  les 
créatures  en  témoignage  de  fa  foumiffion  & 
de  fa  religion.  Comme  s’il  difoit:  Cieux  & 
terre  , Anges  & hommes,  vous  m’en  ferez 
garans  ; & me  voici  devant  vous  pour  m’en 
déclarer.  Il  y a un  Dieu  que  j’adore , un  Dieu 
Ibuverain  auteur  & à qui  feul  toute  la  gloire 
appartient.  C’eft  dans  ce  facrifice  8c  par  ce 
facrifice  que  je  viens  hautement  reconnoître 
fon  abfolue  domination  , & m’y  foumettre. 
Il  n’y  a proprement , Chrétiens,  que  le  facri- 
fice où  l’homme  puiffe  parler  de  la  forte. 
Quelqu’autre  exercice  de  religion  que  je  pra-- 
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tique , ce  n’eft  point  là  ce  qu’il  fignifie , ou  du 
moins  ce  n’eft  point  là  ce  qu’il  fignifie  auten- 
tiquement  : le  feul  facrifice  eft  l’aveu  juridi- 
que de  ce  que  je  fuis  & de  ce  que  je  dois  à 
Dieu.  Mais,  mesFreres  , par  un  renverfe- 
ment  bien  déplorable  , quel  fujet  ne  donnons- 
nous  pas  aux  payens  & aux  infidèles  de  nous 
faire  jufques  au  milieu  du  plus  faint  myftère  , 
la  même  demande , ou  plutôt  le  même  repro- 
che que  David  craignoit  tant  d’entendre  de  la 
bouche  des  ennemis  du  Seigneur  : Ne  forte 
die  an  t in gentib  us  , Ubi  efi  Deux  eorum.  Car  oii 
eft  votre  Dieu , peuvent  nous  dire  ces  idolâ- 
tres ? vous  voulez  par  cette  cérémonie  exté- 
rieure nous  faire  juger  du  culte  intérieur  que 
vous  lui  rendez  ; & c’eft  de-là  même  que 
nous  tirons  la  plus  fenfible  preuve  de  votre 
irréligion.  Entrez  dans  nos  temples  , & fans 
entreprendre  de  nous  inftruire  , inftruifez- 
vous  vous-mêmes  par  nous.  Votre  Dieu , di- 
tes-vous , eft  le  vrai  Dieu  : mais  au  moins 
n’en  êtes -vous  que  de  faux  adorateurs.  Au 
contraire  vous  prétendez  que  nous  n’adorons 
que  de  faufies  divinités  : mais  au  moins  de- 
vez-vous avouer  que  nous  les  adorons  fincé- 
rement  &c  en  efprit.  Or  fuppofant  même  vos 
principes  & les  dogmes  de  votre  foi , lequel 
des  deux  croyez-vous  le  plus  criminel  , ou 
d’être  religieux  comme  nous  le  fommesT  en 
fuivant  l’erreur  $ ou  d’être  des  prophanaceurs? 
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comme  vous  l’êtes , en  profeflànt  la  vérité  ? 
C’eft  de  S.  Auguftin  même  que  j’ai  emprun- 
té cette  figure,  & c’eft  là  - deffus  qu’il  dé- 
ployoit  avec  tant  d’énergie  toute  la  force  de 
fon  éloquence  & de  Ton  zélé. 

N’en  demeurons  pas  là  , Chrétiens  : mais 
pour  achever  de  nous  confondre  , voyons  en 
quelles  qualités  nous  affiftons  au  divin  facrifi- 
ce.  Commetémoinsdifentles  Doéleurs, com- 
me miniftres , comme  viétimes.  Comme  té- 
moins, oui,  mes  Freres,  vous  êtes  les  témoins 
de  ce  qui  fe  pafl'e  de  plus  myftcrieux  & de  plus 
fecret  entreDieu  & les  hommes.  C’eft  dans 
cette  vue  que  l’Eglife  vous  reçoit  à fon  facri- 
fice , & qu’elle  vous  oblige  même  par  un  pré- 
cepte particulier  à y comparoître.  Honneur 
qu’elle  ne  fait  pas  indifféremment  à toutes 
fortes  de  fujets,  puifque  le  châtiment  le  plus 
févére  qu’elle  exerce  envers  fes  enfans  rébel- 
les, eft  de  leur  interdire  par  fes  cenfures  le 
facrifice  qu’elle  offre  à Dieu.  Honneur  dont 
elle  exclut  même  les  Catéchumènes , quoique 
déjà  initiés  dans  les  myftères  de  la  foi , parce 
qu’ils  n’ont  pas  encore  le  caraéfère  du  baptê- 
me. Elle  n’y  admet  que  les  fidèles,  dont  la 
religion  lui  eft  connue,  & dont  elle  veut  gra- 
tifier la  piété.  Mais  au  même-tems  elle  les  en- 
gage à foutenir  cette  qualité  de  témoins  par  un 
refpeét  digne  de  Dieu.  Quand  Dieu  dans  l’E- 
criture prend  à témoin  d’une  vérité  les  êtres 
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infenfibles , les  deux  en  font  ébranlés , Obftu-  Jeum  t 
pefcite , coeli  ) & la  terre  en  eft  émue  jufquestt 
dans  Tes  fondemens , CflTwwo/tf  efl , & contre-**1' 
muit  terra.  Et  vous , mon  cher  Auditeur , té- 
moin vivant  du  redoutable  facrifice  qui  s’ac- 
complit fur  nos  autels,  qu’y  faites-vous  ? Ah 
mon  Frere  ! s’écrie  S.  Jean  , Patriarche  de 
Jérufalem , n’avez-vous  pas  entendu  le  Prêtre 
qui  vousfommoit  de  la  part  de  Dieu  de  vous 
rendre  attentif  ? Ne  vous  a-t-il  pas  averti  d’é- 
lever votre  cœur  au  ciel,  Surjum  corda  ; & 
n’avez-vous  pas  répondu,  qu’il  étoit tourné 
vers  le  Seigneur,  Habemus  acl  Dominum? Mais 
à ce  moment  là  même  vous  êtes  plus  occupé 
de  la  terre  que  jamais  ; mais  à ce  moment-là 
même  vous  ne  cherchez  , en  promenant  par-  ' 
tout  vos  regards, que  des  objets  ou  qui  repaif- 
fent  votre  curiofité,  ou  qui  fervent  d’amufe- 
ment  à votre  oifiveté.  Eft-ce  pour  cela  que 
vous  êtes  appellé  à l’autel  ? Eft-ce  là  , Chré- 
tiens , la  part  que  vous  prenez  à un  facrifice 
dont  vous  êtes  non-feulement  les  témoins  , 
mais  les  Miniftres  ? 

Car  vous  l’êtes,  mes  chers  Auditeurs,  quel- 
le que  foit  d’ailleurs  votre  condition  ; & ce 
n’eft  pas  fans  fujet  que  faint  Pierre  relevant  la 
dignité  des  Chrétiens  , entre  les  autres  titres 
qui  leur  conviennent , leur  attribue  celui  du 
facerdoc e , Regale  facerdotium  ; puifque  tout 
Chrétien  doit  offrir  à Dieu  le  facrifice  de  fa1* 
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rédemption. De-là  vient  que  le  Prêtre  en  cé- 
lébrant dans  le  fanétuaire,n’y  fait  pas  les  obla- 
tions facrées  comme  perfonne  particulière  « 
mais  comme  repréfentant  tout  le  peuple  af- 
femblé.  Car  il  ne  dit  pas,  J’offre,  je  fupplie, 
je  voue  , je  protefte  ; mais  nous  proteftons  , 
nous  vouons,  nous  offrons,  nous  fupplions  , 
parce  qu’en  effet  tout  le  peuple  offre  & fup- 
plie avec  lui.  Non  pas  que  tous  foient  pour 
cela  revêtus  du  caraélère  de  l’Ordre,  comme 
l’ont  avancé  quelques  Hérétiques,  fondés  fur 
une  parole  de  Tertullien  mal  entendue  ; mais 
parce  que  tous  les  fidèles, fans  porter  ce  facré 
caraélère  comme  le  Prêtre  fpécialement  dé- 
puté de  Dieu  pour  préfenter  le  facrifice,  lui 
font  néanmoins  aflociés  dans  cette  importan- 
te fonétion.  Fonélion  fi  fainte , écoutez  ceci , 
que  par  cette  raifon-là  même  quelques-uns 
ont  prétendu  qu’un  Chrétien  en  état  de  pé- 
ché , ne  pouvoitfans  fe  rendre  coupable  d’un 
nouveau  péché  affilier  au  facrifice.  Je  fçais 
fur  ce  point  ce  qu’il  faut  penfer.  Je  fçais  que 
c’eft  une  doétrine  erronée  & même  fcanda- 
leufe  , puifqu’elle  donne  atteinte  au  précepte 
de  l’Eglife,  qu’elle  favorife  le  libertinage,  & 
qu’elle  ôte  enfin  au  pécheur  un  des  plus  puif- 
fans  moyens  de  converfion.  Car  que  peut 
faire  un  pécheur  de  plus  falutaire , de  plus 
édifiant,  de  plus  propre  à lui  attirer  les  grâces 
du  ciel , que  de  venir  comme  le  Public-ain  , 
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dans  le  temple , & d’y  offrir , tout  indigne 
qu’il  eft,  ce  facrifice  propitiatoire,  dont  une 
des  principales  vertus  eftd’appaifer  la  colère 
de  Dieu?  Qu’eft-ce  que  les  Prophètes  recom- 
mandoient  davantage  aux  pécheurs  de  leur 
tems , que  de  fléchir  le  Seigneur  & fa  juftice 
par  l’oblation  des  vidimes  de  l’ancienne  loi? 
Ce  qui  fervoit  alors  à la  fandification  des 
hommes  , ferviroit-il  maintenant  à leur  dam- 
nation ? C’eft  donc  une  opinion  outrée , & 
que  nous  devons  hautement  rejetter  : mais  en 
la  rejettant , je  m’en  tiens  au  principe  fur  quoi 
elle  eft , difons  mieux , fur  quoi  elle  paroît  é- 
tablie  > & de  ce  principe  inconteftable  je  tire 
bien  d’autres  conféquences  , qui  ne  doivent 
pas  moins  nous  faire  trembler.  Car  puifque 
nous  participons  au  facrifice  en  qualité  de  mi- 
niftres  ; ce  ne  fera  point  une  exaggération , fi 
je  conclus  que  tant  de  crimes  qu’on  y com- 
met,doivent  être  comptés  pour  autant  de  pro- 
phanationsjqu’un  entretien  même  indifférent, 
à raifon  de  fa  durée, y renferme  deux  offenfes 
griéves , l’une  particulière  & d’omiflion  à ces 
faints  jours  où  le  facrifice  eft  commandé,  l’au- 
tre commune  & d’irrévérence  ou  de  commit 
fion  à quelque  tems  & à quelque  jour  que  ce 
puifl'e  être  ; que  celui  là  ne  fatisfait  point  au 
commandement  de  l’Eglife,  qui  fans  nulle  vi- 
gilance fur  foi- même , fans  nul  effort  pour  fe 
recueillir  dans  la  plus  grande  adion  duChri- 


Digitized  by  Google 


3^5  Sur  le  Sacrifice 
ftianifme , laifl’e  impunément  & volontaire- 
ment fon  efprit  fe  diftraire  : fi , dis-je , je  tire 
toutes  ces  conféquences , c’eft  fans  crainte 
d’excéder , puifque  je  parle  après  les  plus  feri- 
fés  & les  plus  fçavans  Théologiens. 

Qui  le  croiroit  * mes  Freres  ? fouffrez  que 
fans  infifter  furies  autres , je  m’attache  fur- 
tout  à ce  défordre  que  déploroit  le  Prophète 
Ezéchiel , & dont  il  faifoit  une  peinture  fî 
conforme  à ce  qui  fe  palfe  tous  les  jours  par- 
mi nous  : qui  le  croiroit , fi  tant  d’épfeuves  ne 
nous  l’avoient  pas  appris  & ne  nous  i’appre- 
noientpas  encore,  qu’un  Chrétien  choifi  de 
Dieu  , pour  lui  offrir  un  facrifice  tout  divin 
& tout  adorable  , voulût  faire  du  temple 
même  un  lieu  de  plaifir  & du  plus  infâme 
plaifir  ; qu’il  regardât  le  facrifice  comme  une 
occafion  favorable  à fon  impudicité;  qu’il 
n’y  vînt  que  pour  y trouver  l’objet  de  fa  paf- 
fîon , que  pour  l’y  voir  & pour  en  être  vû  , 
que  pour  lui  rendre  des  affiduités , que  pour 
lui  marquer  par  de  criminelles  complaifaiï- 
ces  fon  attachement , que  pour  fe  livrer  aux 
plus  fales  défirs  d’un  cœur  corrompu  ? C’efl 
avec  douleur  que  j’en  parle  & que  je  révéle 
votre  honte  : mais  je  ferois  prévaricateur  fi 
je  la  diflimulois  ; & il  vaut  bien  mieux , com- 
me dit  faint  Cyprien,  découvrir  nos  plaies 
pour  les  guérir , que  de  les  cacher  fans  efpé- 
rai'  'e.de  remède.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
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que  lesPeres  s’eu  font  expliqués.  Saint  Jérô- 
me & faine  Chryfoftome  n’y  apportoient  pas 
plus  d’adouciflementque  moi , quand  ils  di- 
foient  que  l’innocence  & la  pudicité  cou- 
roient  autant  de  rifques  vnepouvoient-ils  pas 
dire  plus  de  rifques  ) dans  les  faints  lieux , que 
dans  les  places  publiques  ; qu’il  étoit  quel- 
quefois auffi  dangereux  pour  une  femme 
Chrétienne , ou  plutôt  pour  une  femme  mon- 
daine, de  paroître  au  facrifice  que  dans  les 
cercles  & les  affemblées  du  monde;  qu’au- 
trefois  on  confa croit  les  maifons  des  Chré- 
tiens pour  en  faire  des  temples  à Dieu , mais 
que  dans  la  fuite  les  temples  de  Dieu  étoient 
devenus  des  maifons  d’intrigues  & de  com- 
merces. Ce  font  leurs  expreflions  , que  vous 
entendrez  comme  il  vous  plaira  : mais  de 
quelque  manière  qu’elles  dûlfent  être  alors 
entendues , ce  qui  me  fait  gémir , c’eft  qu’el- 
les fe  vérifient  prefque  parmi  nous  dans  tou- 
te la  rigueur  de  la  lettre  ; & que  la  calomnie 
fufeitée  du  tems  de  Tertullien  contre  les  fi- 
dèles , fçavojr  que  les  plus  honteux  engage- 
mens  fe  formoierit  & s’entretenoient  à la  fa- 
veur des  autels  , Inter  aras  lenoç'mta  traElari  ; TertuU. 
que  ce  reproche , dis-je  , qui  fut  dans  ces  pre- 
miers fiéçles  une  impoflure , ne  foit  dans  le 
nôtre  qu’une  trop  jufte  accufation. 

Avec  cela,  Chrétiens,  êtes-vous  en  état 
■d’affifter  au  facrifice  en  qualité  de  viétimes  ? 
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êtes-vous  en  état  d’y  être  immolés  vous-mê- 
mes avec  Jefus-Chrift;  & n’eft-cepas  ainfi 
toutefois  que  vous  y devez  être  encore  pré- 
fens?  Ecoutez  la  preuve  qu’en  donne  S.  Au- 
guftin.  Car , dit  ce  S.  Doéfeur,  Jefus-Chrift 
& l’Eglife  ne  faifant  qu’un  même  corps , il  eft 
impoflible  que  l’un  foit  immolé  fans  l’autre. 
Puifque  cet  Homme-Dieu  eft  le  chef  de  tous 
les  fidèles  & que  tous  les  fidèles  lui  font  unis 
comme  fes  membres , il  faut  qu’en  même- 
tems  qu’il  eft  facrifîé  pour  eux,  ils  le  foient 
pareillement  avec  lui  ;&  que  par  un  admira- 
ble retour  , ce  Sauveur  du  monde  offre  à 
Dieu  toute  l’Eglife  dans  fa  perfonne  en  vertu 
d’une  aétion  où  lui-même  il  eft  offert  à Dieu 
jugufl.  par  toute  l’Eglife  : Cum  autem  fit  Chrifus  Ec - 
clef  a caput , & Ecclefa  Chrifli  corpus  , tant 
ipfa  per  ïpfim , qukm  ipfe  per  ipfam  débet  offerri. 
Théologie  divine,  & d’où  il  s’enfuit  que  nous 
ne  devons  donc  aller  au  facrifice  de  notre 
Dieu  qu’avec  le  généreux  fentiment  de  l’A- 
pôtre faint  Thomas  , je  veux  dire  , que  pour 
y mourir  fpirituellement  avec  Jefus-Chrift  : 
]**n.n.Eamus  & nos , & moriamur  cum  eo.  Or  com- 
ment y paraît  un  Chrétien  ainfi  difpofé  ? Re- 
préfentez-vous , mesFreres,  l’état  de  ces  an- 
ciennes viétimes  qu’on  immoloitau  Seigneur, 
& qu’on  mettoit  fur  l’autel  : elles  étoient 
liées , elles  étoient  privées  de  l’ufage  des 
fens  ; elles  étoient  brûlées  du  feu  de  l’ho- 
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locaufte;  voilà  votre  modèle.  Comme  viéti- 
mei  de  ce  facrifice  non  fanglant  que  vous 
prélentez  , & où  vous  êtes  préfentés  vous- 
mêmes  j fur-tout  comme  viétimes  fpirituelles 
& raifonnables  .félon  la  parole  de  S.  Pierre , 
Spirituales  hojlias , il  faut  que  la  religion  vous  f>/) 
lie  , & qu’elle  vous  tienne  refpeétueufement 
appliqués  au  faint  myftère.  Il  faut  qu’elle 
vous  couvre  les  yeux , & qu’elle  les  ferme 
à tous  les  objets  de  la  terre.  Il  faut  qu’elle 
vous  confume  du  feu  de  la  charité.  Mais  fi 
vous  imitez  le  crime  des  fucceffeurs  d’Aaron , 
fi  comme  eux  vous  portez  dans  le  tabernacle 
un  feu  étranger,  fi  c’eft  une  habitude  vicieu- 
fe  qui  vous  y conduit  & qui  vous  y retient  ; 
fi  bien  loin  d’y  captiver  vos  fens,  vous  leur 
donnez  là  toute  licence  : ah  ! mon  Frere  , 
conclut  faint  Chryfoftome,  vous  êtes  tou- 
jours alors  une  victime,  mais  une  viétime  de 
malédiétion  une  viétime,  non  plus  de  la 
miféricorde , mais  de  la  colère  &.  de  la  ven- 
geance de  Dieu 

N’eft-il  pasfurprenant , Chrétiens,  comme 
l’a  obfervé  le  fçavant  Pic  de  la  Mirande , que 
de  tant  de  religions  qui  fe  font  répandues 
dans  le  monde  & qui  y ont  fi  long-tems  do- 
miné , il  n’y  ait  eu  que  la  religion  de  Jefus- 
Chriftdont  les  temples  ayent  été  prophanés 
par  fes  propres  fujets  ? On  a bien  vu  les 
Romains  violer  le  temple  des  Juifs  ; on  a vu 
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les  Chrétiens  brifer  les  idoles  du  Paganifme  : 
mais  a-t-on  vû  des  payens  s’attaquer  eux-mê- 
mes à leurs  Dieux,  & fouiller  les  facrifices 
qu’ils  leur  offroient  ? Pourquoi  cette  diffé- 
rence ? en  voici , ce  me  femble  , une  raifon  : 
c’eft  que  l’ennemi  de  notre  falut  ne  va  point 
tenter  les  payens , ni  les  troubler  au  milieu  de 
leurs  facrifices , parce  que  ce  font  de  faux  fa- 
crifices , & qu’il  reçoit  lui  - même  l’encens 
qu’on  y brûle.  Au  lieu  qu’il  employé  toutes 
les  forces  pour  nous  détourner  du  facrifice  de 
nos  autels , & pour  nous  en  faire  perdre  le 
. fruit , parce  que  c’efi  le  vrai  facrifice,  le  grand 
làcrifice , un  facrifice  également  glorieux  à 
Dieu  & falutaire  pour  nous.  Ainfi , mes  Frè- 
res , à quelques  défordres  que  foit  expofé  le 
facrifice  de  notre  religion  , n’entrons  pour  ce- 
la en  nulle  défiance  de  la  religion  même  que 
nous  profeffons  & de  la  pureté  de  fon  culte. 
Malgré  tous  nos  défordres  , elle  eft  toujours 
fainte,  puifqu’elle  les  condamne  tous.  Mais 
rentrons  dans  nous-mêmes , confondons-nous 
nous- mêmes  : difons-nous  à nous-mêmes  avec 
un  célébré  écrivain  de  ces  derniers  fiécles  , 
qu’il  faut  que  la  religion  de  Jefus  Chrift  foit 
une  religion  plus  qu’humaine  , puifqu’elle 
fe  foutient  toujours  malgré  l’irréligion  dés 
Chrétiens , & qu’il  faut  aufli  que  l’irreligion 
des  Chrétiens  foit  bien  obftinée  & bien  enra- 
cinée , puifqu’ils  font  fi  impies  parmi  tant  de 

faintecé 
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fainteté.  Sacrifice  de  la  Mefle  , facrifice  fou- 
veraineraent  & doublement  refpeétable , par- 
ce que  c’eft  à Dieu  qu’il  eft  offert , & que 
c’eft  un  Dieu  qui  y eft  offert.  Comme  c’eft 
Dieu  même  qui  en  eft  l’objet , c’eft  encore 
un  Dieu  qui  en  eft  le  fujet  5 vous  l’allez  voip 
dans  la  féconde  partie. 

J E trouve  la  penfée  de  faint  Chryfoftome  pA  , 
bien  jufte  & bien  vraie , quand  il  dit  que  les 
temples  où  nous  nous  aflemblons  pour  ado-  • 
rer  Dieu  , font  tout  à la  fois , & l’ornement 
le  plusaugufte  , & l’opprobre  le  plus  vifible 
de  notre  religion.  L’ornement  le  plus  augufi* 
te  , puifqu’ils  font  tous  les  jours  fanélifiés  par 
le  facrifice  d’un  Dieu  Sauveur  ; & l’opprobre 
le  plus  vifible,  'puifque  ce  facrifice  , tout  di- 
vin qu’il  eft,  fert  fifoüvent,  non  par  lui-mê- 
me, mais  par  notre  libertinage  , d’occafion 
aux  Chrétiens  pour  deshonorer  la  maifon  de 
Dieu.  Ainfi  parloit  ce  faint  Evêque  en  gémil- 
fant  fur  les  fcandales  qui  fe  commettoientau 
pied  des  Autels  & dans  le  facrifice  de  la  loi 
de  grâce.  A quoi  j’ajoute  la  penfée  de  Guil- 
laume de  Paris,  que  je  vous  prie  de  remar- 
quer , parce  qu’elle  me  paroît  également  fo- 
lide  & touchante.  Car,  dit  ce  fçavant  hom- 
me , quand  nous  aurions  vécu  , félon  l’ex- 
preffion  de  faint  Paul , fous  les  élémens  du 
monde  , c’eft  - à - dire  , fous  les  figures  de 
Carême,  Tome  IL  Q 
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l’ancienne  loi , & que  nous  n’aurions  point  eu 
d’autres  facrifices , que  ces  facrifices  impar- 
faits dont  Dieu  avoit  établi  l’ufage  par  le  mi- 
niflère  de  Moyfe  , il  faudroit  .toujours  y af- 
filier avec  crainte  & avec  tremblement  ; il 
faudroit  toujours  refpeéter  ces  chairs  mortes , 
toujours  révérer  ces  taureaux  égorgés  & fan- 
glans , toujours  fë  proflerner  devant  ces  au- 
tels chargés  des  oblations  & des  prémices  de 
la  terre.  C’étoient  des  créatures,  il  ell  vrai  î 
mais  ces  créatures  étoient  les  viéliœes  & les 
holocaufles  du  Dieu  vivant , & cela  feul  les 
élevoit  à un  ordre  fupérieur  & les  confàcroit. 
Audi , mes  Freres  , pourfuit  le  même  Doc- 
teur , voyez  avec  quelle  révérence  Dieu 
vouloit  que  les  Juifs  cntraffent  dans  le  fanc- 
tuaire  pour  lui  offrir  leurs  facrifices  & le  fang 
des  animaux  qu’ils  immoloient,  Voyez  avec 
quel  foin  lui-même  il  les  y difpofoit  ; com- 
bien de  préceptes,  combien  de  cérémonies  • 
combien  de  pratiques,  combien  de  purifica- 
tions il  leur  prefcrivoit  ? A peine  les  livres 
entiers  de  l’Ecriture  ont -ils  fuffi  pour  leur 
en  tracer  les  régies , & pour  leur  faire  enten- 
dre fur  cela  fes  ordres.  Mais  admirez  enco- 
re plus  la  confiance  & l’inviolable  fidélité  de 
ce  peuple  , d’ailleurs  fi  indocile  & fi  grof- 
fier,à  s’acquitter  de  ce  devoir.  Dans  les  plus 
preflantes  extrémités , dans  l’embarras  & le 
défbrdre  des  guerres,  dans  le  fiége  mêraç  de 


Digitized  by  GoogDî 


de  la  Mess*.  36$ 
Jérufalem , rien  jamais  ne  les  fit  manquer  à ce 
culte  extérieur, ni  à la  folemnité  de  leurs  fêtes 
& des  facrifices  qui  leur  ,‘étoient  ordonnés. 
Jüfques-là,  difoit  du  tems  même  des  Apôtres 
un  ancien  Auteur  , que  le  Général  de  l’ar- 
mée Romaine  en  parut  furpris  ; &que  tout 
payen,  tout  ennemi  qu’il  étoit,  il  en  fut  tou- 
che, & ne  put  refufer  des  éloges  à leur  zélé 
& à leur  religion.  Stnpebat  Pompeiur  acres  Htgeftf. 
viroram  animes , à quibus  in  medio  belli  furore , 
facrerum  rever  entu  nïhil  de  fuit.  Tel  étoit  le 
cara&ère  de  cette  nation.  Le  Sauveur  du 
monde  leur  reprocha  tous  les  autres  vices  : 
mais  il  ne  les  accufa  jamais  d’impiété  dans  les 
facrifices  qu’ils  préfentoient  à Dieu.  Cepen- 
dant, Chrétiens,  dans  leurs  facrifices  les  plus 
folemnels  qu’avoient-ils  autre  chofe  que  les 
ombres  feulement  & que  les  figures  du  fa- 
crifice  de  la  loi  nouvelle  ? Mais  c’étoit  aflfez 
pour  eux  , reprend  faint  Augufiin  ; c’étoit , 
dis-je , alfez  pour  leur  rendre  vénérables  jul- 
ques  à ces  ombres  6c  à ces  figures , que  ce 
fuflent  les  figures  & les  ombres  du  grand  fa- 
crifice  que  les  Prophètes  leur  annonçoient 
dans  la  fuite  des  fiécles.  C’étoit  allez  pour 
les  faifir  d’une  fainte  horreur  toutes  les  fois 
qu’ils  aflîftoient  à l’immolation  dé  ces  vidâ- 
mes , qui  quoique  viles  & abje&es  » leur  re- 
préfentoient  cette  vi&i'me  pure  & précieufe* 
cette  hoftie  divine  qui  de  voit  être  immolée 
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pour  eux  &.  pour  nous.  Or  qu’eulfent-ils  pen* 
fié,  qu’euffent-ils  fait,  s’ils  euffent vû  comme 
nous  la  vérité  ; & que  devons  nous  penfer , 
que  devons-nous  faire  nous-mêmes?  Sur  ce- 
la, mes  chers  Auditeurs , voici  trois  confidé- 
rations  que  je  me  contente  de  vous  propofer , 
plutôt  par  forme  de  méditation  que  de  dis- 
cours , 6c  par  où  je  finis  en  me  les  appliquant 
à moi-même.  Ne  les  perdez  pas. 

Première  confidération.  Quand  je  vais  au 
facrifice  que  célébré  l’Eglife  , je  vais  au  fa- 
çrifice  de  la  mort  d’un  Dieu  ; le  même  qui  fut 
offert  fur  le  Calvaire , le  même  que  Jelus- 
Cbrift  confomma  fur  la  croix  , le  même  ou 
ce  Dieu  homme  confentit , pour  parler  avec 
l’Apôtre  , à être  détruit  & anéanti.  Cen’eft 
point  une  fuppofition;  c’eftun  point  de  foi. 
J’aflifte  à un  facrifice  dont  réellement  6c  fans 
figure  la  victime  eft  le  Dieu  même  que  je  fers 
6c  que  j’adore.  Par  conféq.uent , dois-je  con- 
clure & devez-vous  conclure  avec  moi , fi 
par  mes  refpeéts  & mes  adorations  je  ne  re- 
lève pas  , autant  qu’il  m’eft  poffible , les  ab- 
baiflémens  de  ce  Dieu  Sauveur  ; fi  j’ajoute 
aux  humiliations  de  fa  croix  qui  font  ici  re- 
nouvellées , celles  qui  lui  viennent  de  mes  ir- 
révérences 6c  de  mes  fcandales  .;  fi  le  contem- 
plant fur  l’Autel , mon  cœur  ne  fe  brife  pas  , 
/comme  les  pierres  fe  fendirent  au  moment 
qu’il  expira  ; fi  cette  ho.ftie  mourante  ne  fait 
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pas  naître  dans  mon  ame  une  componétion 
âuffi  vive  & auffi  religienfe  que  le  fut  la  dou-> 
leur  du  Centenier  & celle  des  Juifs  qui  fe 
convertirent  à fa  mort  par  de  fenfibles  ou- 
trages, j’infulte  encore  à fon  agonie  comme 
les  foldats  & les  bourreaux  qui  l’avoient  cru- 
cifié : ah  ! ne  fuis-je  pas  digne  de  fes  plus  ri- 
goureufes  vengeances  , & ne  faut-il  pas  me 
traiter  d’anathême  ? . . 

Seconde  confidération.  Pourquoi  ce  Dieu 
de  miféricorde  s’immole-t-il  dans  le  facrifice 
de  nos  autels  ? Pour  nous  apprendre  , difent 
les  Peres , ce  que  nous  ne  pouvons  apprendre; 
que  de  lui  ; pour  nous  aider  à faire  ce  que 
nous  ne  pouvons  faire  fans  lui  & que  par  lui* 
je  veux  dire , à honorer  Dieu  autant  que  Dieu 
le  mérite , & qu’il  le  demande.  Car  c’eft  pour 
cela  , reprend  faint  Thomas  , qu’il  a fallu  un 
fujet  d’un  prix  infini  & offert  d’une  manière 
infinie.  Or  ce  fujet  d’un  prix  infini , c’eft  Je- 
fus  Chrift  dans  le  facré  myftère.  Ce  fujet  of- 
fert d’une  manière  infinie , c’eft  Jefus-Chrift 
en  état  de  viéVime , en  état  d’anéantiffement  y 
& facrifié  , félon  laprédiélion  de  Malachie  * 
dans  tous  les  tems  & dans  tous  les  lieux  du 
monde.  Voilà  ce  qui  étoit  dû  à Dieu,  & de 
quoi  l’homme-Dieu  eft  venu  nous  inftruire 
aux  dépens  de  lui-même.  Ce  facrifice  de  fon 
corps  & de  fon  fang  eft  la  preuve  autentique 
qu’il  nous  en  donne , & la  perpétuelle  leçon 
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qu’il  nous  en  fait.  Que  nous  dit  - il  donc 
cet  excellent  maître  , autant  de  fois  que 
bous  nous  préfentons  à fon  facrifice  ? C’eft 
là  , mes  Freres  , que  fon  fang  , ce  fang 
adorable , plus  éloquent  que  celui  d’Abel  , 
femble  nous  crier  fans  celle , 6c  nous  faire 
entendre  ce  que  le  même  Sauveur  difpit  aux 
J»An.  8.  Juifs  : Ego  honorifico  Patron ».  Vous  voulez 
fçavoir  ce  que  je  fais  ici  : j’honore  mon  Pere  » 
je  glorifie  mon  Pere  , je  fatisfais  à la  juftice 
de  mon  Pere  ; je  répare  les  injures  qu,’il  a, 
reçues,  ôc  je  rétablis  fes  intérêts  ; je  fais  triom- 
pher fa  miférieorde , éclater  fa  puilfance , con~ 
noître  fa  fainteté  ; je  lui  rends  6c  à toutes  fes* 
perfe&ions  des  hommages  proportionnés  à la 
grandeur.  Tel  eft  le  deffein  qui  me  fait  def- 
cendre  invifiblementfur  cet  autel, qui  me  fait 
prendre  entre  les  mains  des  Prêtres  comme 
une  fécondé  naiffance , qui  me  fait  fubir  dans 
le  même  fens  comme  une  fécondé  mort  * 
J *an.i. Ego  honorifico  P atrem.  Oui,  Chrétiens , c’eft 
ce  qu’il  nous  dit;  6c  fi  nous  ne  profitons  pas 
de  Ion  exemple , écoutez  ce  qu’il  ajoute  : Et 
vos  inhonorafiis  me.  Mais  vous  » ne  femble-t-iL 
pas  que  vous  preniez  à tâche  de  détruire  par 
le  plus  criminel  attentat  tout  ce  que  je  rends 
d’honneur  à mon  Pere  par  le  facrifice  de  mon 
humanité , 6c  n’eft-ce  pas  fur  moi  que  retom- 
bent tous  les  outrages  qu’il  reçoit  de  vous  ? 
J’obfcurcis  toute  ma  gloire,  6c  je  m’eufevelis 
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tout  vivant  en  fa  préfence  ; & vous  vous  éle- 
vez devant  lui  & contre  lui.  Je  lui  offre  dans 
ma  perfonne  un  Dieu  humilié  t un  Dieu  fou- 
rnis & obéiffant  ; & vous  venez  étaler  avec 
oftentation  devant  fes  yeux  le  fafte  du  monde 
& le  vain  éclat  d’une  pompe  humaine.  Je  lui 
préfente  dans  mon  corps  une  chair  innocenta 
& virginale  ; & vous  cherchez  jufques  à fon 
Autel  de  quoi  exciter  & de  quoi  nourrir  les 
brutales  cupidités  d’une  chair  criminelle  & 
impure.  Je  travaille  à répandre  le  feu  de  fort 
amour,  d’un  amour  tout  facré  & exprimé  de 
fon  fein  même  ; & vous  ne  penfez  jufques 
dans  fon  temple  & à fes  pieds , qu’à  infpirei* 
par  des  nudités  immodeftes , par  des  poftu- 
fes  indécentes , par  des  airs  libres  & fans  pu- 
deur, un  amour  fenfuel.  J’employe  tous  les 
attraits  de  ma  grâce  à fan&ifier  les  âmes  & à' 
les  lui  attacher  ; & vous  employez  tous  les 
artifices  & tous  les  enchantemens  de  votre 
mondanité  à les  corrompre  & à les  lui  déro- 
ber. Eft-ce  ainfi  qu’on  l’honore  ? oun’eft-ce 
pas  ainfi  qu’on  lui  marque  le  mépris  le  plus 
infultant,  & que  l’on  renverfe  tous  mes  def- 
feins  ? Et  vos  inbonoraflis  me.  Mais  vouleZ- 
vous  en  effet,  Chrétiens,  l’honorer,  & l’hono- 
rer  autant  par  proportion  qu’il  le  doit  être  & 
qu’il  l’attend  de  vous?  Allez, comme  Jefus- 
Chrift  obfcur  & caché , vous  proflerner  de- 
vant cette  Majefté  fuprême , & faire  à la  vue 
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de  fes  grandeurs  une  humble  confeflîon  de 
votre  indignité.  Allez,  comme  Jefus-Chrifl 
©béilfant  6c  fournis  à la  voix  de  Tes  Miniftres , 
relever  fon  pouvoir  par  les  fentimens  d’une 
foumiflSon  parfaite  & par  tous  les  témoigna- 
ges d’une  obéiflance  entière  & fans  réferve. 
Allez  dans  un  efprit  de  facrifice  , comme 
Jefus-Chrift  immolé , lui  préfenter  les  hom- 
mages de  fon  Fils,  les  abaiffemens  de  fon 
Fils , le  fang  de  fon  Fils , fes  fouffrances fa 
paflion , fa  mort , tous  fes  mérites , & vous  les 
appliquer  pour  être  plus,  en  état  de  le  glori- 
fier. Allez  vous  dévouer  vous-mêmes  , vous 
immoler  vous-mêmes,  finon  par  une  vérita- 
ble deftruétion  de  vous-mêmes, au  moins  par 
une  mort  fpirituelle  & par  une  totale  deftruc- 
tion  des  défirs  déréglés  de  votre  cœur.  Ainïi 
vous  l’enfeigne  ce  Dieu.viélime  de  là  gloire^ 
d’un  Dieu,  & en  cette  qualité  même  de  viéii- 
me,votre  modèle  : Ego  honorifico  Patrem . 

Troifiéme  confidération.  Que  fait  encore 
Jefus-Chrifl:  dans  ce  facrifice  ? Achevons  , 
Chrétiens,  de  nous.confondre  , & rougiflona 
de  notre  infenfibilité.  Non-feulement  il  ap- 
prend aux  hommes  à honorer  Dieu , mais  il  y 
traite  de  leur  réconciliation  avec  Dieu.  Com- 
me médiateur,  il  plaide  leur  caufe  & il  offre 
le  prix  de  leur  rédemption.  Une  fe  contente 
pas  de  dire  qu’il  glorifie  fon  Pere , Ego  bôno - 
rifîco  Patrem  i mais  s’adreflant  à fon  Pere 
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même  & lui  montrant  les  fidèles  affemblés, 
il  lui  dit  d’une  voix  fecrette  ; Egopro  eis  fan  -J «*«• 
tlifco  meipjum  : c’eft-à-dire  , fuivant  l’expli- 
cation de  faint  Jérôme  , je  me  donne  moi- 
même  , je  me  facrifie  moi-même  pour  eux. 
Paroles,  ajoute  ce  faint  Doéleur,qui  con- 
venoient  aux  viétimes , & dont  pour  la  pre- 
mière fois  ce  Sauveur  des  hommes  fe  fervit  , 
lorfqu’aéfuellement  il  inftituoit  cette  divine 
Pâque  où  il  fe  eonfacroit  en  effet  lui-même 
pour  les  pécheurs.  Mais  paroles  qu’il  répète 
encore  tous  les  jours  & qu’il  répétera  jufques; 
à la  fin  des  fiécles , autant  de  fois  qu’on  l’offri- 
ra fur  nos  autels.  Ego  pro  ers  fanftijiie  meipfum . 

Oui,  mon  Pere,  c’eft  pour  eux  que  je  fuis  ici 
préfent  ; c’eft  pour  tous  les  hommes  en  géné- 
ral , & en  particulier  pour  mon  Eglife  ; c’eft 
fpécialement  pour  ceux  que  vous  voyez  dans, 
votre  maifon  & auprès  de  votre  fonéluaire  , 
occupés  maintenant , ou  devant  l’être  , à ce 
Myftère  de  falut.  Recevez-les  , mon- Dieu, 
dans  votre  grâce  : ils  font  criminels,  mais  me 
voici  à leur  place  pour  vous  fatisfaire  ; & que 
ne  peuvent  point  réparer  les  fatisfaélions.  in- 
finies d’un  Dieu  comme  vous  i Ego  pra  ei» 
fanüifieo  meipfam.  . * .*  ' • . (t . 

Ah  fines  Freres  , reprend  fàint  Bernard  , 
en  s’écriant , 8c  réduifanc  à une  figure  fenfible 
cette  importante  vérité , ma  caufeétoitdéfef- 
pérée,Ôc  j’étois  perdu;  Le  fouveraimjuge  al- 

Q v 


Digitized  by  Google 


Bernard. 


370  Sur  le  Sacrifice 
loit  prononcer  contre  moi  un  arrêc  de  morr;. 
Mais  le  Fils  unique  du  Prince  vient  à le  fça- 
voir , & que  fait-il  ? touché  de  compaflion  , il 
fe  fubûitue  pour  moi , & il  veut  lui-même 
porter  la  peine  de  mon  péché.  Dans  cette  vûe 
il  fort  de  l'on  Palais , il  dépofe  toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité , il  gémit , il  prie>il  va  s’of- 
frir à la  juftice  de  fou  Pere.  Belle  image , 
Chrétiens,  de  ce  que  fait  Jefus-Chrift  dans  le 
facrifice  defon  corps  & de  fon  fang.  Toute- 
fois , pourfuit  faint  Bernard , fans  être  inftruit 
du  péril  où  je  me  trouvois  expofé , bien  loin 
d’y  penfer  , je  m’arrêtois  à un  vain  divertiffe- 
ment.  Mais  tout  à coup  j’apperçois  mon  Roi  , 
je  le  vois  pénitent  & humilié  , je  m’appro- 
che , j’en  demande  la  raifon , enfin  j’apprends, 
que  c’eft  de  moi  qn?il  s’agit, & que  c’eft  pour 
moi  qu’il  s’eft  livré.  C’eft  ce  que  nous  voyons 
fifouvent  nous-mêmes,  mes  chers  Auditeurs, 
fur  cet  Autel.  Or , conclut  le  même  Pere  * 
oferai-je  encore  retourner  à mes  premiers  a- 
mufèmens?  que  dis-je  ? oferai-je  encore  me- 
faire  du  facrifice  de  mon  Sauveur  un  amufe- 
raent&:  un  jeu/*  & ferai-je  aflfez  infenfé  pour 
mêler  à fes  gémifïemens  & ài  fes  larmes  des 
fis  prophanes  & fcandaleux  ? Adhucne  ludam 
& deludam  lacrymas ejus  ï Penfée  touchante, 
que  faint  Jean  de  Jérufalem  exprimoit  en  des 
termes  moins  figurés  ,, mais  non  moins  éner- 
giques ni  moins  preftans.Exa  minez  , difoit- 
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îl , confidérez  ce  qui  fe  pafle.  C’eft  pour  vous 
que  l’Autel  eft  dreflé  : Pro  te  mai  fa  myfteriif 
exftruüa  eft.  C’eft  pour  vous  que  l’Agneau  va 
être  immolé  : Pro  te  /4gnus  xmmolaiur.  C’eft 
pour  vous  que  le  Prêtre  s’intéreffe , & qu’il 
follicite  : Pro  te  angitur  fticerdot.  Vous  êtes 
le  coupable  dont  on  ménage  la  grâce , & ce 
facrifice  eft  le  paéte  même  &c  le  contrat  ère 
vertu  duquel  elle  vous  eft  accordée.  De-là 
jugez  quels  fentimens  vous  doivent  donc  oc- 
cuper dans  ce  facrifice  d’expiation.  Ne  font- 
cepas  ceux  d’un  pécheur  contrit,  & d’unpé-1 
cheur  reconnoifiant  ? D’un  pécheur  contrit  : 
car  c’eft  par  cette  pénitence  du  cœur  , par 
cette  contrition  du  cœur , que  doit  erre , pour 
ainfi  dire , fcellé  & ratifié  le  traité  de  paix  qui 
fe  négotie  entre  Dieu  & vous  ; & comme 
l’Apôtre  accomplifloit  dans  fon  corps  ce  qui 
manquoit  à la  paftion  de  Jefus-Chrift  , c’eft 
par-là,  félon  le  même  langage,  que  nous  de* 
vons  accomplir  ce  qui  manque  au  facrifice  de 
Jefus-Chrift.  D’un  pécheur  reconnoiffant,  are 
fouvenir  & à la  vue  des  miféricordes  infiniesf 
d’un  Dieu , qui  tout  ofïènfé  qu’il  eft  , tout 
juge  qu’il  eft  , fe  fait  lui- même,  pour  vou» 
racheter  , votre  rançon  & le  gage  de  votre 
falut.  David  difoit  Que  rendrai-je  au  Sei- 
gneur pour  tout  ce  qu’il  m’a  donné  l Quid,  pf,  üj. 
retribuam  Domino  ? Je  prendrai  le  calice  do 
mon  Sauveur , ajoûtoit  le  même  Prophète' , 

£vj 
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372  Sur  le  Sacrifîce 
& j’invoquerai  le  nom  de  mon  Dieu  : Calicem 
falittaris  accip'iam , & nomen  Domini  iavocabo . 
Ce  n’eft  pas  allez , pourfuivoit  encore  ce  faint 
Roi,  mais  en  invoquant  le  Seigneur  je  le  béni- 
rai mille  fois  ; & fans  oublier  jamais  les  grâces 
dont  il  m’a  comblé,  je  lui  préfenterai  fans  cefle 
le  jufte  tribut  de  mon  amour  & le  facrifice  de 
mes  louanges,  Laudam  invocabo  Domxnum. 
Voilà  ce  qui  doit  faire  chaque  jour  devant 
l’Autel  notre  plus  commun  entretien» 

Mais  peut-être , mes  chers  Auditeurs , nrê- 
tes-vous  pas  bien  perfuadés  de  la  vérité  & de 
la  grandeur  du  divin  Myftère  dont  je  vous 
parle.  Peut-être  une  infidélité  fecrette  eft-elle 
lafource  de  tant  de  défordres  qui  s’y  com- 
mettent. Car  il  en  faut  venir  au  principe'.  . 
Quand  on  vous  dit  que  ce  facrifice  eft  le  re- 
nouvellement de  la  mort  de  votre  Dieu 
comme  la  confommation  du  grand  ouvrage 
de  votre  falut , peut-être  avez- vous  peine  à le 
comprendre.  Or  fur  cela , fans  entreprendre 
de  vous  convaincre  , je  n’ai,  qu’un,  fimple  rai- 
fonnement  à vous  oppofer,  & c’eft  par-là 
que  je  finis.  Ou  vous  croyez  ce  que  la  foi 
nous  enfeigne  du  facrifice  de  notre  religion  » 
Ou  vous  ne  le  croyez  pas.  Quelque  parti  que 
vous  preniez , vous  êtes  fans  exculè.  Car  fi 
vous  le  croyez  ; fi , dis-je , vous  croyez  qu£ 
c’eft  un  facrifice  offert  au  vrai  Dieu  & ou  le 
vrai  Dieu  lui-même  eft  offert,  je  conclus  que 
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vous  êtes  donc  en  quelque  forte  plus  crimi- 
nels que  les  Juifs , plus  criminels  que  tant 
d’hérétiques  dont  vous  avez  en  horreur  les 
facriléges  prophanations.  Il  eft  vrai , les  Juifs 
ont  crucifié , comme  parle  faint  Paul , ,1e  Sei- 
gneur de  la  gloire  : mais  en  le  crucifiant  ils 
ne  le  connoiffoient  pas  ; & s’ils  l’euffent  con- 
nu , dit  l’Apôtre  , ils  n’auroient  pas  porté  fur 
lui  leurs  mains  parricides  : Si  enim  cognovijfent,  \,c»r.x. 
numcjuam  Dom'wum  gloria  crucifixijjènt.  il  eft 
vrai , les  hérétiques  ont  porté  le  feu  & le  fer 
dans  fes  temples  pour  les  détruire  , ils  ont 
fouillé  fes  autels  ,,  ils  ont  brifé  fes  taberna- 
cles, ils  l’ont  lui-même  foulé  aux  pieds  : mais- 
en  cela  même  après  tout  ils  agiffoient  confé- 
quemment  à leur  erreur.  Au  lieu  que  par  une 
contradi&ion  infoutenable  , fidèles  & infidè- 
les tout  enfemble  , fidèles  de  créance  & de  ' 
fpéculation , infidèles  de  mœurs  & de  prati- 
que vous  prophanez  ce  que  vous  adorez.  Que 
fi  d’ailleurs  c’eft  abfolumement  la  foi  qui  vous, 
manque,  fi  vous  ne  croyez  pas  Jefus-Chrift 
prélent  dans  ce  que  nous  appelions  fon  làcri- 
fice;  pourquoi  donc  y affiliez-vous  ? Que  ne 
levez-vous  le  mafque  , & pourquoi  vous  fai-' 
tes-vous  un  devoir  de  célébrer  avec  nous  nos 
fêtes  , & d’obéir  à une  loi  qui  félon  vos  faufi- 
les idées  n’eft  plus  un.commandement  ni  une 
obligation  pour  vous  ? Ah  \ Chrétiens , à 
quoi  nous  réduifez-vous  î A douter  de  votre 
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SuR  le  Sacrifice  de  la  Messe. 
foi , à fouhaiter  que  vous  vous  retranchiez 
de  la  communion  des  fidèles , que  vous  vous 
bannifliez  vous-mêmes  de  nos  affemblées,  & 
que  vous  n’ayez  plus  de  part  à nos  cérémo- 
nies. Que  dis-je  ? Non , mes  Freres  , ce  n’eft 
point  là  le  fouhait  que  je  forme.  J’attends 
tout  un  autre  fruit  de  ce  difcours.  Nous  irons 
toujours  à la  fainte  montagne  facrifier  au 
Seigneur;  mais  ce  fera  déformais  le  Seigneur 
lui-même  qui  nous  y attirera.  Nous  irons 
nous  proflerner  devant  lui , nous  entretenir 
avec  lui , nous  unir  à lui.  Nous  irons  lui  pré- 
fenter  nos  hommages,  & il  les  agréera  ; lui 
offrir  nos  vœux  , & il  les  écoutera  ; lui  de- 
mander les  grâces , & il  les  verfera  fur  nous- 
avec  abondance.  Nous  irons  réparer  nos  fcan- 
dales  paffés , édifier  l’Eglife  , nous  fanétifier 
nous-mêmes.  Nous  irons  nous  laver  , nous 
purifier  dans  le  fang  de  cette  divine  hoftie  * 
qui  doit  être  pour  nous  le  prix  de  l’éternité 
bienheureufe , où  vous  conduife  , &c. 
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POUR  LE  MERCREDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

Sur  V Aveuglement  fpiritucl. 

Prxteriens  Jcfus  vidit  hominem  cæcum  à nativitate. 

Lorfque  Jefuspajfoit , il  vit  un  homme  qui  e'teit  aveu- 
gle dès  fa  naijfance.  En  fàint  Jean  , chap.  9. 

Sire, 

C E fut  un  prodige  bien  furprenant  que  ce- 
lui qui  parut  dans  le  monde  & qui  eft  rappor- 
té dans  l’Ecriture  au  chapitre  dixiéme  de 
l’Exode  , quand  Moyfe  difpofant  à fon  gré, 
ou  plutôt  félon  l’ordre  & le  gré  de  Dieu  , 
des  ténébres-&  de  la  lumière,  partagea  telle- 
ment l’Egypte,  que  tout  ce  qui  étoit  habité 
par  les  Egyptiens  fe  trouva  couvert  d’une  ob- 
l'cure  & profonde  nuit , enforte  qu’ils  ne  fe 
diftinguoient  pas  les  uns  les  autres  ; au  lien 
que  les  Ifraëlites  dans  l’étendue  du  même: 
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txod.^o.  pays  joüiffoient  d’an  jour  pur  & ferain  : Et 
fat}' a funt  tencbrt  horribiles  in  univerfa  terra 
Ægypti  ; ubtcumque  autem  knbitabant  Fiiii  If- 
raël , lux  erat.  Mais  j’ofe  dire  , (Chrétiens  , 
que  voici  encore  quelque  chofe  de  plus  pro- 
digieux dans  notre  Evangile , où  le  Samt- 
Elprit  nous  fait  paroître  des  hommes  aveur 
glés  par  le  même  miracle , qui  fert  à ouvrir 
les  yeux  aux  aveugles  mêmes, & à leur  rendre 
l’ufage  de  la  vue.  En  effet , le  Sauveur  du 
monde  ufant  de  ce  pouvoir  abfolu , qu’il  avoir 
reçu  de  fon  Pere  & qu’il  exerçoit  comme 
Dieu  yguérit  un  pauvre  , aveugle  depuis  fà 
naiffance  ; & ce  miracle  produit  tout  à la  fois- 
deux  effets  bien  oppofés.  Il  éclaire  l’aveugle- 
né,  & il  aveugle  les  Pharifiens.  Il  éclaire  l’a* 
veugle-né , en  lui  faifant  connoître  beaucoup. 

• plus  encore  par  les  yeux  de  l’efprit  que  par  les 
yeux  du  corps  , l’auteur  de  fon  falut , & et> 
Rengageant  à l’adorer  & à lui  rendre  homma- 
/<m».  9-  ge  comme  à fon  Dieu  : Et  pro  eide  ns  adoravit 
cum.  Et  il  aveugle  les  Pharifiens , en  leur  fer- 
vant  d’occafion  pour  s’obftiner  davantage' 
dans  leur  incrédulité , & pour  refufer  plus' 
epiniâtrément  defe  foumettre  a la  vérité  con- 
nue. Deux  effets  en  quoi  confiftoit  ce  juge- 
ment adorable  , mais  redoutable,  dont  par- 
loit  le  Fils  de  Dieu  & pour  lequel  il  avoit  été 
envoyé.  Car  je  fuis  venu  dans  le  monde,  di- 
foit-ïf  j & le  jugement  que  j?y  dois  exercer  » 
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eft  que  ceux  qui  ne  voient  pas  verront  , & 
que  ceux  qui  voient  cefleront  de  voir  : In  , 
judicium  ego  tn  hune  munaum  vent  , ut  qui  non 
vident  videant , & qui  vident  caci  fiant.  C’eft- 
à-dire,  je  fuis  venu  pour  guérir  l’aveuglement 
intérieur  des  âmes  humbles  & dociles  , qui 
cherchent  Dieu  de  bonne  foi  ; & pour  re- 
doubler au  contraire  par  la  fouftraétion  des 
dons  de  la  grâce , l’aveuglement  de  ces  âmes 
préfomptueufes  & fuperbes  que  leur  orgueil 
éloigne  de  Dieu. 

Or  voici , Chrétiens , ce  jugement  accom- 
pli. Car  l’aveugle  de  notre  Evangile  étoit  urv 
homme  fimple  & ignorant,  & les  Pharifiens 
étoient  les  fages  & les  fpirituels  du  Judaïfme. 
Cependant  ces  fages  demeurent  dans  une 
infidélité  criminelle  , & ce  pauvre  eft  rempli 
des  plus  pures  lumières  de  la  foi  ; ces  fpiri- 
tuels & ces  intelligens  deviennent  plus  a- 
veugles  que  jamais,  & cet  aveugle  eft  tout  à 
coup  inftruit,  & pénétre  ce  qu’il  y a de  plus 
faint  & de  plus  divin  dans  la  religion  ; Ut  qui 
non  vident  videant  > & qui  vident  c<cci  fiant ,v 
Jugement  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les- 
jours  au  milieu  de  nous.  Mais  fans  m’arrêter 
à ce  qu’il  a de  favorable  pour  les  uns  fur  qui 
Dieu  répand  toutes  les  richefles  de  fa  miféri- 
corde  ,je  veux  feulement  vous  le  repréfenter 
dans  ce  difeours  par  ce  qu’il  a de  terrible  & 
d’effrayant  pour  les  autres  fur  qui  Dieu  dé-  ♦. 
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ploie  toute  la  févérité  de  fa  juftice.C’eft  donc* 
mes  chers  Auditeurs , de  l’aveuglement  fpiri-- 
tuel  que  je  prétends  vous  entretenir  ; de  cet 
aveuglement  intérieur  qui  va  jufques  à l’amer 
& qui  la  tient  plongée  dans  les  plus  groffiéres 
& les  plus  funeftes  erreurs  ; de  cet  aveugle- 
ment dont  S.  Auguftin  difoit  en  s’adrelfant  à 
Dieu  : malheur  à ces  aveugles  qui  ne  vous-' 
voient  point , ô mon  Dieu , & dont  les  yeux 
couverts  d’un  nuage  épais  ne  découvrent: 
point  vos  divines  vérités  : Va  caligmantïbut 
oculis  qui  te  non  vident . Je  vais  vous  en  faire 
connoître  les  differentes  efpéces  , après  que 
nous  aurons  invoqué  le  Saint-Efprit  par  l’in— 
tercefüon  de  Marie  : Ave,  Maria. 

J L n’y  a point  de  matière  fur  laquelle  l’E- 
criture fe  foit  expliquée  dans  des  termes  plus- 
diftérens  & même  en  apparence  plus  con- 
traires , que  fur  l’aveuglement  fpirituel.  Car 
tantôt  elle  l’impute  à la  malice  des  hommes  y 
Exctcavit  illof  malilia  eorum  ; tantôt  à la  ven- 
iftî.6.  geance  de  Dieu,  Exc&ca  cor  populi  hujus  ; 

tantôt  au  démon  qu’elle  appelle  le  Dieu  du- 
^Il.Cor.  fi£cle>  In  quibuî  Deur  Ion  jus  fœculi  excxcavit 
mentes  infidclium.  Quelquefois  elle  déplore  cet 
aveuglement  intérieur  comme  malheureux  y 
& d’autres  fois  elle  lëdétefte  comme  crimi- 
nel ; quelquefois  elle  en  fait  un  fujet  d’excu- 
tfatt. Ignofce  illis , nefciunt  enim  quid  faciunt  : 6c 
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d’autres  fois  un  fujet  de  reproche , Va  vobis  Mtub. 
duces  caci  , & duces  cacorum.  Or  c’eft  la  di-  ’3* 
verfité,  ou  fi  vous  voulez  , l’apparente  con- 
trariété de  ces  expreffions , qui  a fait  naître 
for  cette  matière  tant  d’embarras , & qui  l’a 
rendue  fi  difficile  à développer.  Cependant 
pour  l’éclaircir  autant  qu’il  m’eft  poffible , & 
pour  accorder  enfemble  tous  ces  textes  de 
l’Ecriture  , voici  le  defièin  que  je  me  propo- 
fe  & que  je  vous  prie  de  bien  comprendre. 

Je  diftingue  avec  le  Doéieur  Angélique  faint 
Thomas  , trois  fortes  d’aveuglemens  ; un 
aveuglement  qui  de  lui-même  eu  péché , un 
aveuglement  qui  ell  la  caufe  du  péché , & un 
aveuglement  qui  eft  l’eflet  du  péché.  Aveu- 
glement péché  ; c’eft  celui  qui  nous  eft  mar- 
qué dans  ces  paroles  de  la  Sageffe  : leur  pro- 
pre malice  les  a aveuglés  , Excacavit  illot  sap.  u 
maluia  eorum.  Aveuglement  caufe  du  péchéf 
ce  fut  celui  de  faint  Paul  » qui  difoit  de  lui- 
même  : J’ai  été  un  blafphémateur , j?ai  été  un 
perfécuteur  de  l’Eglife  , mais  du  refte  je  l’ai 
été  par  ignorance  , Ignorant  feci.  Aveugle-  t,nm 
ment  effet  du  péché  ; c’eft  celui  dont  parYoit  *• 
Ifaïeen  demandant  à Dieu  qu’il  aveuglât  le 
coeur  de  fon  peuple , Excaca  corpopuli  loujut- 
Vous  verrez  le  rapport  qu’ont  à ces  trois 
points  toutes  les  queftions  qui  regardent  l’a- 
veuglement de  l’efprit.  Mais  auparavant  je 
fonde  fur  ces  principes  de  faint  Thomas 
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trois  propofitions  qui  me  paroiflfent  d?iinë 
utilité  infinie  pour  l’édification  de  vos  âmes  , 
& qui  vont  partager  ce  difcours.  Car  je  dis 
que  l’aveuglement  qui  de  lui  - même  eft  pé- 
ché , eft  de  tous  les  péchés  le  plus  pernicieux 
& le  plus  contraire  au  falut  ; c’eft  la  première 
partie.  Je  dis  que  l’aveuglement  qui  eft  caufe 
du  péché  , eft  communément , pour  fervir  de 
prétexte  au  péché,  l’excufe  la  plus  frivole  & 
la  moins  recevable  ; c’eft  la  fécondé  partie. 
Je  dis  que  l’aveuglement  qui  eft  l’effet  du  pé- 
ché , eft  la  peine  la  plus  terrible  dont  Dieu 
dans  cette  vie  puifle  punir  le  pécheur  ; ce  fera 
la  conclufion.  Aveuglement  comble  du  pé- 
ché y vaine  exeufe  du  péché  ; &c  dans  cette 
vie  y dernière  vengeance  du  péché  : donnez- 
à ces  trois  points  importans  toute  votre  atten- 
tion. 


partie.  ^ Oit  que  nous  confultions  la  foi , foie  que 
nous  en  jugions  par  les  principes  de  la  droite 
raifon  , il  eft  certain  qu’il  y a un  aveuglement 
qui  de  lui-même  eft  criminel  parce  qu’il  efl 
volontaire  & même  affeété.  G’ert  à-dire  > 
qu’il  y a un  aveuglement , que  nous  entrete- 
nons dans  nous  , d’où  nous  ne  voulons  pas 
fortir , & que  nous  préférons  fecrettement  à 
toutes  les  lumières  de  la  vérité.  Un  aveugle- 
ment qui  fait  que  le  pécheur  craint  de  trop 
voir,  & qu’il  évite  de  connoître  ou  le  mal  qu’il 
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fait , ou  le  bien  qu’il  ne  fait  pas,&  qu’il  eft inté- 
rieurement  déterminé  à ne  pas  faire.  Comme 
s’il  difoit  : Je  ne  veux  pas  être  plus  éclairé 
que  je  fuis  ; j’ignore  mes  obligations,  mais  je 
veux  bien  les  ignorer,  ou  du  moins  ne  les  pas 
approfondir  ; mon  aveuglement  me  plaît , il 
m’eft  commode  ; & bien  loin  d’en  être  en 
peine  & de  vouloir  le  corriger , je  m’en  fais 
un  fonds  de  tranquillité  & de  paix  , dont  dé- 
pend toute  la  douceur  & tout  le  bonheur  de 
ma  vie.  Telle  eft  la  nature  de  ce  péché.  Mais 
fe  trouve-t-il  dans  le  monde  des  âmes  aflez 
infenfées,  pour  en  venir  jufques-là/’  Oui, 
mes  chers  Auditeurs, le  monde  en  eft  plein  ; 
j & ce  qui  marque  encore  bien  plus  la  corrup- 
jion  du  monde  , c’eft  que  l’on  en  vient  juf- 
ques-là  fans  pafler  pour  infenfé.  Car  fi  ce  pé- 
ché étoit  dans  l’opinion  des  hommes  généra- 
lement décrié  & reconnu  pour  folie , il  feroic 
plus  rare  & moins  contagieux:  mais  aujour- 
d’hui c’eft  un  défordre  commun,  que  l’efprit 
perverti  du  monde  a fçu  même  en  quelque 
façon  autorifer  par  le  nombre  & la  qualité  de 
ceux  qui  y font  engagés. 

En  effet.  Chrétiens , prenez  garde  à cette 
induétion,  qui  va  vous  développer  ma  pen- 
fée,  & qui  me  fervira  d’abord  de  preuve.  Je 
dis  que  cet  aveuglement  volontaire  & affeélé 
eft  le  péché  des  libertins  & des  prétendus 
Athées  , qui  dans  eux- mêmes  & par  les  feules 
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«ju’il  y avoit  un  Dieu , & fon  cœur  rébelle  lui 
a dit  qu’il  n’y  en  avoit  p oint , & parce  que 
fon  cœur  a malheureulement  prévalu  fur  là 
raifon , malgré  les  vues  de  fa  raifon  il  a fuivi 
le  mouvement  de  fon  cœur,  jufqu’à  conclurre 
conformément  à fes  défirs  qu’il  n’y  a point 
de  Dieu  dans  l’univers  : Dixit  injïpiens  in 
torde  Juo  , Non  eft  Dent.  Aveuglement  vo- 
lontaire & affedé , qui  dans  la  fociété  des 
hommes  lait  les  libertins  de  créance  & de 
religion. 

Je  dis  que  c’ell  le  péché  de  certains  héréti- 
ques de  mauvaife  foi , qui  ne  font  tels,  que 
parce  qu’ils  font  déterminés  à l’être.  Car  il  y 
en  a dont  la  prévention  va  jufqu’à  ne  vouloir 
. pas  même  s’inftruire , jufqu’à  rejetter  indiffé- 
remment & làns  choix  tout  ce  qui  feroit  ca- 
pable de  les  convaincre  , jufqu’à  concevoir 
une  fecrette  averfion  pour  la  vérité,  jufqu’à 
fe  faire  un  point  de  conduite  & un  principe 
de  ne  revenir  jamais  de  leurs  erreurs.  Préven- 
tion que  faint  Auguftin  condamnoit  dans  les 
Manichéens , quand  il  leur  reprochoit  qu’ils 
avoient  moins  de  docilité  pour  les  facrés  ora- 
. clés  de  l’Ecriture  & pour  la  parole  de  Dieu  , 
que  pour  les  traditions  humaines  & pour  les 
, livres  des  prophanes.  Aveuglement  volon- 
rtfire  & affedé  qui  fait  les  fchifmatiques  & les 
hérétiques. 

Je  dis  que  c’eft  le  péché  des  fenfuels  & des 
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voluptueux , qui  pour  goûter  avec  moins  de 
trouble  leurs  infâmes  plaifirs , ne  veulent  pas 
même  entendre  parler  des  vérités  éternelles; 
& ont  l’audace  de  dire  à Dieu  ce  que  lefaint 
-homme  Job  leur  mettoit  dans  la  bouche , pour 
exprimer  le  malheur  ou  plutôt  le  déréglement 
jtt.  ii.  de  leur  conduite  : Et  dixerunt  Deo  : Recede  à 
nobis  , fcienriam  viarum  tuarum  nvlumus.  Ils 
ont  dit  à Dieu  : Retirez-vous  de  nous , Sei- 
gneur, & ceffez  de  répandre  dans  nos  efprits 
cette  fcience  , quoique  divine , qui  nous  dé- 
• couvre  malgré  nous  les  voies  de  falut.  C’eft 
«ne  fcience  importune;  & dans  la  poffeflion 
où  nous  fommes  de  vivre  au  gré  de  nos  pafc 
fions  & de  fatisfaire  nos  fcns , elle  ne  feroit 
que  nous  inquiéter  & que  nous  allarmer. 
Réfervez  pour  d’autres  ces  vives  lumières, 
qui  font  les  dons  précieux  de  votre  grâce  : 
nous  ne  fommes  pas  encore  difpofés  à les  re- 
cevoir; il  en  coûte  trop  pour  les  fuivre  , & 
même  il  en  coûteroit  trop  , fi  nous  les  avions, 
pour  ne  les  pas  fuivre  ; il  vaut  mieux  pour 
notre  repos , que  nous  en  foyons  privés.  Il 
eft  vrai  que  la  fcience  de  vos  commande- 
f mens  & de  votre  loi  eft  la  fcience  des  Saints  : 
mais  elle  engage  à des  chofes  trop  pénibles 
& trop  contraires  à toutes  nos  inclinations  , 
pour  fouhaiter  même  que  vous  nous  l’accor- 
diez. Ce  renoncement  à foi-même,  ce  cru- 
-cifîement  de  la  chair , cette  néceflité  indif- 
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penfable  de  la  pénitence , tout  cela , fi  nous 
y penfions , nous  défoleroit  ; & la  vûe  que 
nous  en  aurions , empoifonneroit  ce  qu’il  y a 
pour  nous  dans  le  monde  de  plus  agréable  & 
de  plus  doux.  Nous  aimons  mieux  paffer  nos 
jours  dans  une  ignorance  profonde , & être 
moins  inftruits , Seigneur , de  ce  que  vous 
nous  commandez  , afin  de  pouvoir  jouir  fans 
remords  des  plaifirs  que  vous  nous  défendez. 
Car  c’eft  ainfi  que  ces  partifans  du  monde  , 
efclaves  de  la  paffion  6c  dominés  par  la  fen- 
fualité  , s’en  expliquent  ; ou  du  moins  c’eft 
, ainfi  qu’ils  le  penfent.  Aveuglement  volon- 
taire & affeété  qui  lait  les  charnels  & les  im- 
pudiques. 

Je  dis  que  c’eft  le  péché  de  certains  efprits 
pleins  d’eux-mêmes , qui  par  un  effet  pitoya- 
ble de  leur  orgueil  ne  peuvent  fupporter  la 
vérité  , du  moment  que  la  vérité  les  humilie  ; 
qui  dès-là  s’opiniâtrent  à la  fuir , au  lieu  qu’ils 
devroient  pour  cela  même  la  chercher  ; qui, 
comme  dit  faint  Auguftin, aiment  cette  véri- 
té quand  elle  leur  eft  favorable , mais  qui  la 
haïflent,qui  la  rejettent  quand  ils  en  craignent 
la  cenfure  : Amant  lucentem , oderunt  redar- 
guentem.  Le  péché  de  ceux  , qui  poffédés  de 
leur  amour-propre  ne  veulent  pas  voir  leurs 
défauts,  quoique  grofliers,  & ne  peuvent 
fouffrir  d’en  être  repris  ; qui  prennent  pour 
offenfes  les  plus  charitables  avis  qu’on  leus 
Carême . Terne  II,  R 


Digitized  by  G»OOglc 


386  Sur  l’A  veuglbmbn* 
donne , & les  plus  falutaires  remontrances 
qu’on  leur  fait  > qui  bien  loin  de  les  recevoir 
comme  de  bons  offices  , s’en  font  des  fujets 
de  reffentiment  & d’aigreur , & ne  fe  tiennent 
obligés  qu’à  ceux  qui  par  une  faufTe  amitié 
ou  par  une  lâche  complaifance  ont  foin  de 
leur  cacher  tout  ce  qui  lesblefle , de  leur  dit 
fimuler  tout  ce  qui  les  mortifie  , quelque  vrai 
qu’il  puiffe  être  d’ailleurs  & quoiqu’il  fût  fi 
Utile  & fi  néceffaire  pour  eux  deleeonnoître. 
Le  péché  de  ceux  qui  veulent  même  qu’on 
leur  applaudiife  jufques  dans  leurs  foiblefles , 
& qu’on  les  loue , comme  parle  l’Ecriture  , 
jufques  dans  les  défirs  de  leurs  âmes , c’eft-à» 
dire,  jufques  dans  leurs paffions les  plus  vio- 
lentes &c  dam  leurs  entreprifes  les  plus  in- 
juftes;  qui  mettent  tout  leur  bonheur  à être 
flattés  & trompés  ; qui  comptent  le  menfonge 
pour  un  bienfait,  & l’adulation  pour  une  mar- 
que de  refpeél  : Hï  nimirùm , ce  font  les  ter- 
mes de  faint  Jérôme  dans- la  belle  peinture 
Mit***,  qu’il  nous  en  a tracée  : gaucUnt  ad  circum- 
ventionem  fuam  , & illufionem  pr.o  beneficio  po~ 
nunt.  Aveuglement  volontaire  & affeélé  qui 
fait  les  incorrigibles. 

Enfin , je  disque  c’eft  le  péché  d’une  infi- 
nité de  Chrétiens , qui  par  une  autre  erreur 
encore  plus  damnable,  ne  veulent  pas  s'éclair- 
cir fur  certains  faits , fur  certains  doutes  , fur 
eetWAs  troubles  de  confcience , parce  qu’ils 
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fèntent  bien , pour  peu  qu’ils  fe  fondent  eux- 
mêmes  , qu’ils  ne  font  pas  dans  la  difpofition 
d’accomplir  des  devoirs  à quoi  cet  éclaircif- 
fement  leur  fer-oit  voir  qu’ils  font  obligés.  Et 
voilà  ceux  que  le  Prophète  avoit  en  vûe  dans 
le  Pfeaume  trente-cinquième  > ôc  dont  il  di- 
foit  : Noluit  tntelligere  ut  benè  agent  5 le  pé-  Û* 
«heur  n’a  pas  voulu  Ravoir  le  bien  , parce 
qu’il  ne  l’a  pas  voulu  faire.  Ainfi  un  homme 
auparavant  ofefcur  & inconnu,  s’eft  pouffé 
par  fes  intrigues  dans  ces  emplois  , où  fans  un 
miracle  de  la  grâce  il  eft  prefqu’auflï  impoflt- 
fcle  de  fe  fauver , qu’il  eft  facile  de  s’enrichit 
en  très-peu  d’années.  On  l’a  vu  s’élever  de 
l’extrême  indigence  ou  d’un  état  médiocre  à 
une  profpérité  qui  fcandalife  le  public.  Char- 
gé de  l’adminiftration  du  bien  d’autrui , dans 
je  maniement  qu’il  en  a fait , il  n’a  eu  ni  l’e- 
xaéUtude  , ni  peut  être  la  bonne  foi  néceffai- 
re  pour  ne  pas  confondre  les  intérêts  du  pro- 
chain avec  les  liens  propres.  Gelui-ci  dans 
les  fondions  de  la  Magiftrature  a cent  fois 
montré , aux  dépens  du  foible  & du  pauvre , 
ce  qu’il  pouvoir  en  faveur  de  fes  amis.  Celui- 
là  pourvu  dans  l’Eglife  de  bénéfices , en  a 
•joui  & en  a dilfipéles  revenus,  fans  avoir 
égard  aux  obligations  onéreufes  qui  y étoient 
attachées.  Si  dans  chacun  de  ces  états  l’on 
venoit  après  quelque  tems  à entrer  dans  la 
difcuifion  des  chofes , 8c  à pefer  tout  dans  la 
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balance  du  fan&uaire , il  eft  évident  qu’on  y 
trouveroit  bien  des  comptes  à rendre  , bien 
des  injuftices  à réparer  , bien  des  reftitutions 
à faire.  Or  tout  cela  embarrafleroit , & ré- 
duirait à des  extrémités  fâcheufes.  Que  fait- 
on  f pour  s’en  ôter  l’inquiétude  & lefcrupu- 
le  , on  s’en  ôte  la  connoilfance.  On  s’étour- 
dit là-deffus , on  prend  le  parti  de  n’y  point 
penfer.  Faut -il  cependant  .s’acquitter  d’un 
devoir  de  religion  ? Faut* il  pour  fatisfaire 
au  précepte  de  i’Eglife  , approcher  du  tribu- 
nal de  la  pénitence  ? on  cherche  un  confef 
feur  commode,  c’eft-à-dire,  un  confefleur 
peu  habile  , ou  peu  zélé, qui  content  de  voir 
à fes  pieds  l’iniquité  couverte  des  apparences 
de  l’humilité , délie  fur  la  terre  ce  que  Dieu 
dans  le  ciel  ne  déliera  jamais  ; & fans  rien 
exiger  davantage  qu’une  confeflion  légère  & 
- fuperficielle , bénit  encore  Dieu  d’une  pré- 
tendue converfion  , fur  laquelle  les  Anges  de 
la  paix  & les  vrais  Miniftres  du  Seigneur  ne 
peuvent  aflez  amèrement  pleurer.  Aveu- 
glement qui  fait  le6  infenfibles  & les  en» 
• durcis. 

Or  j’ai  ajouté,  & je  foutiens  que  de  tous 
les  péchés  dont  l’homme  eft  capable , il  n’y 
en  a point  de  plus  contraire  au  lalur.  Pour» 
quoi  ? En  voici  la  raifon  qui  eft  fans  répli- 
que. Parce  que  cet  aveuglement  volontaire 
çjpdut  la  première  de  toutes  les  grâces  qui  eft 
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la  lumière  divine  ; & par  l’exclufion  de  cette 
première  grâce , nous  met  dans  une  efpéce 
d’impoflibilité  de  parvenir  à aucune  autre  grâ- 
ce. C’eft  la  penfée  de  faint  Auguftin  : d’où  il 
s’enfuit  que  ce  péché  ferme , pour  ainfi  dire  * à 
Dieu  la  porte  de  notre  cœur , & réduit  Dieu, 
tout  Dieu  qu’il  eft , à moins  qu’il  n’ufe  de  fon 
fouverain  empire,  & qu’il  ne  faffe  un  dernier 
effort  de  fa  miléricorde,  comme  dans  l’im- 
puiffance  de  nous  fauver.  Ecoutez-moi,  & 
vous  en  allez  convenir.  Point  de  péché  plu9 
contraire  au  falut  que  celui-là.  Gar  dans  tous 
les  principes  delà  théologie,  la  première  grâ- 
ce du  falut,  c’eft:  la  lumière  qui  nous  découvre 
les  voies  de  Dieu  , & qui  nous  fait  connoître 
nos  devoirs.  Lumière  abfolument  néceffaire  f 
puifque  dans  l’ordre  de  la  grâce  auffi-biea 
que  dans  l’ordre  de  la  nature,  pour  agir  libre- 
ment il  faut  connoître  , & pour  connoître  il 
faut  être  éclairé  de  Dieu.  Que  faifons-nous 
donc  quand  nous  rejettons  cette  lumière  ? 
nous  détruifons  dans  nous-mêmes  le  fonde-  ' 
ment  du  falut  ; & par  l’obftacle  que  nous  ap- 
portons à cette  feule  grâce,  nous  renonçons  9 
autant  qu’il  eft  en  nous , à toutes  les  autres 
grâces  que  Dieu  tenoit  en  réferve  dans  les 
tréfors  de  fa  miféricorde  , & par  où  il  vou- 
loir nous  convertir  & nous  attacher  à lui. 

Car  négliger  cette  lumière , beaucoup  plus 
la  craindre  & la  fuir , c’eft  dire  à Dieu  que 

Riij 


3j)ôi  Sur  l*Aveuul  e m b n t 

bous  ne  voulons  pas  qu’il  nous  prévienne  dé- 
font amour»  que  nous  ne  voulons  pas  qu’il 
bous  imprime  la  crainte  de  Tes  jugemens  > 
que  nous  ne  voulons  pas  même  qu’il  nous 
donne  de  la  confiance  en  lui»  que  nous  ne 
voulons  pas  qu’il  touche  notre  cœur , & qu’il 
«n  fafle  un  cœur  pénitent  Sc  contrit  : com- 
ment cela  ? parce  que  dans  la  doftrine  de  faint 
Auguftin  , la  crainte  de  Dieu,  l’amour  de  . 
Dieu , la  confiance  en  Dieu , la  haine  du  pé- 
ché , font  autant  de  grâces  d’infpiration  8c 
d’affeétion  qui  fuppofent  eflentiellemerit  les 
grâces  de  lumière  8c  de  connoiflànce.  Du 
moment  donc  que  nous  renonçons  par  un 
• aveuglement  volontaire  à cette  grâce  de  con* 
noilfance  y nous  nous  rendons  incapables  de 
tous  les  autres  dons  de  Dieu , 8c  de  tous  les 
fentimens  qui  pouvoient  nous  ramener  à Dieu* 
Or  je  vous  demande  , fi  l’on  peut  rien  con- 
cevoir de  plus  direélement  oppofé  au  falut  ? 
Prenez  garde , s’il  vous  plaît,.tandis  que  nous 
avons  ces  connoiflànces  qui  nous  règlent  par 
rapport  au  felut , quelque  pécheurs  du  relie 
que  nous  foyons,  Dieu  agit  encore  dans  nous* 
& malgré  la  corruptionde  nos  mœurs , nous 
fbmmes  toujours  en  quelque  manière  fous 
l’empire  de  la  grâce.  D’où  vient  que  le  Sau- 
veur difoit  : Marchez  pendant  que  vous  avea 
la  lumière , Ambulate  dum  lucem  habetis.  Mais 
dès  que  cette  lumière  nous  manque»,  toute* 
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les  opérations  de  la  grâce  ceflent , & nous 
pouvons  dire  que  nous  cédons  d’être  nous- 
mêmes  dans  la  voie  du  falut.  Je  dis  plus  : car 
non-feulement  ce  péché  d’un  aveuglement 
Volontaire  nous  ôte  la  lumière , mais  il  nous  > 
ôte  même  le  défir  devoir  la  lumière  ; non- 
feulement  il  nous  fait  forcir  de  la  voie  dû  fà- 
lut , mais  il  nous  fait  perdre  en  quelque  fa- 
çon l’efpérance  d’y  rentrer , puifqü’il  eft  cer- 
tain que  le  premier  pas  pour  rentrer  dans  la 
voie  du  falut , eft  de  la  chercher , de  l’étu- 
dier , de  vouloir  l’apprendre.  Or  c’eft  à quoi 
ce  péché  a une  effentielle  oppofition.  Saint 
Chryfoftome  nous  en  donne  la  figure  & la 
preuve  dans  l’exemple  de  l’aveugle  de  Jéri- 
cho. Cet  aveugle  eût-il  jamais  été  guéri  par* 
le  Fils  de  Dieu,  s’il  ne  l’avoit  ardemment 
défiré  ? non  ; mais  il  cria , mais  il  preffa , mais 
il  importuna  , mais  il  témoigna  une  envie  ex- 
trême de  voir  : Domine , ut  videam  : & c’eft  Zw.is. 
pour  cela  que  Jefus-Chrift  lui  rendit  la  vue. 

Nous  ne  fàifons  rien  de  femblable  , c’eft-à- 
dire,  nous  n’avons  pas  même  ce  défir  que 
Dieu  nous  éclaire  , & nous  ne  penfons  pas  àr 
fexciter  ni  à le  demander*  Nous  fommes 
donc  dans  le  dernier  éloignement  ou  nous- 
puiffions  être  du  Royaume  de  Dieu;  Je  me 
trompe.  Il  y a encore  quelque  chofe  de  plu» 
affreux  dans  ce  péché  : & quoi  f c’eft  que 
fouvent  y bien  loin  d’avoir  cette  volonté  fin* 

Riiij 


Digitized  by  Google 


S uk  l*Aveuglemint 

, cére  d’être  éclairés  de  Dieu  ; nous  en  avon! 
une  toute  contraire  ; & qu’au  lieu  de  dire  à 
Dieu , Seigneur , que  je  voye , nous  nous  di- 
fons  fecrétement  à nous-mêmes  par  un  atta- 
chement opiniâtre  à notre  défordre  , que  je 
ne  voye  jamais  ce  qui  me  gêne  & ce  qui  ne 
ferviroit  qu’à  me  troubler.  Péché  que  je  n’ap- 
pelle plus  fimple  péché , mais  fi  j’ofe  le  dire  r 
une  fureur  pareille  à celle  de  l’afpic , qui  fé- 
lon la  comparaifon  du  Saint- EfpFit , fe  bouche 
les  oreilles  pour  n’entendre  pas  la  voix  de 
Tf*i.  57.  l’enchanteur  : Fur  or  illis  fccund'um  fimilitudi~ 
mm  ferpentis  : ficut  afpidis  fur  do,  > & obtura n- 
thaures  fuas*  Avec  cette  différence,  dit  faint 
Bernard  , que  quand  l’afpic  bouche  fes  oreil- 
les , c’eft  pouF  conlèrver  là  vie  ; au  lieu  que 
quand  nous  fermons  les  yeux  à la  vérité , c’eft 
pour  notre  ruine  & pour  notre  mort. 

J’ai  dit  que  ce  péché  feul  mettoit  Dieu, 
dans  une  efpéce  d’impuiffance  de  nous  fan- 
ver , & l’obligeoit  à nous  dire , quoique  dans 
un  autre  fens , ce  que  Jefus-Chrift  dit  à l’aveu- 
gle dont  je  viens  de  vous-propofer  l’exemple: 
tac.  16.  Quid  tibi  vis  faciam  ? A quoi  m’obliges- tu.  > 
pécheur  ; & dans  l’état  malheureux  où  je  te 
vois, que  veux -tu  que  je  te  faffe  ? Que  je  te 
fauve -fans  grâce  l cela  n’eft  pas  dans  moi 
pouvoir.  Que  je  te  donne  des  grâces  fans  lu* 
roiére  ? il  n’y  en  eut  jamais  de  la  forte.  Que 
par  des  lumières  forcées  je  te  fanétifie  malgré 
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toi  ? ce  n’eft  point  l’ordre  de  ma  providence. 
Que  par  un  miracle  fpécial  je  change  pour 
toi  les  loix  de  cette  providence  ? ma  juftice 
. s’y  oppofe,  & ma  miféricorde  même  ne  l’er 
xige  pas.  Il  faut  donc  en  m’accommodant  à 
tes  difpofitions/que  jetelaiffepérir;  & par- 
te que  tu  veux  t’aveugler , que  j’arrête  le 
cours  de  mes  grâces  , puifqu’il  n’y  en  a au- 
cune qui  te  puifl'e  convertir , tandis  que  tu 
perfifteras  à ne  vouloir  pas  connoître  les  vé- 
rités du  fa  lut. 

Je  fçais , Chrétiens , que  Dieu  peut  indé- 
pendamment de  nous  pénétrer  nos  efprits  de 
les  lumières.  Je  fçais  qu’il  eft  de  leur  efl'ence 
en  tant  que  ce  font  des  grâces  , d’être  produi- 
tes dans  nous  fans  nous -mêmes  ; In  nobïs  >{i- 
ne  nobii  r dit  faint  Auguflin.  Je  fçais  qu’il  ne 
nous  eft  pas  libre  de  les  recevoir  ou  de  ne  les 
pas  recevoir  , quoiqu’il  nous  foit  libre  après 
les  avoir  reçues,  d’en  bien  ou  d’en  mal  ufer.  • 
Mais  il  eft  toujours  vrai , que  quand  nous* 
haïflons,  quand  nous  fuyons  ces  lumières 
nous  formons  tout  l’obftacle  à notre  falut 
qu’une  créature  de  fa  part  y peut  former  , & 
que  pour  furmonter  cet  obftacle  il  faudroic 
que  Dieu  employât  des  grâces  extraordinai- 
res & qu’il  fît  un  miracle  de  fa  touteqmiffan- 
ce.  Or  cela  me  fuffit  pour  avoir  droit  de  di- 
re , que  cette  efpéce  d’aveuglement  eft  donc 
île  tous  les  péchés  le  plus  oppofé  à lacorfÿéf- 
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lion  & au  falut  de  l’homme.  Péché , mes  chers. 
Auditeurs,  où  nous  devons  tous  craindre  de 
tomber , mais  encore  plus  ceux  qui  dominés 
parleurs  pallions  , fe  laifl'ent  emporter  au  tor- 
rent du  monde.  Et  voilà  pourquoi  je  vou- 
drois  que  tous  ceux  qui  m’écoutent , fe  pro- 

Sofalfent  aujourd’hui  de  faire  tous  les  jours  à 
Heu  cette  prière  ,que  feifoit  fi  fouvent  Da- 
vid , & qui  marquoit  fi  bien  la  droiture  de  fou 

r/.n8. 

cœur  ;•  Révéla  oculos  meos  ; Seigneur  , éclai- 
ff*i.  17»  réz-moi , & ouvrez-moi  les  yeux  : Illumina 
tenebras  meas  j Seigneur, diflipez  les  ténébrel 
rf- démon  efprit  : llluflra  faeiem  tuam  fuper  fer - 
<vum  tuum  ; Faites  rejaillir  l’éclat  de  votre  vi- 
fàge  fur  votre  ferviteur.  Détrompez-moi  des 
erreurs  & des  fâuffes  maximes  du  fiecle.  Je 
fins  aveugle , il  eft  vrai  : mais  au  moins  par 
votre  miféricorde  , 6 mon  Dieu , je  ne  me 
plais  pas  dans  mon  aveuglement , puifqu’au 
. contraire  je  le  déplore  & que  je  l’ai  en  hor-^ 
reur.  Je  marche  dans  l’obfcurité  d’une  foi 
languilfante  & imparfaite  : mais,  au  moins  je 
délire  vos  feintes  lumières,  je  vous  les  demanr 
de , je  fuis  dans  l’impatience  de  les  obtenir,  je 
les  préféré  à toute  la  fageflè  mondaine, je  veux 
me  difpofer  à les  recevoir.  Et  parce  que  je 
fçais  que  ce  n’eft  point-  dans  le  bruit  & le  tu- 
multe du  monde  que  vous  les  répandez  , 8c 
qu’au  contraire  c’eft  là  qu’elles  s’évanouifr 
lent,  je  veux  déformais  me  féparer  du  mofir 
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de  ; je  veux  régler  mes  occupations  & mes 
conventions , & en  retrancher  le  fuperflu  ; 
je  veux  m’occuper  de  vous  & de  moi-même  , 
afin  que  dans  le  filence  d’une  vie  tranquille 
& intérieure  je  puiffe  entendre  votre  voix  & 
profiter  de  vos  divines  inftru&ions.  Ah  ! mon 
Dieu  , changez  donc  & purifiez  mon  cœur  r 
Cor  mundum  créa  m me , Deus.  Et  comme  il  pf- 
ne  peut  être  réglé  que  par  les  connoiflances 
de  l’efprit , renouveliez  le  mien  ; Et  fpiritum  ibidem, 
reftum  innova  in  vïfceribus  mets.  Donnez-moi 
cette  intelligence  qui  fait  les  prédeftinés  & 
les  Saints  : Da  mihi  intelleftum , ut  fciam  jufli - rf.nt. 
ficationes  tuas . Si  je  vous  la  demande , Sei- 
gneur , ce  n’eft  point  pour  me  rendre  plus 
habile  dans  les  affaires  du  monde  ; ce  n’eft 
point  pour  avoir  l’eftime  & l’approbation  du 
monde  ; ce  n’eft  point  pour  me  diftinguer  & 
pour  m’élever  dans  le  monde  : je  ferai  tou- 
jours allez  diftingué , Seigneur , quand  je  le 
ferai  devant  vous  & auprès  de  vous  ; je  ferai 
toujours  allez  grand  r quand  je  vous  crain- 
drai. Mais  donnez-Ia-rooi  pour  n’ignorer  rien 
dans  ma  condition  de  tous  mes  devoirs,  pour 
fçavoir  toutes  vos  volontés  & pour  les  ac- 
complir. Je  puis  me  paifer  de  tout  le  refte  » 

& je  renonce  même  abfolument  à tout  le 
refte  s’il  ne  me  conduit  là  : Ut  fciam  juftifca* 
lioncs  tuas.  C’eft  ainfi , Chrétiens  , que  vou* 
vous  préserverez  de  ce  premier  aveuglemew 

&vji 
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qui  de  lai-même  eft  péché;  parlons  mainte^ 
nant  du  fécond  qui  eft  la  caufe  du  péché». 
C’eft  la  fécondé  partie» 

n.  T; . , 

J ■'Appelle  aveuglement  caufe  du  péché  * 
quand  l’homme  ne  pèche  que  parce  qu’il  eft 
aveugle  , 8c  que  dans  la  difpolition  oh  il  fe 
trouve , il  ne  pécherait  pas  s’il  avoit  certaines- 
vûes , qu’il  n’a  pas  en  effet , mais  qu’il  pour- 
roit  8c  par  conféquent  qu’il  devroit  avoir.  Car 
il  eft  vrai  de  dire  alors  que  fon  aveuglement  > 
ou  que  fon  ignorance  eft  la  caufe-  de  fon  dé- 
fordre,puifque  fon  ignorance  venant  à cefler  y. 
fondéfordre  cefferoitde  même.  En  faut-il  ja- 
mais un- exemple  plus  authentique, 8c  tout  en* 
femble  plus  terrible , que  le  crime  des  Juifs- 
commis  dans  la  perfonnedu  Sauveur  du  mon- 
de? Un  Dieu  livré  à la  cruauté  des  hommes  , 
un  Dieu  mocqué , outrage  , condamné  , cru* 
cifié , voilà  fans  doute  un  péché  dont  la  feule 
idée  fait  horreur,  8c  cependant  un  péché  dont 
l’ignorance  a été  le  principe.  Les  Phari  liens, 
avoient  entrepris  de  perdre  Jefus-Chrift,  mais 
ils  nefçavoient  pas  que  Jefus-Chrift  étoit  le- 
Medie  8c  le-Fils  unique  de  Dieu-  Oui,  mes 
Freres,  leur  ditfaint  Pierre  , prêchant  dans, 
leur  Synagogue,  je  fçais  que  vous  avez  agi 
en  cela  aufS  bien  que  vos  Magiftrats,  par 
ignorance  ; Sed  & nunc  fcio  quia  per  ignoran 
' tiarn  fecifijs , fient  &:  principes  vefijri.  Vous; 
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Svez  opprimé  le  jufte , vous  avez  donné  ta 
mort  à l’auteur  même  de  la  vie , vous  lui  avez 
préféré  un  voleur  public  ; mais  vous  l'avez 
fait  parce  que  vous  étiez  dans  l’erreur  Jefus- 
Chrift  ne  le  témoigna-t-il  pas  lui -même  f 
lorfque  fur  ta  croix  il  dit  à fon  Pere  : Par- 
donnez-leur , mon  Pere , parce  qu’ils  ne  fça- 
vent  ce  qu’ils  font  : Ignofce  illis  ; nefciunt  enim 
quid  faciunt.  Cependant  ils  cOmmettoient  le 
plus  abominable  de  tous  les  crimes  : mais  en- 
core une  lois  d’où  procédoit  ce  crime  fi  abo- 
minable ? de  l’aveuglement  oà  la  paflïon  & ta 
haine  les  avoit  plongés. 

Rien  de  plus  commun  dans  le  Chriftianifc 
me  , que  ce9  ignorances  qui  font  tomber  les 
hommes  dans  le  péché , ou  que  ces  péché» 
caufés  par  l’ignorance  des  hommes.  Combien 
d’injuftices  dans  le  commerce  > combien  d’ur 
fùres  , de  prêts  où  la  confidence  eft  blelfée  , 
faute  de  fçavoir  ce  que  la  loi  de  Dieu  permet 
& ce  qu’elle  défend  ? Si  j’en  avois  été  inftruit, 
dit-on , je  n’aurois  eu  garde  de  m’engager* 
dans  cette  affeire  : car  à Dieu  neplaife  que 
pour  nul  intérêt  du  monde , je  rifque  jamais 
mon  fàlut  ! Vous  le  penfez  de  la  forte , moiv 
cher  Auditeur , & je  le  veux  croire;  mais  ce- 
pendant vous  avez  fait  ce  que  le  Seigneur 
condamne  hautement  dans  ^Ecriture  : d’ua 
argent  qui  devoit  être  le  fecours  des  pauvres 
Sc  la  matiér-e  de  votre  charité > vous  avez  re- 
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tiré  un  profit  injufte;  & cette  ufure  déguise* 
palliée  tant  qu’il  vous  plaira  r a été  la  fuite  de 
votre  ignorance.  De  même  combien  d’aver- 
fions , de  haines  fecrettes  , d’inimitiés  mê- 
me déclarées,  qui  n’ont  point  d’autre  fonde- 
ment que  la  prévention  & l’erreur  ? Voilà , 
difoit  Tertullien  y faifant  l’apologie  des  pre- 
miers fidèles , d’oà  viennent  toutes  les  vio- 
lences qu’exercent  contre  nous  les  payées*. 
Ce  qui  les  porte  à ces  extrémités , c’eft  la  hai- 
ne qu’ils  ont  conçue  pour  la  religion  Chré- 
tienne. Haine  fondée  fur  l’ignorance  : car  ils. 
ne  haïflent  les  Chrétiens , que  parce  qu’ils  ne 
les  connoiffent  pas  ; & du  moment  qu’ils  les 
Ttrttdi.  connoiffent , ils  commencent  à les  aimer  t 
H&c  caufa  tnicjiâtatis  illorum  erga  Chr'ijlianos  J 
ubi  definunt  ignorare  , ccjfant  odifle.  Or  de 
Chrétien  à Chrétien , c’eft  ce  qui  arrive  en- 
core tous  les  jours*-Car  combien  , parexent- 
pie , de  péchés  contre  la  charité  ^combien  de 
difeours  injurieux  & de  médifances,  com'biei* 
même  de  calomnies  dont  l’ignorance  eft  la. 
fburce  ? fi  l’on  s’étoitbien  inftruit  de  la  véri- 
té des  chofes  , on  auroit  parlé  fàgement , é- 
quitablement  , charitablement  ; & rendant 
juftice  au  prochain  , on  auroit  par-là  confer- 
vé  la  paix.  Mais  parce  qu’on  s’eft  prévenu  y 
parce  qu’on  ne  s’eft  pas  mis  en  peine  de  dé- 
mêler le  vrai  d’avec  le  faux  ;-parce  que  fur  un* 
léger  foupçon  ou  fur  un  rapport  infidèle  oik 
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Si  crû  ce  qui  n’étoit  pas  ; en  un  mor,  parce 
qu’on  a ignoré  la  vérité  , on  a condamné  l’in» 
aocence , on  a bleflé  l’honneur  & détruit  lar 
réputation  de  fon  frere,  on  s’eft  piqué,  on. 
s’eft  aigri , on  s’eft  emporté , & de-là  tous  le* 
défordres  que  l’animofité  & la  vengeance  ont 
coutume  de  produire»  On  vous  l’a  dit  cent 
fois.  Femmes  Chrétiennes,  &l?onne  peut 
trop  vous  le  redire  : en  matière  d’impureté 
notre  religion  condamne  mille  libertés  com- 
me criminelles , qui  dans  l’eftime  commune 
caftent  pour  de  fimples  vanités , & pour  des- 
Ie'géretes  dont  on  ne  peut  croire  que  Dieu  Ce* 
tienne  fi  grièvement  offenfé.  Si  l’on  étoit  bien 
perfiiadés  que  ce  font  des  péchés  & Couvent 
des  péchés  mortels , eft-il  croyable  que  tant 
de  personnes  élevées  dans  la  piété  fuflent 
néanmoins  là-deflus  fi  peu  régulières  & qu'el- 
les vouluflent  expofèr  ainfi  leur  falut  ? Non 
mais  parce  que  le  monde, ou  pour  mieux  dire, 
parce  que  le  libertinage  du  monde  s’eft  mis  en 
pofleffion  de  qualifier  tout  cela  comme  il  lui 
plaît  ; fans  confulter  d’autre  régie  , on  Ce  le 
permet  fans  fcrupule  , & ce  font  ces  erreurs 
du  monde  qui  entretiennent  dans  les  âmes  le 
régne  de  l’efprit  impure  Laiflons  ce  détail  qui 
ferait  infini , & venons  au  point  important 
que  j’ai  préfentement  à;  développer. 

On  demande  donc  ,&  voici  la  grande  ré- 
gie d’où  dépend  dans  la  pratique  & dans  l'a- 
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fage  de  la  vie  le  jugement  exaél  que  chacui 
doit  faire  de  fes  avions  : on  demande  fi  cet 
aveuglement  qui  eft  la  caufe  du  péché  peut 
toujours  devant  Dieu, notre  fouverain  Juge, 
nous  tenir  lieu  d’excufe  & nous  juftifier. 
Mais  fi  cela  étoit  , répond  faint  Bernard  , 
Dieu  dans  l’ancienne  loi  auroit-il  ordonné 
des  facrifices  pour  l’expiation  des  ignorances 
de  fon  peuple  ? David  dans  la  ferveur  de  fa 
contrition  auroit-il  dit  à Dieu  : Seigneur, ou- 
ff.  j.j.  bliez  mes  ignorances  paffées  Dclitla  juven - 
tutu  me<t & ignorantias  méat  ne  memineru. 
N’auroit-il  pas  dû  dire  au  contraire , fouve- 
nez-vous  de  mes  ignorances  ; car  puifqu’elles 
me  font  favorables  & qu’elles  me  doivent  fer* 
vir  d’excufe  auprès  de  vous  , il  eft  de  mon 
intérêt  que  vous  en.  conferviez  la  mémoire. 
Eft-ce  ainfi  qu’  il  parle  ? Non  ; mais  il  dit  à 
Dieu,  oubliez-les  , eflâcez-les  de  ce  livre 
redoutable  que  vous  produirez  contre  moi  , 
quand  vous  viendrez  me  juger.  Il  n’eft  donc 
pas  vrai  , que  l’ignorance  foit  toujours  une 
excufe légitime , lorfqu’iieft  queftion  de  pé- 
ché. ' 

Je  vais  encore  plus  loin  r car  je  prétends 
qu’elle  ne  l’eft  prefque  jamais  pour  la  plupart 
des  Chrétiens.  Ceci  vous  furprendra  , mais 
je  l’avance  fans  héfiter  ; & je  dis  hautement 
que  dans  le  fiécle  où  nous  vivons , une  des  ex- 
eufes.  les.  moins  foutenables  eft  communié- 
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fnent  l'ignorance  : pourquoi  ? parce  que  dans 
le  fiécle  où  nous  vivons , il  y a trop  de  lumiè- 
res pour  pouvoir  s’autorifer  de  ce  prétexte» 

Si  non  venijfem  , & locutus  fuijfem  eif,pecca- ,j. 
tum  non  haberent  : Si  je  n’étois  pas  venu , di- 
Foit  le  Fils  de  Dieu  , & que  je  ne  leur  eufle 
point  parlé , leur  incrédulité  feroit  excufable  j 
mais  maintenant  que  je  leur  ai  annoncé  le 
Royaume  de  Dieu  , & que  je  ne  leur  ai  rien 
caché  des  vérités  éternelles,  ils  n’ont  plus 
d’excufe  dans  leur  péché:l\fr/«r  autem  excufa- 
tionem  non  habcnt  de  pcecato  fuo.  Appliquons- 
nous  ce  reproche  que  Jefus-Chrift  faifoit  aux 
Juifs.  Si  nous  vivions  au  milieu  de  la  Barba-* 
rie  dans  un. fiécle  où  la  parole  deDieu  fût  auffi 
rare  qu’elle  l’étoit , félon  l’Ecriture , du  tems 
de  Samuel  ; fi  l’on  nous  avoir  déguifé  les  vé- 
rités de  l’Evangile  , fi  l’on  ne  nous  les  avoir 
propofées  qu’en  énigmes  & en  figures , fi  l’on 
n’avoit  pas  eu  foin  de  nous  les  repréfenter 
dans  toute  leur  force , peut-être  aurions-nous 
droit  de  faire  fond  fur  notre  ignorance , & 
nous  feroit-elle  de  quelque  ufage  devant  le 
tribunal  de  Dieu.  Mais  dans  un  Royaume 
auffi  Chrétien  que  celui  où  Dieu  nous  a fait 
naître  ; mais  dans  un  tems  où  la  parole  de 
Dieu  , ce  pain  d’entendement  & de  vie  , fé- 
lon Texpreffion  du  Sage , Panem  vits.  & in - Ecdi.it* 
tclletlus  , fe  diftribue  fi  amplement  & fi  fou- 
lent; mais  dans  une  Cour  où  ceux  qui  écou- 
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402  Sur  l’Aveugüiment 
tent  cette  parole , fe  piquent  tant  d’efprit  Sé 
de  pénétration.,  dire,  je  a’avois  pas  affezde 
lumières , & j’ai  péché  par  ignorance  , c’efl 
un  abus  , Chrétiens»  Une  telle  excule  eft  vai- 
ne , & n’a  point  d’autre  effet  que  de  nous 
rendre  encore  plus  criminels.  C’eft  ce  voile 
de  malice  dont  faint  Pierre  nous  défend  de 
nous  couvrir  , en  rejettant  fur  Dieu  ce  que 
nous  devons  avec  confufion  nous  imputer  à 
nous-mêmes. 

Mais  enfin,  me  direz-vous,  malgré  cette 
abondance  de  lumières , on  ignore  encore 
cent  chofes  efièntielles  au  falut,  fur- tout  à 
l’égard  de  certains  devoirs.  Ah,  mes  chers- 
Auditeurs , je  l’avoue  : mais  c’eft  juftement 
fur  quoi  je  ^émis , que  dans  un  aufli  grand  jour 

3ue  celui  ou  nous  fommes , il  y ait  encore  tant 
e chofes  que  nous  ne  voyons  pas  ; & qu’ai* 
milieu  de  tant  de  clartés  qui  nous  environ-, 
lient,  notre  aveuglement  fubfifte.  Voilà  ce 
qui  me  furprend , & ce  que  je  condamne. 
Quand  les  Pharifiens  proteftérent  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  Jefus-Chrift  , & qu’ils  ne 
fçavoienc  pas  même  d’où  îl  étoit , Hune  au- 
tan nejcimus  unde  fit  ; bien  loin  que  cette  rai- 
fon  fermât  la  bouche  à l’aveugle-né  , elle  ne 
fit  qu’allumer  fon  zélé  ; c’eft  cequi  paroît  bien 
étonnant,  leur  repliqua-t-il , que  vous  ne  fça- 
chiez  pas  d’où  il  eft , & que  ce  foit  pourtant 
lui  qui  m’ait  ouvert  les  y eu  x:  In  hoc  mira  bile 
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I ’tjl , quia  vos  nefcitis  undè  fit , & aperuit  oculos 
meos.  Comme  leur  difant  qu’après  un  miracle 
auffi  vifible  que  celui-là , ils  ne  dévoient  plus 
chercher  d’excufe  dans  leur  ignorance , par- 
ce que  ce  miracle  que  Jefus-Chrift  venoit  de 
faire , l’avoit  hautement  & pleinement  réfu- 
tée. Je  dis  le  même  de  vous  & de  moi.  Oui , 
mesFreres,  il  eft  bien  étonnant  que  fans  y 
penfer  &c  fans  le  fçavoir , nous  péchions  tous 
les  jours  par  ignorance  que  Dieu  néan- 
moins ait  ii  abondamment  pourvu  à notre  in- 
ftruétion , qu’il  s’explique  à nous  par  tant  de 
voix , qu’il  nous  parle  par  tant  d’organes  , 

Su’il  ait  établi  tant  de  Miniftres  pour  nous 
éclarer  fes  volontés , tant  de  Doéteurs  pour 
nous  interpréter  fes  commandemens  ,tant  de 

Suides  pour  nous  diriger  & pour  nous  con- 
uire  : ln  hoc  mirabile  eft  ; voilà  le  prodige , jtm.  * 
mais  le  prodige  de  notre  iniquité , dont  il  fe- 
xok  bien,  indigne  qu’on  ofat  ie  prévaloir  con- 
tre Dieu.  C’étoit  une  erreur  du  mauvais  ri- 
che dans  l’enfer,  de  croire  que  fes  freres , qui 
vivoient  encore  fur  la  terre , & qui  menoienr 
une  vie  auffi  corrompue  que  la  fienne  , puf- 
fent  s’excufer  fur  leur  ignorance , jufqu’a  ce 
que  Lazare  ou  quelqu’un  des  morts  leur  eût 
été  envoyé  pour  leur  parler  de  la^iart  de- 
Dieu  , & pour  les  inftruire  du  malheureux 
état  où  ils  fetrouvoient  engagés.  Non  , non  , 
foi  répondit  Abraham , il  n’eftpas  befoinque 
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404  Sur  l*A veugiemenî 
Lazare  pour  cela  forte  du  lieu  de  fon  repos  J • 
ils  ont  Moyfe  & les  Prophètes  ; qu’ils  les 
écoutent  : s’ils  ne  les  écoutent  pas , il  n’y  a 
plus  d’ignorance  qui  les  juftifie. 

Voilà , Chrétiens , comment  Dieu  nous 
traite,  quand  notre  ignorance  nous  fait  tom- 
ber dans  le  défordre , & que  notre  infidélité 
préfomptueufe  & ôrgueilleufe  nous  fait  fou- 
haiter  d’être  infiruits  par  des  voies  extraordi- 
naires. Habent  Moyfem  & Prophetaf  : ils  ont 
Moyfe  & les  Prophètes , c’eft-à-dire , ils  ont 
ma  loi  d’un  côté  , & ils  ont  de  l’autre  des 
Palpeurs,  des  Prédicateurs  , des  Confeffeurs, 
pour  leur  en  donner  l’intelligence  : s’ils  ne 
l’accompliflent  pas , leur  ignorance  n’eft  plus 
pour  eux  une  raifon  : Nunc  autem  cxcujatio - 
nem  non  habent  de  peeçato  fuo.  Et  en  effet  p 
quand  après  cela  nous  péchons  par  ignoran- 
ce, nous  fommies  non-leulement  coupables  t 
mais  inexcufables  ; pourquoi  ? obfervez  ce- 
ci : parce  qu’alors  nous  agiflfons  , ou  contre 
nos  propres  lumières , ou  du  moins  contre 
nos  doutes.  Contre  nos  propres  lumières  : car 
au  milieu  des  ténèbres  -de  notre  ignorance  , 
nous  ne  laiflbnspas  d’avoir  des  lumières  con- 
fufes  qui  nous  fuflîfentpour  éviter  le  péché , fi 
nous  vendions  nous  en  fervir,  & qui  ne  nous 
deviennent  inutiles  que  faute  de  réflexion. 
Or  nous  eft-il  pardonnable  de  faire  fi  peu  de 
réflexion  à l’affaire  capitale  du  làlutf  S’il  sfor 
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gifloit  d’une  affaire  temporelle  , I’efprit  ne 
nous  mariqueroic  pas , Sc  nous  fçaurions  bien 
trouver  des  lumières  pour  en  venir  à bout  : 
mais  pour  le  falur  nous  n’en  trouvons  point  , 
& je  dis  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  Dieu 
fe  contente  de  cela.  Contre  nos  doutes  : car 
quand  même  nous  n’aurions  pas  affez  de  lu- 
mières pour  juger  des  chofes , nous  en  avons 
•fouvent  affez  pour  douter.  Or  du  moment 
que  nous  en  avons  affez  pour  douter , fi  nous 
-'paffons  outre  , nous  en  avons  affez  pour  pé- 
cher. Je  doute  fi  cette  affaire  eft  félon  les  ré» 

• gles  de  la  confcience , & néanmoins  je  m’y 
embarque  : je  ne  fuis  pas  moins  coupable  que 
fi  je  commettois  le  péché  avec  une  évidence 
entière  du  péché.  Je  doute  fi  ce  bien  m’eft 
légitimement  acquis , & toutefois  fans  nulle 
recherche  je  le  retiens  & j’en  difpofe  : c’eft 
comme  fi  je  l’enlevois  par  une  violence  ou- 
verte; pourquoi?  parce  qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  d’agir  fur  une  confcience  douteufe; 
& qu’un  doute  que  je  ne  veux  pas  éclaircir  , 

• m’empêche  d’être  dans  la  bonne  foi , fans 
laquelle  il  n’y  a point  d’ignorance  qui  me 

• puiffe  difculper.  Ainfi  railonnent  les  ThéQ- 
logiens.- 

. ! Ah,  Chrétiens,  fpuvenons-nous  que  la 
première  de  toutes  les  obligations  eft  de  fça- 
voir.  Souvenons-nous  qu’un  péché  ne  peut 
jamais  fervir  d’excufe  à un  autre  péché  ; ôc 
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par  conféquent , qu’il  eft  inutile  de  vouloir 
jultifier  nos  omiflions  & nos  tranfjpreifions 
par  nos  ignorances  qui  font  elles-memes  de 
véritables  péchés.  Souvenons-nous  qu’on  eft 
fou  vent  plus  criminel  devant  Dieu,  ou  aulfi 
criminel , de  dire , Je  ne  l’ai  pas  £$û , que  de 
dire , Je  ne  l’ai  pas  fait.  C’eft  üur  ce  principe  > 
mes  chers  Auditeurs , que  nous  devons  au- 
jourd’hui nous  examiner.  Il  ne  fufiit  pas  de 


bous  l’appliquer  personnellement  H nous-mê- 
mes: U faut  qu’il  s’étende  fur  tous  ceux  dont 
Dieu  nous  a chargés  & dont  il  nous  deman- 
dera compte.  Car  voici  le  délbrdre  : per- 
mettez-moi  de  vous  le  reprocher.  Vous  avez 
des  enfans  à élever,  & vous  les  élevez  tous 


les  jours  dans  une  ignorance  groffiére  des 
points  les  plus  effentiels  au  falut.  Vous  leur 
-apprenez  tout  le  relie , hors  à connoître  Dieu 
& à le  lèrvir.  Vous  leur  donnez  des  maîtres 


pour  les  former  félon  le  monde  , & vous  ne 
leur  pardonnez  pas  là-delfus  les  moindres  né- 
gligences : mais  s’ils  font  bien  inflruits  de  leur 
religion , mais  s’ils  ont  la  crainte  de  Dieu , 
mais  s’ils  s’acquittent  exactement  des  exerci- 
ces ordinaires  du  Chriftianifme,  c’eft  à quoi 
vous  penfez  très-peu,  & peut-être  à quoi 
vous  ne  penfez  jamais.  Vous,  Mefdames, 
vous  avez  de  jeunes  filles  qui  vous  doivent 
Ja  nailfance  & à qui  vous  devez  l’éducation  : 
qu’elles  pèchent  par  ignorance  contre  les  re* 
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gles  d’une  civilité  mondaine , vous  les  repre- 
nez avec  aigreur  ; mais  qu’elles  pèchent  par 
ignorance  contre  la  loi  de  Dieu,  c’eft  ce  que 
vous  leur  paflez  aifément.  Vous  avez  des  do- 
jneftiques  : ils  font  Chrétiens  , & à peine  fça- 
vent-ilsce  que  c’eft  que  d’être  Chrétien.  Ils 
viennent  au  tribunal  de  la  pénitence , & à pei- 
ne fçavent  ils  ce  que  c’eft  que  pénitence.  Ils 
fe  préfentent  à nos  Sacremens,  & ils  y com- 
mettent des  facriléges.Leur  ignorance  les  ex- 
cufe  t-elle  f non  ; mais  elle  vous  exeufe  en- 
core mous  qu’eux  : car  s’ils  font  obligés  de 
s’inftruire  , vous  êtes  obligés  de  pourvoir  à 
ce  qu’ils  le  foient , & c’eft  en  partie  pour  cela 
que  Dieu  veut  qu’ils  dépendent  de  vous. 
Vous  me  -demandez  à qui  vous  les  adrelferez 
pour  leur  enfeigner  les  élémens  du  falut?  Ne 
vous  offenfez  pas  de  ce  que  je  vais  vous  ré- 
pondre. A qui,  dites-vous*  les  adreffer  f 
mais  moi  je  vous  dis  : pourquoi  fera-ce à d’au- 
tres qu’à  vous-mêmes,  puifque  Dieu  vous  les 
a confiés  ? croiriez-vous  donc  vous  deshono- 
rer, en  fa ifant  auprès  d’éux  l’office  même  des 
Apôtres •?  Mais  encore  à qui  aurez-vous  re- 
cours , fi  vous  n’en  voulez  pas  prendre  le 
foin  ? à tant  de  Miniftres  zélés  qui  fe  tiendront 
heureux  de  s’employer  à un  fi  faint  miniftère. 
Oferai-je  le  dire  ? à moi-même.*Oui  à moi , 
qui  me  ferai  une  gloire  de  cultiver  ces  âmes 
Achetées  du  fang  de  Jefus-Chrift.  D’autres 
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r4o8  Sur  l’Aviuglement 
s’appliqueront  à vous  conduire  vous-mêmes } 
& vous  en  trouverez  affez.  Mais  pour  ces 
pauvres  aufli  chers  à Dieu  que  tout  ce  qu’il 
y a de  grand  dans  le  monde , je  les  recevrai. 
Je  ferai  leur  Prédicateur,  comme  je  luis  main- 
tenant le  vôtre.  Je  vous  laifferai  le  pouvoir 
de  leur  commander , & je  me  réferverai  la 
charge  ou  plutôt  l’honneur  de  leur  faire  en- 
tendre les  ordres  du  fouverain  maître  à qui 
nous  devons  tous  obéir,  & de  leur  expliquer 
fa  loi.  Je  les  tirerai  de  cette  ignorance , qui 
bien  loin  d’être  & pour  vous  & pour  eux  un 
titre  de  juftification , vous  expofe  encore  à 
tomber  dans  un  troifiéme  aveuglement  qui 
eft  l’effet  du  péché  & le  fujet  de  la  dernière 
partie. 

d/Eft  une  vérité  inconteftable , que  Dieu 
aveugle  quelquefois  les  hommes  :&  quand 
l’aveuglement  des  hommes  entre  dans  l’ordre 
des  divins  décrets , il  eft  de  la  foi  que  c’eft  un 
effet  du  péché , parce  que  c’eft  une  des  peines 
dont  Dieu  punit  le  péché.  Ainfi  le  Prophète 
Ifaie  le  faifoit-il  entendre , lorfqu’il  difoit  en 
parlant  des  Juifs  infidèles  : Exctcavit  Deus 
oculos  eorum  ; ç’eft  Dieu  qui  les  a aveuglés  : 
ce  Dieu  le  centre  des  lumières , ce  Dieu  dans 
qui  il  n’y  « point  de  ténèbres , ce  Dieu  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  monde , c’eft 
fui  néanmoins  qui  les  a précipités  dans  l’aveu* 

glement 
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gîement  où  ils  font  ; & leur  aveuglement  eft 
tel , qu’ayant  des  yeux  ils  ne  voyent  plus,  & 
qu’ayant  des  cœurs  ils  ne  comprennent,  rien 
ni  ne  font  touchés  de  rien  : Ut  non  viieant 
êcttlts , & non  intelltgant  corde.  Or  il  eft  évi- 
dent qu’Ifaïe  s’expliquant  ainfi , confidéroit 
cet  aveuglement  comme  un  myftère  de  la 
juftice  de  Dieu , comme  un  effet  de  fa  colère , 
comme  une  vengeance  du  ciel.  Il  eft  donc 
vrai  que  non- feulement  Dieu  aveugle  les  pé- 
cheurs , mais  qu’il  ne  les  aveugle  qu’en  con- 
féquence  & en  haine  de  leur  péché;  d’où  il 
s’enfuit  que  l’aveuglement  eft  alors  l’effet  du 
péché. 

De  fçavoir.  Chrétiens , de  quelle  maniè- 
re s’accomplit  une  punition  en  apparence  fi 
contraire  à la  fainteté  de  Dieu  , & comment 
Dieu  qui  eft  la  lumière  même , peut  aveugler 
une  créature  raifonnable  & intelligente:  c’eft 
un  des  fecrets  de  la  prédeftination , ou  fi  vous 
voulez , de  la  réprobation  des  hommes , que 
nous  devons  révérer , mais  qu’il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  pénétrer.  A prendre  les  ter- 
mes dans  toute  leur  rigueur  , on  diroit  que 
Dieu  par  une  aéfion  réelle  & pofitive  opère 
lui-même  cet  aveuglement  intérieur  ; & je 
conviens  de  bonne  foi  qu’il  y a fur  ce  point 
dans  le  texte  facré  des  expreflions  très  • for- 
tes & qui  demandent  du  difcernement  & de 
la  précifion  pour  ne  s’y  pas  laitier  furprendre. 

Carême.  Tome  IL  S 


nu.  i 
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Car  quand  faint  Paul  dit  par  exemple  , que 
Pieu  enverra  à ceux  qui  périment , c’eft-à-di- 
re,  aux  réprouvez  , un  efprit  d’erreur  pour 
ii.Theff.  croire  au  menfonge  , ideo  mittet  illis  Deus 
*•  operationem  etroris  , ut  credant  mendacio  ; qui 
ne  conclurroit  de-là  que  Dieu  agit  en  effet 
dans  une  ame  criminelle  pour  lui  infpirer  le 
menfonge  , comme  il  agit  dans  une  ame  jufle 
pour  y répandre  la  lumière  de  fa  grâce?  Et 
quand  nous  lifons  dans  le  livre  des  Rois , que 
Pieu  par  un  delfein  formé  fufcita  un  démon 
pour  féduire  Achat) , qu’il  lui  en  donna  la 
çommiflîon  exprefle , & qu’au  même  tems  il 
mit  un  efprit  de  menfonge  dans  la  bouche  des 
Prophètes  en  qui  cet  infortuné  Monarque 
m. Reg,  avoit  plus  de  confiance  , N une  igiiur  dédit 
Deus  Jpiritum  mcndacii  in  ore  omnium  Prophe- 
tarum  ; prenant  la  chofe  à la  lettre  , ne  diroit* 
on  pas  que  Dieu  par  une  providence  à lui 
feul  connue  , eft  la  caufe  immédiate  qui  pro- 
duit l’aveuglement  du  pécheur?  Mais,  mes 
Freres , dit  faint  Auguftin,  il  n’en  va  pasain- 
fi.  Dieu  l’éternelle  & l’éffentielle  vérité  , ne 
- peut  jamais  être  i’aute'ur  du  menfonge  ; & 
tout  Dieu  qu’il  eft , il  ne  peut  jamais  nous 
tromper,  parce  qu’il  ne  peut  jamais  ceflèr  d’ê» 
tre  un  Dieu  fidèle*  S’il  nous  aveugle,  c’eft 
par  yoie  de  privation  , & non  d'aétion  ; c’eft 
en  retirant  fes  lumières , & non  en  npus  im- 
jpriqrçnt  l’erreur  $ c’éfl;  en  nous  abandonnant  à 
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nos  propres  vûes  & aux  fuggeftions  des  mé- 
dians , & non  en  nous  donnant  lui-même  des 
vûesfaufles.  Car  de  quelques  termes  que  l’E- 
criture fe  foit  fervie  , la  foi  nous  oblige  à les 
interpréter  de  la  force.  Il  y a plus , & j’ajoute 
que  fuivant  le  fentinaent  du  même  faint  Au- 
guftin , dontie  Concile  de  Trente  nous  apro- 
pofé  fur  ce  point  la  doétrine  pour  régie  , on 
doit  conclurre  que  Dieu  n’aveugle  jamais  tel? 
lement  les  hommes  en  cette  vie,  qu’il  les  lait 
fe  dans  une  privation  entière  & abfoiue  des 
lumières  de  fa  grâce  : pourquoi  ? parce  que 
les  hommes  tomberaient  par-là  dans  une  im- 
puiflance  abfoiue  & entière  de  garder  fa  loi , 

& qu’elle  leur  deviendrait  impraticable.  Or 
c’efi  une  maxime  de  religion  d’autant  p'us 
sûre  -,  qu’elle  eft  nécelfaire  pour  réprimer  le 
libertinage  , que  Dieu  fouverainement  jufte , 
fouverainement  fage  , fouverainement  bon  , 
ne  nous  demande  jamais  rien  d’impolîibie  : 
Impoffibilia  non  jubet , ce  font  les  paroles  de  jtngufi. 
faint  Auguftin  citées  parle  Concile,  fed  jn- 
bendo  monct , & facere  quod  pojfîs , & petere 
quod  non  pojjls  , & adjuvat  ut  pojfîs.  il  nous 
laifle  donc  toujours  des  lumières fuffifantes  , 
finon  pour  marcher  dans  la  voie  du  falut , au 
moins  pour  la  chercher  ; finon  pour  agir , au 
moins  pour  prier;  finon  pour  fçavoir  , au 
moins  pour  douter.  Or  iln’enfaut  pas  davan- 
tage , Seigneur,  pour  être  en  pouvoir  d’ac- 
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complir  votre  loi , & pour  faire  que  dans  vos 
plus  févéres  jugemens  vous  foyez  irréprocha- 
Jo-blefi  nous  ne  l’accomplifi'ons  pas:  Ut  jujlift- 
ceris  in  fermonibus  tuis  ,&  vincas  c'umjudicaris . 
Que  fait  donc  Dieu  pour  nous  aveugler  8c 
pour  nous  punir  ? rien  autre  chofe,  Chrétiens, 
que  de  s’éloigner  de  nous  , ôc  de  nous  livrer 
à nous-mêmes.  C’eft-à-dire , que  Dieu  en 
punition  de  nos  infidélités  & de  nos  défor- 
dres , ne  nous  donne  plus  certaines  lumiér 
res  qu’il  nous  donnoit  autrefois  : lumières 
vives  & pénétrantes , lumières  de  faveur  & de 
choix  ; lumières  qui  nous  détacheroient  du 
monde  & qui  nous  en  découvriroient  fenil-, 
blement  la  vanité  , qui  nous  feroient  goûter 
Dieu  & nous  rendroient  fon  joug  aimable  , 
qui  dans  la  pénitence  la  plus  auftère  nous  fer 
roient  trouver  de  faintes  délices  ôc  dans  les 
croix  les  plus  dures  des  fources  de  confola- 
tion;  lumières  qui  cent  fois  ont  produit  des 
miracles  de  pénitence  dans  les  pécheurs  les 
plus  opiniâtres  ; en  tel  & en  tel , mon  cher 
Auditeur,  dont  vous  avez  connu  les  égare- 
raens , & que  vous  avez  vu  enfuite  touchés  de 
ces  viélorieufes  lumières , prendre  hautement 
le  parti  de  la  piété  ; lumières  dont  nous  avons 
nous-mêmes  fenti  la  vertu, tandis  que  nous  vi- 
vions dans  l’ordre , & qui  ne  fe  font  éclipfées 
que  parce  que  le  péché  nous  a féparés  de 
piciji.  Ce  foflt  là  , Chrétiens , les  lumière? 
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dont  Dieu  nous  prive  quand  nous  l’irritons  , 

& c’eft  la  perte  de  ces  lumières  qui  fait  notre 
aveuglement* 

Or  je  prétends , & voici  la  dernière  penfée 
avec  laquelle  je  vous  renvoie , je  prétends 
que  cet  aveuglement  ainfi  expliqué , eft  l’effet 
le  plus  redoutable  de  la  juftice  de  Dieu  vin- 
dicative , le  châtiment  le  plus  rigoureux  que 
Dieu  puiffe  exercer  fur  les  pécheurs , celui 
qui  approche  davantage  de  la  réprobation 
& que  l’on  peut  dire  être  déjà  une  réprobation 
anticipée.  C’eft  pourquoi  , remarque  faint 
Chryfoft.ome , quand  Ifaïe  brûlé  de  zélé  pour 
les  intérêts  de  Dieu  , fembloit  vouloir  enga- 
ger Dieu  à punir  les  impiétés  de  fon peuple» 
il  fe  contentoit  de  lui  dire  : Excœca  cor  populi  f 
hujus>  aveuglez,  mon  Dieu,  le  cœur  de  ce 
peuple.  Car  il  fçavoit  que  Dieu  dans  les  tré- 
lors  de  fa  juftice , n’a  point  de  vengeance  plus 
terrible  que  cet  aveuglement  du  cœur.  Vous 
me  demandez  en  quoi  elle  furpafl'e  toutes  les 
autres  ? En  voici  la  raifon  , Chrétiens  , que 
vous  n’avez  peut-être  jamais  comprife , & qui 
néanmoins  eft  une  des  plus  folides  vérités  de 
votre  religion.  C’eft  que  l’aveuglement  où 
Dieu  permet  que  nous  tombions  en  confé- 

Î[iience  de  nos  crimes  , eft  un  mal  tout  pur, 
ans  aucun  mélange  de  bien.  Ecoutez-moi. 

Tous  les  autres  maux  de  la  vie  font,  il  eft 
vrai , des  châtimens  du  péché  ; mais  ils  ne 
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laifient  pas  d’être , fi  nous  le  voulons  , des 
moyens  de  falut  : & il  n’y  en  a point , fi  nous 
en  fçavons  bien  ufer , que  nous  ne  puilîions 
mettre  au  nombre  des  grâces , parce  qu’au 
même-tems  que  Dieu  nous  en  fait  porter  la 
peine  par  fa  juftice , il  nous  les  rend  utiles  par 
la  bonté.  Ce  font  des  maux,  ditfaintChryfo- 
ftome  , qui  nous  purifient  en  nous  affligeant , 
qui  nous  corrigent , qui  nous  fervent  d’épreu- 
ves , qui  nous  aident  à rentrer  dans  nous-mê- 
mes , qui  nous  détachent  des  objets  créés , & 
nous  forcent  de  retourner  à Dieu.  Mais  l’a- 
veuglement efl:  un  mal  ftérile  , dont  nous  ne 
pouvons  tirer  aucun  profit.  Il  y a , difent  les 
Théologiens,  des  peines  médicinales,  il  y en 
a de  fatisfaétoires , il  y en  a de  méritoires.  De 
médicinales , pour  nous  préferver  du  péché  ; 
de  fatisfaéloires , pour  l’expier  ; de  méritoi- 
res , pour  nous  fanétifier.  Mais  dans  l’aveugle- 
ment , ni  précaution , ni  fatisfa&ion , nifanc- 
tification.  Quand  Dieu  m’envoie  des  adverfi- 
tés , une  maladie  , une  humiliation , j’ai  tou- 
jours de  quoi  me  confoler.  Car  dans  ma  pei- 
ne je  lui  dis  : Seigneur , foyez  béni  ; vous  me 
châtiez  en  pere  : cette  maladie , dans  l’ordre 
de  votre  providence,  eft  pour  moi  un  purga- 
toire & un  exercice  de  patience.  Trop  heu- 
reux fi  j’en  fais  un  tel  ufage  ! J’abufois  de  ma 
fanté  pour  mener  une  vie  mondaine  & diffi- 
pée  ; en  me  I’ôtant , vous  m’avez  malgré  moi 
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féparé  du  monde  : peine  médicinale.  J’avois 
horreur  de  la  pénitence  ; vous  me  la  faites 
faire  par  néceffité  ; peine  fatisfaétoire.  J’étois 
lâche  dans  votre  fervice  & négligeant  dans 
les  devoirs  du  Chriftianifme  ; mais  fi  je  ne 
vous  honore  pas  en  agiffant  ,vous  me  donnez 
de  quoi  vous  honorer  en  foufirant  : peine  mé- 
ritoire. Voilà  ce  qui  adoucit  mes  maux.  Mais 
quand  je  tombe  dans  l'aveuglement , je  ne 
puis  rien  penfer  de  tout  cela  ; pourquoi  ? c’eft 
que  par  ce  genre  de  peine , je  ne  fatisfais  point 
à Dieu,  je  ne  mérite  rien  devant  Dieu  , je  ne 
deviens  pas  meilleur  félon  Dieu  : Dieu  me 
punit  î & rien  de  plus* 

Or  en  cela , Chrétiens , le  châtiment  dont 
je  parle , reflemble  encore  à celui  des  réprou- 
vés. Car  quel  eft  pour  les  réprouvés  le  com- 
ble de  la  mifére  ? c’eft  que  jamais  Dieu  ne  fe- 
ra fatisfait  de  leurs  fouffrances , & que  plus  ils 
fouffrent  ,plus  ils  font  obftinés  dans  leur  ma- 
lice* De  même , l’aveuglement , bien  loin 
d’effacer  nos  péchés , les  augmente  ; bien  loin 
'de  foümettre  nos  cœurs , les  révolte  ; bien 
loin  d’appaifer  Dieu  , le  courrouce  : il  a tout 
le  mal  de  la  peine , fans  en  avoir  aucun  effet  » 
falutaire.  Peine  éternelle , ajoute  S.  Chryfo* 
flome  , auffi-bien  que  celle  des  réprouvés. 
Tous  les  autres  maux  , quelque  grands  qu’ils  • 
foient,  ont  un  terme;  l’aveuglement  n’en  a 
point  : la  mort  qui  finit  tout  le  refte  , au  lieu 
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de  le  faire  ceffer  lui  donne  , pour  ainfi  parler, 
un  caraétère  de  perpétuité  ; & comme  un 
Saint  en  mourant  paffe , félon  l’expreflion  de 
faintPaul , de  lumière  en  lumière  & de  clarté 
en  clarté  , c’eft-à  dire , de  la  lumière  de  la 
foi  à la  lumière  de  la  gloire,  & de  la  clarté  des 
il.  en.  juftes  à celle  des  bienheureux , A claritate  in 
claritatem  ; aulïi  la  mort  fait  elle  paffer  un 
mondain  que  Dieu  réprouve , de  ténèbres  en 
ténèbres , & d’aveuglement  en  aveuglement, 
je  veux  dire , de  l’aveuglement  temporel  à 
l’aveuglement  éternel,  & des  ténèbres  du 
péché  aux  ténèbres  de  l’enfer. 

Après  cela  , conclut  admirablement  faint 
Auguftin , dites  que  Dieu  dès  cette  vie  ne  pu- 
nit pas  fpécialement  les  pécheurs  8c  les  liber- 
tins. Dites  qu’il  n’a  point  pour  eux  de  châti- 
ment, qui  dès  cette  vie  les  diftingue  de  fes 
élûs , 8c  qu’en  toutes  chofes  il  les  confond 
avec  les  gens  de  bien.  Vous  vous  trompez, 
mes  Freres , reprend  ce  faint  Doéleur  : Dieu 
juge  les  mondains  dès  cette  vie,  8c  dès  cette 
vie  il  met  entr’eux  8c  fes  élûs  une  terrible 
différence , par  la  différente  manière  dont  il 
Augufl.  jes  châtie  : Uttcjue  ejl  Deus  judicans  eos  in  ter- 
ra. Il  n’attend  pas  jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
pour  féparer  le  bon  grain  d’avec  la  paille  ; 
mais  il  a dès  maintenant  une  efpéce  de  peine 
qui  lui  fuffit  pour  ce  triage  , 8c  c’eft  l’aveu- 
glement dans  le  péché.  Si  nous  ne  l’appre- 
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hendons  pas  > fi  nous  n’en  avons  pas  autant 
d’horreur  que  de  l’enfer  même  , malheur  à 
nous.  Ah  1 Seigneur , s’écrioit  le  mêmePere, 
que  vous  ères  adorable  & impénétrable  dans 
vos  jugemens  ! mais  que  vous  l’êtes  fur-tout 
dans  eette  loi  fatale  , qui  vous  fait  répandre 
de  fi  afireufes  ténèbres  furies  hommes,  pour 
punir  les  défirs  injuftes  & déréglés  de’leurs 
cœurs  ! Quhrn  fecretiti  es  ; babitans  in  excel/ts, 
in  filentio  : Deits  folui  & Dent  magnus  , lege 
infatigabili  fpargens  poenales  cœcitates  fuper  il - 
licitas  cupiditates!  Si  ce  Dieu  vengeur  n’a  pas 
encore  exercé  fur  vous , mes  Freres,  cette 
rigoureufe  juftice  ; s’il  n’a  pas  encore  permis 
que  vous  foyez  tombé  dans  ce  trifte  état , 
ce  n’eft  pas  peut-être  que  vous  ne  l’ayez  déjà 
bien  mérité  : mais  c’eft  qu’il  a ufé  envers  vous 
d’une  plus  grande  miféricorde  qu’à  l’égard 
de  tant  d’autres.  Cependant , prenez  garde 
que  cette  bonté  ne  fe  lafie  enfin  ; & craignez 
la  patience  même  d’un  Dieu , qui  frappe  d’au- 
tant plus  rudement  qu’il  a plus  long-tems  ar- 
rêté ies  coups.  Qui  fçait  s’il  a réfolu  d’atten- 
dre davantage  ? Qui  fçait  lî  ce  ne  fera  pas 
après  le  premier  péché  que  vous  allez  com-  - 
mettre  , qu’il  éteindra  pour  vous  fes  lumières 
& qu’il  vous  aveuglera  ? Qui  ne  doit  pas  être 
faifi  de  frayeur , en  penfant  qu’il  y a un  péché 
que  Dieu  a marqué  comme  le  dernier  terme 
de  fa  grâce  ? je  dis  de  cette  grâce  puiflante 
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fans  laquelle  nous  ne  nous  fauverons  jamais. 
Quel  eft-il  ce  péché  ? je  ne  puis  le  connoîrre. 
Après  quel  nombre  de  péchés  viendra-t-il  ? 
c’eft  ce  que  j’ignore.  De  quelle  nature , de 
quelle  elpéce  eft-il  ? autre  myftère  pour  moi. 
Éft-ce  un  péché  particulier  & extraordinai- 
re ? Eft-ce  un  péché  ordinaire  & commun  ? 
abyfme  où  je  ne  découvre  rien.  Tout  ce  que 
je  Içais , ô mon  Dieu , c’eft  que  je  ne  dois  rien 
oublier,  rien  ménager,  pour  prévenir  le  mal- 
heur dont  vous  me  menacez.  Heureux  que 
vous  m’ayez  fait  voir  le  danger  ! Non  moins 
heureux  que  vous  vouliez  encore  m’aider  à 
en  fortir  ! Souverainement  heureux , fi  je  mar- 
che déformais  à la  faveur  de  vos  divines  lu- 
mières , jufqu’à  ce  que  j’arrive  à la  gloire  où 
nous  conduife , &c. 
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POUR  LE  JEUD  I 

de  la  quatrième  Semaine» 


Sur  la  Préparation  à la  Mort* 

Cùm  appropinquaret  porta:  civitatis  , ecce  defunânS 
efferebatur , filius  unicus  marris  fur  : & hæc  vidua 
erat , & turba  civitatis  multa  cuin  ilia.  Quam 
cùm  vidiflet  Dominus , mifericordiâ  motus  fuper 
eam,  dixit  illi  : Noli  flcrc. 


Lorfque  Jefus-Chrifi  était  prêt  de  la  porte  delà  ville, 
on  portait  en  terre  un  mortels  unique  d’une  femme 
veuve  ; & cette  femme  était  accompagnée  d’une 
grande  quantité  de  ptrfonnesde  la  ville.  Jefus-Chrifi 
l'ayant  vue,  il  en  fut  touché , & il  lui  dit  : Ne 
pleurez  point.  En  faint  Luc  > chap.  y* 


VOilà  , Chrétiens , dans  un  même  fujet 
bien  des  fujets  de  compalfion  : une  mere 
qui  a perdu  l’on  fils , une  femme  privée  par-là 
de  la  plus  douce  efpérance,  qui  lui  reftoit; 
un  jeune  homme  enlevé  dès  la  fleur  de  fon 
âge  ; un  fils  unique , feul  héritier  de  fa  famil* 
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420  Sur  la  Préparation 
le , déchu  tout  à coup  de  toutes  fes  préten- 
tions ; enfin  une  foule  de  monde  qui  accom- 
pagne le  corps  qu’on  porte  en  terre , & qui 

f>rend  part  à cette  trille  cérémonie.  Il  y avoit 
à fans  doute , dit  faint  Grégoire  de  Nyfle,  de 
quoi  toucher  le  Sauveur  des  hommes  : & il 
etoit  difficile  que  le  Dieu  de  charité  & de 
miféricorde  ne  fût  pas  ému  d’un  appareil  li 
lugubre  & d’un  fpeétacle  fi  digne  de  pitié. 
Mais  après  tout , félon  la  penfée  de  S.  Chry- 
follome,  un  autre  objet  le  touchoit  encore 
bien  plus  fenfiblement.  La  perte  d’un  fils , le 
deuil  d’une  mere , la  mort  d’un  héritier,  la 
dcfolation  d’une  veuve  , ce  n’étoient  que  des 
confidérations  humaines,  trop  foibles  pour 
faire  une  grande  impreffion  fur  le  cœur  d’un 
Dieu  : mais  ce  qu’il  ne  put  voir  fans  douleur, 
ce  fut  l’attachement  exceffif  & tout  naturel 
de  cette  mere  à la  perfonne  de  fon  fils  ; ce  fut 
l’infidélité  de  cette  femme , qui  envifageoit 
la  mort , non  par  les  yeux  de  la  foi , mais  par 
les  yeux  de  la  chair  : ce  futle  malheur  de  ce 
jeune  homme  furpris  par  un  accident  impré- 
vû , & mort  fans  préparation.  Or  pour  m’at- 
tacher à ce  dernier  article  qui  me  paroîtplus 
eflfentiel  & plus  important , n’eft-ce  pasainfi 
que  meurent  tous  les  jours  tant  de  Chré- 
tiens, je  veux  dire,  fans  avoir  penfé  à la 
mort,  fans  s’être  difpofés  à la  mort:  & qu’y 
a-t-il  de  plus  déplorable  que  l’état  d’un  hom- 
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me  qui  fe  trouve  à ce  dernier  moment  lorf- 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins , & n’a  pris  nulles 
mefures  pour  un  pafTage  dont  les  fuites  font 
éternelles  ? Il  eft  donc  d’une  extrême  confé- 
quence,  mes  chers  Auditeurs , de  vous  ap- 
prendre à prévenir  un  danger  fi  affreux;  & 

. c’eft  pour  cela  que  je  viens  vous  entretenir 
aujourd’hui  de  la  préparation  à la  mort. 
Vierge  fainte , puiffante  protectrice  desmou- 
rans,  c’eft  vous  que  nous  invoquons  à cette 
heure  fi  critique  ; c’eft  votre  fecours  alors 
que  nous  implorons  : commencez  dès  main- 
tenant à nous  en  faire  fentirles  effets,  & ren- 
dez-vous  favorable  à la  prière  que  nous  vous 
adreffons.  Ave , Maria. 

S Aint  Chryfoftome  donnant  des  régies  de 
vie,&  par  ces  régies  de  vie  voulant  difpofer 
une  ame  Chrétienne  à la  mort , fait  particulié- 
rement confifter  cette  préparation  en  trois 
chofes , fçavoir , la  perfuafion  de  la  mort , la 
vigilance  contre  la  mort , & la  fcience  prati- 
que de  la  mort.  Trois  difpofitions  qui  ont  en- 
tre elles  un  enchaînement  nécefîaire  , & qui 
vont  d’abord  partager  ce  difcours , compre- 
nez en  , s’il  vous  plaît , le  deffein,  Pour  fe  pré- 
parer à mourir , dit  ce  faint  Doéteur , il  faut 
bien  fe  perfuader  de  la  mort  : première  régie. 
Il  faut  fans  ceffe  veiller  contre  les  furprifes  de 
la  mort  : fécondé  régie.  Enfin  il  faut  fe  faire 
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422  Sur  la  Préparation 
de  la  vie  même , foit  par  la  réflexion , foit  paf 
la  pratique,  un  exercice  continuel  & comme 
un  apprentiflage  de  la  mort  : troifiéme  régie* 
Or  quel  eft,  par  rapport  à nous,Iefujet  delà 
compaffion  du  Fils  de  Dieu  ? le  voici , mes 
chers  Auditeurs  : c’eft  que  craignant  la  mort 
au  point  que  nous  la  craignons , nous  vivons 
néanmoins  dans  une  négligence  entière  & 
dans  le  plus  profond  oubli  de  la  mort.  Car 
nous  craignons  de  mourir;  & cependant  quel* 
que  certaine  & quelque  prochaine  même  que 
foit  la  mort,  nous  ne  fommes  prefque  jamais 
perfuadés  -qu’il  faut  mourir.  Nous  craignons 
de  mourir;  & cependant  quelque  incertaine 
d’ailleurs  & quelque  trompeufie  que  foit  la 
mort,  nous  prenons  auflî  peu  de  précaution 
que  fi  nous  étions  pleinement  inftruits  & du 
tems  & de  l’état  où  nous  devons  mourir.  En- 
fin nous  craignons  de  mourir  ; & cependant 
malgré  l’expérience  journalière  & fi  fenfible 
que  nous  avons  de  la  mort  , nous  n’appre- 
nons jamais  dans  l’ufage  de  la  vie  à mourir* 
Ces  trois  points' demandent  à être  éclaircis , 
& c’eft  pour  cela  que  j’ai  befoin  de  votre 
attention. 


([/Eft  par  la  perfuafion  , que  doit  commen- 
cer ce  grand  & faint  exercice  de  la  prépara- 
tion à la  mort.  Car,  comme  dit  faint  Chry- 
foftome  , il  eft  difficile  que  je  me  prépare  fé- 
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seulement  a une  choie,  dont  je  ne  fuis  pas 
encore  perfuadé  ; & quand  elle  doit  avoir  des 
luîtes  auflï  irréparables  8c  aulfi  terribles  , que 
celles  de  la  mort , il  n’eft  pas  plus  pollîble  , fi 
J en  fuis  fortement  perfuadé , que  je  ne  m’ap- 
PjlcIue  de  tout  mon  pouvoir  à m’y  dilpofer. 
Ne  regardez  donc  point , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  que  j’ai  maintenant  à vous  dire  com- 
me  une  propoficion  paradoxe , ou  comme  une 
inltruttion  du  moins  inutile;  & ne  me  répon- 
dez  point  que  la  mort  eft  tellement  certaine  » 
qu  il  n’y  a rien  dont  les  hommes  foient  mai- 
gre eux  plus  convaincus.  Car  je  foutiens  au 
contraire  qu’il  n’y  a rien  ou  prefque  rien,  dont 
ils  le  foient  moins-  Vérité  qui  doit  vous  fur- 
prendre,  & que  je  ne  comprendrois  pas  moi- 
meme,  fi  je  ne  fçavois  pas  en  quel  fens  elle 
doit  être  entendue  : mais  vérité  confiante  , 
& que  je  prétends  vous  rendre  fenfible  dans 
1 expofition  que  j’en  vais  faire. 

Il  eft  vrai , Chrétiens,  nous  fommes  vous 
& moi  perfuadés , qu’il  y a un  arrêt  de  mort , 
porté  dans  le  tribunal  fouverain  de  la  juftice 
de  Dieu  contre  l’homme  pécheur,&  que  c’eft 
un  arrêt  irrévocable  & fans  appel  : Statutum 
(fl  homtmbus  femel  mort.  Mais  par  je  ne  fçais 
que  enchantement  de  notre  amour  • propre 
nous  oublions , fans  y prendre  garde  , que  cet 
arrêt  doit  être  exécuté  dans  nos  perfonnes  ; 
& nous  vivons  en  effet , comme  fi  nous  étions 
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periùadés  que  nous  ne  devons  point  mourif. 
Nous  fçavons  bien  en  général  que  tous  les 
hommes  mourront;  mais  par  mille  illufions 
& mille  faulfes  efpérances  qui  nous  jouent  > 
quoi  qu’il  en  foit  du  général , nous  trouvons 
toujours  le  moyen  de  nous  excepter  en  par- 
ticulier. Difons  mieux  : nous  avons  bien  une 
évidence  & une  conviélion  fpéculative  que 
nous  mourrons  nous  mêmes  ; mais  au  même 
tems  mille  erreurs  pratiques  nous  font  croire 
que  nous  ne  mourrons  pas.  C’eft-à  dire,  nous 
convenons  bien  que  nous  mourrons  un  jour  , 
& que  c’eft  une  loi  rigoureufe  qu’il  faudra 
enfin  fubir  : mais  nous  nous  confolons  dans 
la  penfée  que  ce  ne  fera  pas  encore  fi-tôt  , 
que  nous  avons  encore  du  tems,  que  notre 
heure  n’eft  pas  encore  venue,  que  nous  ne 
mourrons  pas  encore  de  cette  maladie  ; & 
cette  perfuafion  nous  empêche  d’entrer  dans 
les  difpofitions  prochaines  & néceflaires  , où 
il  faudroit  nous  mettre  pour  nous  préparer  à 
la  mort.  Car  obfervez  avec  moi,  Chrétiens  , 
que  ce  qui  nous  difpofe  à une  bonne  mort , 
n’eft  pas  de  fçavoir  en  fpéculation  qu’il  faut 
mourir;  mais  d’être  aéluellement  touché  & 
pénétré  de  ce  fentiment  intérieur  , je  mour- 
rai & mon  heure  approche  ; je  mourrai  & 
ce  fera  dans  quelqu’une  de  ces  années  que  je 
me  promets  en  vain  ; je  mourrai  & ce  fera 
dans  l’âge  ôc  de  la  manière  que  j’aurai 
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le  moins  prévus.  Voilà  ce  qui  nous  déter* 
mine  à prendre  fans  délai  ces  ferventes  & 
généreuses  réfolutions  d e réformer  notre  vie , 
pour  penfer  efficacement  & folidement  à la 
mort. 

Que  fait  donc  l’ennemi  de  notre  falut  ? 
Apprenez-le',  mes  chers  Auditeurs  ; voici 
l’artifice  le  plus  dangereux  dont  il  fe  fertpour 
nous  entretenir  dans  l’impénitence.  Il  nous 
laifl'e  toutes  les  autres  penfées  de  la  mort , 
dont  il  fçait  bien  que  nous  ne  ferons  aucun 
ufage , & il  nous  ôte  celle  qui  feule  feroit  ca- 
pable de  nous  convertir.  Je  veux  dire,  qu’il 
ne  nous  perfuade  pas  que  nous  ne  mourrons 
jamais  ; ce  feroit  une  erreur  trop  groffiére , & 
dont  il  n’a  pas  même  befoin  pour  nous  per- 
dre : mais  il  nous  perfuade  que  nous  ne  mour- 
rons , ni  aujourd’hui , ni  demain , ni  dans  tous 
les  tems  où  la  charité  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes,  nous  preflferoit  de  retourner  à 
Dieu , & cela  lui  fuffit.  Car  avec  cela  ne  com- 
ptant jamais  fur  la  mort , nous  ne  tirons  ja- 
mais ces  conféquences  falutaires  , d’où  dé- 
pend notre  converfion.  Et  c’eft  ainfi  que  l’a 
entendu  faint  Chryfoftome , expliquant  ces 
paroles  de  la  Généfe , Necjuaquam  moriemini.  Ceaef.  j. 
La  remarque  de  ce  Pere  eft  digne  de  votre 
attention.  Il  dit  donc  que  le  démon , cet  ef- 
prit  de  menfonge  , emploie  encore  tous  les 
joyrs  pour  nous  féduire  , la  même  rufe  dont 
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6 Sur  la  Préparation 
il  fe  fervic  dans  le  Paradis  terrellre  cot 
nos  premiers  parens  ; & que  quand  il  a 1 1- 
trepris , ou  de  nous  foire  tomber  dans  le  po- 
ché , ou  de  nous  éloigner  de  la  pénitence , i n 
des  moyens  les  plus  ordinaires  par  où  il  y par- 
vient , eft  de  nous  fuggérer  comme  au  pre- 
mier homme  & à fa  femme,  que  nous  ne 
mourrons  point  : Necjuaejuam  moriemim.  Mais 
comment  peut-il  nous  aveugler  de  la  forte  ; 
& quand  Dieu  ne  nous  l’auroit  pas  dit , quand 
la  raifon  ne  nous  en  convaincrait  pas , l’ex> 
périence  feule  ne  ferait  - elle  pas  plus  que 
fuflifante  pour  nous  forcer  à croire  que  nous 
mourrons  ? Quelle  apparence  que  nous  pui£ 
lions  démentir  là-deffus  , non-feulement  no- 
tre foi  8c  notre  raifon  , mais  l’inconteftable 
& l’évident  témoignage  de  nos  lèns  f Peu> 
être  à en  juger  par-là  feroit-il  moins  étonnant 
que  notre  premier  pere  eût  donné  dans  un 
tel  piège  ; car  il  n’avoit  encore  vu  nul  exem- 
ple de  la  mort,  & l’heureux  état  d’innocen- 
ce où  Dieu  l’avoit  créé  , le  foifoit  jouir 
d’une  fanté  inaltérable , 8c  le  rendoit  même 
immortel.  Ainfi  tandis  qu’il  était  dans  l’or- 
dre , ne  reflentant  nulle  foiblefle  qui  l’avertît 
de  fa  mortalité , il  pouvoit  plus  aifément  fe 
laifler  furprendre  à la  vaine  promeffe  du  ten- 
tateur, 8c  fe  flatter  qu’il  ne  mourrait  pas, 
Nequaquam  moriem'tni.  Mais  à nous , Chré- 
tiens , à nous  dont' les  yeux  font  continuelle- 
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ment  frappés  de  l’image  de  la  mort  ; à nous 
que  la  mort , pour  ainfi  parler , environne  de 
toutes  parts  ; à nous  qui  la  voyons  dans  les 
autres , ôc  qui  par  nos  infirmités  en  faifons 
déjà  dans  nous-mêmes  les  trilles  épreuves , 
nous  dire , vous  ne  mourrez  point , Nequa- 
quam  moriemini , c’étoit  la  dernière  des  tenta- 
tions par  où  le  démon  fembloit  devoir  nous 
attaquer  & encore  moins  nous  tromper.  C’eft 
néanmoins  celle  par  où  kl  nous  attaque  le  plus 
fouvent  j & ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’ell 
celle  qui.  lui  réulfit  le  mieux.  L’artifice  ell 
groflïer , je  l’avoue  ; mais  notre  aveugle- 
ment en  ell  d’autant  plus  déplorable  lorique 
nous  y fommes  furpris.  Or  nous  le  fommes 
à tous  momens..  Car  le  démon  qui  cherche 
.en  tout  notre  ruine , & qui  connoît  notre 
foible , n’a  qu’à  nous  prendre  par-là  , en  nous 
difant:  Tu  ne  mourras  pas  encore  de  ceci  » 
nous  le  croyons.  11  n’a  qu’à  nous  faire  enten- 
dre que  nous  fommes  jeunes  , que  rien  ne 
prelfe,  que  nous  aurons  le  loifir  de  penfer  à 
nous  ; fans  examiner  davantage  , nous  nous 
en  fions  à lui , & dans  cette  confiance  mal- 
heureufe  nous  vivons  tranquillement  & tou- 
jours dans  les  mêmes  dilfolutions , toujours 
dans  le  même  défordre  d’une  vie  mondaine  , 
toujours  dans  le  même  état  d’une  confiden- 
ce déréglée:  pourquoi  ? parce  que  nous  ne 
fommes  jamais  perfuadés»  j’entends  d’  ne 
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perfuafion  efficace , qu’il  faut  mourir. 

Il  femble  que  nous  foyons  même  en  cela 
d’intelligence  avec  notre  ennemi.  Car  bien 
loin  que  nous  foyons  jamais  perfuadésde  la 
mort  , nous  ne  voulons  pas  l’être  , nous  crai- 
gnons de  l’être  , nous  éloignons  de  nous  tou- 
tes les  vûesqui  pourroient  nous  fervir  à l’ê- 
tre , & ces  vues  qui  devroient  nous  fàn&i- 
fier,  ne  font  communément  que  nous  trou- 
bler j que  nous  défoler , que  nous  confterner , 
quelquefois  même  que  nous  irriter,  quand 
aux  approches  de  la  mort  on  nous  tient  le 
moindre  difcours , & qu’on  nous  fait  la  moin- 
dre ouverture  touchant  le  danger  où  nous 
nous  trouvons.  De-là  vient  ce  qu’a  fagement 
remarqué  faint  Chryfoftome , que  la  plupart 
des  hommes  meurent  fans  croire  mourir,  & 
prefqûe  toujours  avec  une  affûrance  préfbm- 
ptueufe  de  ne  pas  mourir.  De-là  vient  que 
ceux-là  mêmes,  à qui  conftamment  & vifi- 
blement  il  refte  moins  de  jours  à vivre  , font 
toutefois  ceux  qui  travaillent  plus  pour  la  vie. 
Combien  en  verrez-vous,  qui  frappés  d’une 
maladie  mortelle  , & déjà  condamnés  par  le 
jugement  public  , forment  des  deffeins  s’en- 
gagent dans  des  entreprifes , s’inquiètent  de 
mille  affaires  temporelles  , comme  s’ils 
avoiént  le  plus  grand  intérêt  dans  l’avenir  ! 
Combien  de  vieillards  accablés  fous  le  poids 
des  années , & n’ayant  plus  qu’un  pas  à faire 
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jyfqu’au  tombeau , font  aufli  avides  des  biens 
de  la  terrre  que  s’ils  les  dévoient  pofféder  du- 
rant des  fiécles  entiers  ! De-là  vient  que  les 
grands  du  monde  par  une  fatalité,  fi  je  l’ofe 
dire  , attachée  à leur  condition  , ne  fçavent 
jamais  où  ils  en  font , quand  ils  font  prefque 
au  moment  de  la  mort  ; & cela  parce  qu’on 
eft  prévenu  qu’ils  ne  le  veulent  pas  fçavoir. 
De  là  vient  que  chacun  confpire  à les  trom- 
per dans  des  conjpnétures  où  il  feroit  fi  im- 
portant de  leur  ouvrir  les  yeux.  On  les  aflù- 
re  que  tout  va  bien,  lorfqu’il  eft  évident  que 
tout  va  mal  ; on  les  félicite  d’un  léger  fuçcès 
& d’un  changement  aflez  favorable  en  appa- 
rence , mais  qui  n’eft  au  fond  qu’un  dernier 
effort  de  la  nature  défaillante  ; on  leur  cache 
adroitement  & avec  foin  toutes  les  marques 
8c  tous  les  préfages  qu’on  découvre  en  eux 
d’une  mort  certaine  ; on  leur  exagère  la 
force  6c  la  vertu  des  remèdes , fans  leur  par- 
ler jamais  du  fouverain  remède  qui  eft  la  pé- 
nitence : on  les  amufe  de  la  forte , 8c  par  quels 
motifs  P motifs  tout  humains  : une  femme  par 
un  excès  de  tendrefle , dés  enfans  par  refpeél 
pu  par  intérêt,  des  étrangers  par  complaifan- 
çe  , des  domeftiques  par  crainte  ; tellement 
qu’ils  ignorent  toujours  la  vérité , 6c  qu’ea 
mourant  même , ils  fe  tiennent  encore  sûrs  de 
ne  pas  mourir. 

Pe-là  vient  que  ceux  qui  par  état  & par 
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un  devoir  propre  de  leur  miniftère  devroient 
pourvoir  à ce  défordre  & parler  avec  moins 
de  réferve  » ont  tant  de  peine  eux-mêmes  à 
s’expliquer  ,*  qu’ils  s’en  repofent  les  uns  fur 
les  autres , un  médecin  fur  le  confeffeur , & 
un  confeffeur  fur  le  médecin  ; ne  voulant  ni 
l’un  ni  l’autre  fe  faire  porteurs  d’une  parole , 
dont  Dieu  leur  a pourtant  confié  Pimportan- 
ce  , quoique  dure  & fâcheufe  commiflion  ; & 
facrifiant  à de  foibles  confidérations  le  falut 
d’une  ame  dont  l’éternelle  deftinée  dépen- 
doit  de  leur  fidélité.  De  là  viennent , s’il  faut 
enfin  fe  déclarer,  & preffer  le  malade  dans 
l’extrémité  où  il  efl: , de  recourir  aux  Sacre- 
mens , de-là , dis-je  , tant  de  précautions , tant 
de  déguifemens  & de  détours.  On  l’affure 
qu’il  n’y  a rien  encore  à défefpérer;  que  quand 
on  l’exhorte  à donner  cette  marque  de  reli- 
gion , ce  n’eft  pas  qu’on  le  croie  dans  un  péril 
qui  ne  fouff're  plus  de  retardement;  mais  qu’il 
eftbon  de  fe  prémunir  de  bonne  heure,  &de 
fe  mettre  l’efprit  en  repos  : c’eff  à-dire,  qu’on 
lui  ôte  un  des  plus  puiffans  motifs  de  péniten- 
ce, & peut-être  le  feul  dont  il  foit  alors  ca- 
pable d’être  touché,  fçavoir  la  vue  prochaine 
du  jugement  de  Dieu.  Ce  ne  fut  point  ainfi 
que  fe  comporta  le  Prophète  , quand  au  nom 
du  Seigneur  & avec  une  fainte  liberté , il 
avertit  le  Roi  de  Judaque  fa  fin  approchoit, 
& qu’il  falloit  fe  difpoi'er  à partir  pour  alla: 
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rendre  compte  au  fouverain  juge  : Difpone  y 3, 
domui  tut  : quia  morieris  tu , & non  vives.  Il  lui 
prononça  cet  arrêt  fans  adouciffement  : Vous 
mourrez  , Marier  s.  il  n’eut  égard  , ni  à fa 
grandeur  Royale  , ni  au  trouble  où  le  jette- 
roit  cette  parole  de  mort  : Morieris  tu , vous 
mourrez  , Prince  , vous  en  perfonne , vous 
tout  Monarque  & tout  abfolu'  que  vos  êtes. 

Ah!  Chrétiens , où  trouve-t-on  aujourd’hui 
des  prophètes , je  ne  dis  pas  pour  les  Rois  8c 
pour  les  têtes  couronnées , mais  même  pour 
les  autres  conditions  du  monde,  & fur-tout 
pour  ceux  qui  dans  le  monde  ont  quelque 
diftinébon , foit  de  la  naiflance , foit  du  rangî 
Je  ne  m’étonne  point  que  dans  des  accidens 
imprévûs  & finguliers , on  meure  fans  être 
pierfuadé  qu’on  va  mourir.  Tel  eft  l’affreux 
châtiment  de  Dieu , & c’eft  en  quoi  confifte 
eette  impénitence  malheureufe  dont  je  vous 
parlois  il  y a quelque  tems , lorfque  Dieu 
pour  punir  le  pécheur  permet  que  la  mort  le 
furprenne  dans  fon  péché.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  de  quoi  il  s’agit.  Ce  que  je  nç  puis  aflez 
déplorer  ni  affez  condamner , c’eft  que  des 
mourans  que  Dieu  appelle  par  les  voies  les 
plus  communes,  que  des  mourans  à qui  la 
mort  laifle  jufques  au  dernier  fonpir  le  li- 
bre exercice  de  leur  raifcn,  que  desmourans 
pour  qui  la  divine  juftice  fe  relâche  de  tous 
les  droits  en  s'accommodant  à leurs  befoins 
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6c  leur  donnant  tout  le  loifir  de  fe  recoo- 
noître,  meurent  avec  cela  fans  être  perfua- 
dés  de  la  néceflité  aétuelle  & de  la  proximité 
de  la  mort  ; & que  ce  défaut  de  perfuafion 
ne  foit  plus  précifément  l’effet  d’une  ven- 
geance rigoureufe  du  ciel  qui  les  châtie , ni 
d’un  événement  inopiné  qui  les  déconcerte  , 
mais  d’une  infurmontable  obftination  qui  les 
aveugle  : que  ce  foit  nous-mêmes , pour  ainli 
dire , qui  prenions  à tâche  de  nous  jouer 
nous  memes , de  nous  féduire  nous-mêmes  ; 
croyant  les  chofes,non  pas  comme  elles  font, 
mais  comme  il  nous  plairoit  qu’elles  fuffent  ; 
voilà  ce  qui  me  paroît  digne , non  plus  de 
toute  ma  compaffion , mais  de  toute  mon  in- 
dignation. 

Or  quel  eft  le  remède  , Chrétiens  ? le  voi- 
ci, tiré  de  la  do&rine  & des  maximes  de  faint 
Grégoire  Pape  , qui  de  tous  les  Peres  de  l’E- 
glife  me  femble  avoir  été  fur  le  fujet  que  je 
traite  un  des  plus  éclairés.  Première  maxime , 
c’efl:  d'entretenir  habituellement  dans  nous 
une  perfuafion  générale  de  la  mort,  qui  reéti- 
fie  toutes  nos  erreurs  particulières  : c’eft-à-di- 
te , d’oppofer  continuellement  à nos  affuran- 
ces  prélomptueufes  touchant  la  mort , l’idée 
vive  de  la  mort;  de  rappeller  fouvent  dans 
.notre  efprit  cette  penfée  falutaire,  je  mour- 
/fti , & je  mourrai  dans  un  de  ces  momens 
æù  je  n’aurai  pas  crû  devoir  mourir.  Ainfi 

l’oracle  ; 
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l’oracle  même  de  la  vérité  me  l’a-t-il  fait  con- 
noître } & malheur  à moi  fi  malgré  les  termes 
exprès  de  l’Evangile  , malgré  la  menace  de 
Jeius-Chrift  je  n’en  fuis  pas  encore  perfuadé. 
Souvenir  de  la  mort  que  Moyfe  recomman- 
dait tant  aupeuple  de  Dieu , convaincu  qu’il 
étoit  que  cette  nation  fi  inconfiante  & fi  in- 
dociledemeureroit  dans  la  foumifiion , tandis 
qu’elle  auroit  cet  objet  pr-éfent  devant  les 
y euX  ï Utinam  faperent  & ititÆjrerertt , ac0'1*}*’ 
■ tiovïfjhna  vroviderent  J 

Seconde  maxime  : avoir  un  ami  fincére  & 
droit , un  ami  qui  fans  nous  ménager , fans 
écouter  les  fentimens  dune  amitié  foible  ou 
intéreffée , vienne  à nous  dans  le  danger , & 
nous  dife  avec  le  même  zéle&  la  même  for- 
ce que  le  Prophète  : Mettez  ordre  à votre 
confcience , & au  plutôt  j Car  la  mort  n’eft  pas 
loin  : Difione  domui  tus  : morieris  cnim  tu. 
Exiger  de  lui  comme  le  meilleur  office  que 
nous  en  puiffions  attendre  , qu’il  ne  diffère 
point  à s’expliquer , & qu’il  neicràigne  point 
en  s’expliquant  de  nous  contriftef.  Lui  faire 
.bien  comprendre  que  par-là  nous  jugerons 
s’il  eft  parfaitement  à nous , que  par-là  nous 
le  diftinguerons  des  faux  amis , que  par-là 
nous  lui  ferons  redevables  d’une  des  grâces 
les  plus  précieufes,  qui  eft  la  perfuafion  delà 
jnorcau  tems  même  de  la  mort.  Car  voilà 
ce  que  nous  devons  fouhaiter  d’un  ami.  Tous 
Carême,  Tome  IL  T 
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les  autres  fervices  hors  celui-là , ou  qui  né 
•vont  pas  là,,  font  vains,  font  méprifables , 
fouvent  même  font  dangereux.  Maispenfer 
au  falut  d’un  mourant  , mais  prendre  loin  de 
fon  ame  & de  fon  éternité mais,  le  difpofer 
par  de  fages  confeils  à finir  chrétiennement 
une  vie  dont  le  terme  doit  être  un  fouveraia 
bonheur  ou  un  fouverain  malheur , c’eft  là 
proprement  être  ami  jufques  à la  mort.  Cher- 
chons-le  cet  ami  fidèle , & où  ? non  point  par* 
mi  les  mondains.  S’ils  font  amis  ( & .combien 
peu  même  le  font  ? ) c’eft  félon  le  faux  efpric 
du  monde,  c’eft  par  rapportaux  frivoles  avan- 
tages du  monde  , c’eft  pour  établir , pour 
avancer  un  ami  dans  le  monde.  Mais  nous  le 
trouverons  parmi  ce  petit  nombre  d’hommes 
vertueux  & de  zélés  ferviteurs  que  Dieu  s’eft 
réfervés  jufques  au  milieu  du  monde , & dont 
la  piété  nous  eft  connue.  Nous  le  trouverons 
parmi  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  : amis 
d’autant  plus  lolides  , qu’apràs  nous  avoir 
aidés  à bien  vivre  , ils  nous  aident  encore  à 
;bien  mourir. 

Troifiéme  maxime  s’affermir  contre  la 
crainte  de  la  mort , parce  que  c’eft  la  crainte 
immodérée  de  la  mort  qui  nous  en  rend  la 
penfée  fi  odieufe  & la  perfuafion  li  difficile. 
Ce  qu’on  craint , on  aime  à fe  lerepréfenter 
dans  un  long  éloignement & l’on  tâche 
même  à, en  perdre  abfplument  la  mémoire 
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comme  fi  jamais  il  ne  dévoie  arriver.  Or  par 
où  combattre  cette  crainte  ? parles  armes  de 
la  foi, par  les  motifs  de  l’efpérance  chrétien- 
ne, par  les  faintes  ardeurs  de  la  charité  divi- 
ne. Pour  cela , fe  dire  Pouvant  à foi-même 
dans  lefecret  du  cœur  : Ecce  Jponfus  venit  : M*nh. 
Allons , mon  ame  , allons  au-devant  de  l’E-  *<* 
poux.  Le  voilà  qui  s’avance.  Il  ne  viendra 
pas , mais  il  vient  déjà  : Ecce  fponfui  venit.  Ce 
n’eft  point  pour  vous  perdre , mais  pour  vous 
tirer  des  miféres  de  cette  vie  mortelle  , 8c 
vous  faire  entrer  en  poflèflton  de  fon  Royau- 
me. Ce  n’eft  point  pour  vous  rejetter  de  fà 
préfence , mais  pour  vous  recueillir  au  con- 
traire dans  fon  fein  , 8c  pour  vous  onir-éter- 
nellement  à lui  : Ecce  fponfas  venit.  Langage, 
il  eft  vrai , trop  relevé  pour  des  âmes  fenlùel-’ 
les  ; mais  fentiment  ordinaire  aux  faintes 
âmes  ; vûe  confolante , qui  les  raflfûrê , qui  les 
fortifie,  qui  les  anime.  Dans  cette difpofition 
elles  fe  plaifent  à envifager  la  mort  de  près  ;; 

&plus  elles  l’envifagent  de  près  ,plus  elles  fe 
préparent  à la  recevoir,  plus  elles  redoublent 
leurs  foins  , leur  activité , leur  fervent  : Ecce 
fponfut  venit , exile  obviam  ei.  Car  à quoi  nous 
porte  cette  perfuafion  ? à une  fainte  vigilance 
contre  la  mort , qui  va  faire  le  fujèt  de  la  fé- 
condé partie. 

Ui  le  croiroic , Chrétiens , qu’on  pût  paVtk. 
v Tij 
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trouver  un  préfervatif  contre  la  mort,  qu’on 
pût  malgré  Ton  incertitude  s’affûter  de  la 
mort ,.  qu’on  pût  en  quelque  forte  faire  chan- 
ger de  Caraâère  à la  mort  ; de  au  lieu  qu’elle 
eft  trompeufe  ÿ la  r.endre  fidèle  ou  lui  ôter 
au  moins  Je  pouvoir  de  nous  trahir  ? Voilà 
toutefois  l’important  fecret  que  le  Sauveur  du 
monde  a pris  lqin  de  nous  apprendre  ;&  ce  « 
fecret , dit'faint  Chryfoftome  , eft  renfermé 
dans  cette  feule  parole  : Veillez  , Vigilate . 
Paroleàlaquelle  il  femble  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  attaché  des  bénédictions  infinies.  Parole 
dont  il  a fait  la  conclufion  prelque  univerfel- 
le  des  divins  enfeignemens  qu’il  nous  a don- 
nés ; & pa.rote  aufîi  dont  la  pratique  eft  com- 
me le  précis  de  l’abrégé  de  toute  la  fageffe 
Chrétienne.  Car  à quoi  tend  la  fageffe  de  l’E- 
vangile ? à la  grande  affaire  du  falut.  D’pù  dé- 
pend cette  effentielle,  cette  unique  affaire  ? 
de  la  mort.  Et  quel  moyen  plus  infaillible  & 
plus  néceffaire  pour  nous  prémunir  contre  la 
mort,  df  pour  nous  mettre  à couvert  de  fes 
furprifes , que  la  Vigilance  ? Vigilatc. , , 

Én  effet , reprend  faint  Bernard , quoi  que 
je  faffe  , les  eirconftances  particulières,  de  la 
mort  feront  toujours  incertaines  pour  moi; 
mais  toute  incertaine  qu’eft  la  mort  & qu’elle 
fera  toujours  dans  fes  eirconftances , je  puis, 
faire  enforte  qu’elle  ne  mefurprenne  jamais, 
JVIalgré  toutes  mes  .réflexions  & pûtes  les 
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Recherches  dont  je  pourrois  ufér  pour  péné- 
trer dans  l’avenir,  j’ignorerai  toujours  le  tems 
de  la  mort,  le  lieu  de  ma  mort,  le  genre  de 
ma  mort:  pourquoi?  parce  que  ce  font  des 
myftères  que  le  Pere  célefte  a réfervés  , non- 
feulement  à fa  fouveraine  puiflance , mais  à 
fa  divine  préfcience  ; Qjue  pater  fofuit  in  fua  *aR.  », 

' yotcfta'e.  Mais  fans  fçavoir  le  tems  dé'  ma 
mort , je  puis  vivre  à tous  les  tems  dans  une 
telle  attention  fur  moi-même , qu’il  n’y  air  ja- 
■ mais  une  heure  où  la  mort  ne  me  trouve  pas 
en  garde  : fans  fçavoir  le  lieu  de  ma  mort , 
je  puis  tellement  attendre  fa  mort  dans  tous 
les  lieux,  qu’il  n’y  en  ait  jamais  un  où  je  ne 
fois  pas  à couvert  de  fes  pièges  ; fans  fçavoir 
le  genre  de  ma  mort,  c’ell-à-dire  , fans  fça- 
voir fi  ce  fera  une  mort  lente  ou  une  mort  fu- 
bite , une  mort  tranquille  ou  une  mort  accom- 

Îiagnée  de  violentes  douleurs , une  mort  qui 
aille  à mon  elprit  toute  fa  raifon  ou  une  more 
qui  le  trouble  , je  puis  prendre  de  fi  juftes 
mefures  que  du  relie  ce  ne  foit  jamais  une 
mort  imprévue.  Et  voilà  ce  qui  fit  la  diffé- 
rence des  vierges  fages  & des  vierges  folles 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile.  Les  unes 
n’étoient  pas  plus  inftruites  que  les  autres  du 
moment  où  l’Epoux  devoit  arriver;  mais  dans 
cette  incertitude  les  unes  par  précaution  tin- 
rent toujours  leurs  lampes  allumées  , au  lieu 
(■;  que  les  autres  s’endormirent  & laifférept 
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pendant  leur  fommeil  leurs  lampes  s’étein- 
dre. 

Or  c’eft  ici  même  , Chrétiens  , que  nous 
devons  adorer  la  Providence  de  notre  Dieu  ; 
c’eft,  dis-je  j dans  cette  incertitude  de  la 
mort , toute  affreufe  qu’elle  eft  d’ailleurs , & 
dans  l’effet  falutaire  qu’elle  produit.  Car  c’eft 
par-là  que  Dieu  nous  retient  dans  l’ordre,  & 
jqu’il  nous  oblige  à veiller  (ans  ceffe  fur  nos 
aétions  , à mefurer  tous  nos  pas,  à pefer  tou- 
tes nos  paroles , à purifier  toutes  nos  penfées, 
à régler  tous  les  défirs  de  notre  coeur.  Si  je 
fçavois  quand  je  dois  mourir , où  je  dois 
mourir , comment  je  dois  mourir peut-être 
vivrois-je  dans  un  plus  grand  repos  ; mais  je 
vivrois  avec  moins  de  dépendance  t au  lieu 
que  l’incertitude  du  tems  où  je  mourrai,  du 
lieu  où  je  mourrai,  de  la  manière  dont  je 
mourrai , me  réduit  à l’beureufe  néceflité  d’é- 
tudier foigneufement  tous  mes  devoirs , & de 
m’appliquer  régulièrement  & coBftamment  à 
les  remplir.  Etre  un  moment  hors  de  cette 
difpofition,  je  veux  dire  hors  de  cette  vigi- 
lance chrétienne,  c’eft,  dit  faint  Jérôme  , 
•gir  contre  tous  les  principes  & toutes  les 
lumières  de  la  raifon  : pourquoi  ? parce  que 
c’eft  commettre  à un  feul  moment  l’éternité 
toute  entière. 

Mais  il  s’enfuit  donc  que  la  plupart  des 
hommes,  & même  des  plus  dairvoyans  & 
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des  plus  (âges  dans  l’opinion  des  Sortîmes, ne 
font  néanmoins  que  des  aveugles  & des  infen- 
fés.  Ah!  mes  Freres,  répond  faint  Chryfo- 
ftome , la  conféquence  n’eft  que  trop  jüîle  , 
& l’Ecriture  ne  nous  le  dit-elle  pas  en  termes 
formels  ? nVt-èlle  pas  fur  ce  point  condam- 
né hautement  de  folié  l'a  prudence  du  fiécle  la 
plus  raffinée  ? Que  peut-on  penfer  âütre  cho- 
ie quand  on  voit  des  hommes  tels  qu’à  1» 
honte  du  Chrifiianifme  nous  en  voyons  dans 
tous  les  états  : des  hommes  qui  re  piquent 
d’être  vigilans  & habiles  fur  tout  le  refie , & 
qui  négligent  ht  feule  affaire  , où  il  fâudroit 
l’être  ; dés  hommes  fi  attentifs  aux  moindres 
intérêts  de  la  vie , & qui  abandonnent  au  ha- 
zard  le  capital  intérêt  dont  la  mort  doit  dé- 
cider; deshommes  qui  paflent  des  mois,  des 
années  à régler  des  comptes  dont  ils  font 
chargés  devatlt  d’autres  hommes  comme  eux, 
& qui  ne  penfent  jamais  à régler  ce  grand 
compte  dont  ils  font  refponfables  à Dieu;  des 
hommes  qui  ne  croient  jamais  avoir  pris  aflez 
de  fûretés  dans  la  conduite  du  monde  , 8c 
qui  rifquent  tout  dans  la  conduite  du  falut^ 
Tel  eft  néanmoins  l’aveuglement  de  tant  dé 
Chrétiens  , & plaife  à Dieu  que  ce  ne  foit 
pas  le  vôtre.  Car  félon  la  parole  8c  l’exprefi 
fion  du  Fils  de  Dieu  , où  eft  aujourd’hui  lé 
ferviteur  fidèle  & prudent,  qui  veille  pour 

» êtré  toujours  en  difpofition  de  recevoir  le 
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440  Sur  la  Préparation 
maître  qu’il  attend  & dont  il  craint  d’être  fùr- 
luc.  ia.  pris  •?  Q_‘us  fut  as  efi  fidelis  difpenfator  & pru- 
dent ? Parlons  fans  figure  , 6c  ne  parlons  mê- 
me d’abord  que  de  quelques  points  particu- 
liers. Eft-ce  veiller que  de  remettre  au  reras 
.de  la  mort  à s’acquitter  de  certains  devoirs 
d’une  obligation  également  indifpenfable  de- 
vant Dieu  6c  devant  les  hommes  : par  exem- 
ple , à payer  des  dettes  qui  toujours  groflif- 
fent  d’une  année  à l’autre , & qu’on  laide  à la 
bonne  ou  à la  mauvaife  foi  d’un  héritier  ava- 
re qui  fçaura  bien  par  mille  chicanes  les  con- 
tefier  & s’en  décharger  ; à faire  des  reftitu- 
tions  aufquelles  on  auroit  dû  pourvoir,  & 
dont  on  fe  repofe  fur  des  enfans  pour  qui  el- 
les deviendront  une  nouvelle  matière  de  cri- 
me & un  fujet  de  damnation  ; à fatisfaire  des 
domefliques  qui  ne  touchent  prefque  jamais 
rien  de  leur  falaire,.  6c  qui  viennent  par  leurs 
repréfentations  importunes  ,.  quoique  juftes 
d’ailleurs,  interrompre  un  mourant  & le  zé- 
lé des  Minilires  employés  auprès  de  lui  ^ à 
difcuter  des  articles  embarraffans  ; à éclair- 
cir des  difficultés  fodes  doutes  dont  la  réfo- 
.lution  dépend  de  mille  circonftances  qu’il 
faudroit  faire  conncd«£''&  lur  quoi  l?on  n’a 
plus  le  loifir  de  s’expliquer  ; à voir  un  enne- 
mi, & à fe  réconcilier  avec  lui  , quand  on  ne 
peut  plus  lui  pardonner  de  cœur , parce  qu’on 
a vécu  dans,  une  haine  invétérée  6c  qu’on  ne  . 


Digitized  by  Google 


A L A M O R T.  ' 441 

le  fait  appeller  que  par  je  ne  fçais  quelle  céré- 
monie , plutôt  que  par  religion.  Je  ne  pouffe 
pas  plus  loin  ce  détail  mais  pour  dire  quel- 
que chofe  de  plus  général  &c  encore  de  plus 
effentiel,  eft-ce  veiller  que  de  pratiquer  fi 
peu  de  bonnes  œuvres  , que  d’être  fi  peu  ap- 
pliqué aux  exercices  du  Chriftianifme , que 
de  commettre  fi  aifément  le  péché , que  d’y 
demeurer  habituellement,  que  de  n’avoir 
prefque  jamais  recours  à la  pénitence , & de 
•s’expofer  ainfi  à toutes  les  fuites  d’une  mort 
inopinée  & réprouvée  ? ’ • 

- Ah!  mes  Freres,  préfervons-nous  de  ce 
malheur.  Craignons  la  mort , mais  ména- 
geons tellement  cette  crainte  , qu’elle  nous 
ferve  de  défenfe  contre  la  mort  même:  Sc 
puifqüe  l’avantage  le  plus  folide  qui  nous  et* 
peut  revenir,  eft  de  veiller  fans  relâche,  veil- 
lons au-  même-rems  que  nous  craignons  Ôc 
autant  que  nous  craignons.  Remettons-nous 
fouvent  dans  I’efp rit  ces  comparaifons  fami- 
lières, fhaiS  convaincantes,  dont  fe  fervoit 
faint  Chryfoftome , pour  faire  comprendre 
fenfiblement  à fes  auditeurs  la  vérité  que  je 
vou6  prêche.; Car,  difoit  ce  Pere,  on  n’at- 
;tend  pas  à équipper  un  vaiffeau  quand  il  eft 
-en  pleine  mer, battu-des  flots&delatempê— 
te  , & dans  un  danger  prochain  du  naufrage. 
On  ne  penfe  pas-a  munir  une  place,  quand 
Eejmemi  arrive  & qu’il  l’inv-eftit.  On  necom- 
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menee  pas  à meubler  le  Palais  du  Prince  , 
quand  le  Prince  eft  à la  porte  & fur  le  point 
d’y  entrer-Figures  naturelles  , qui  nous  font 
mieux  fentir  la  nécefïité  d’une  vigilance  prom- 
pte & aflidue , que  tous  les  raifonnemens. 
Non , non , ajoute  faint  Grégoire  Pape , il  ne 
fera  pas  tems  de  fë  difpofer  au  jugement  de 
Dieu , quand  ces  lignes  avantcoureurs  de  la 
venue  du  Fils  de  l’homme  ,paroîtront  , jene 
dis  pas  dans  lç,  ciel  ni  fur  la  terre , mais  dans 
nous-mêmes  : quand  le  foleil  s’obfcurcira , 
c’eft-à  dire,  quand  notre  raifon  fera  dans  le 
défordre  & dans  les  ténèbres  y où  la  préfen- 
ce  & l’horreur  de  la  mort  ont  coutume  de  la 
jetter  : quand  la  lune  s’éclipfera,c’eft-à-dire, 
<juand  notre  volonté  marquée  par  l’inconftan- 
ce  de  cet  aftre  > fera  affoiblie  & hors  d’état 
de  former  aucune  réfolution  ; quand  les  étoi- 
les tomberont  du  firmament  » c’ell- à-dire  , 
quand  nos  fens  feront  troublés  , & que  nous 
en  aurons  perdu  l’ufage.  Souvenons-nous  de 
l’excellente  réflexion  de  faint  Auguftin , qui 
feule  bien  méditée  ,-vaut  tout  un  difcours  t 
que  pour  mourir  chrétiennement,  il  ne  fufïit 
pas  lorfque  la  mort  approche  , de  penfer  à la 
mort,  ni  même  de  fe  préparer  à la  mort  , 
mais  qu’il  faut  y avoir  penfé'&  s’y  être  pré- 
paré j pourquoi  ? parce  que  Jefus  Chrift  dont 
toutes  les  paroles  font  autant  d’oracles  , 6c 
qui  fçait  renfermer  d?ns  un  mot  ks  plus  pro- 
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fonds  myftères  du  falut,  ne  nous  a pas  dit  : 
Préparez  - vous  alors  , mais  Soyez  prêts  : 
Eflote  farati.  D’où  je  tire  cette  terrible  con- 
clufibn , qu’il  y a un  tems  où  l’on  peutfe  pré- 
parer à la  mort  & être  réprouvé  de  Dieu- 
Ainfi  en  arriva-t-il  à ces  mêmes  vierges  , 
j’entends,  ces  vierges  folles  , dont  je  vous  ai 
déjapropofé  l’exemple.  Elles  fe  préparèrent  ; 
elles  coururent  chercher  de  l’huile  pour  rem- 
plir leurs  lampes,  mais  trop  tard  1’épouk 
croit  entré  dans  la  falle  , Sc  elles  en  trouvè- 
rent à leur  retour  la  porte  fermée.  Combien 
de  mourans  que  Dieu  réprouve  lors  même 
qu’ils  fe  préparent , & dont  l’a&uelle  prépa- 
ration , par  une  jufte  jugement  du  ciel , n’em- 

f lèche  pas  l’éternelle  damnation , parce  qu’au 
ieu  d’une  préparation  entière  & confom- 
mée,  ce  n’eft  qu’une  préparation  imparfait^ 
& commencée  ? Ils  s’éveillent  de  leur  aflbu* 

{liflfement , ils  prennent  en  main  la  lampe  de 
a foi , l’onétion  de  la  charité  leur  manque  Ôc 
ils  s’ëmprefTent , ils  s'inquiètent , ils  s’agitent’r 
mais  l’époux  cependant  avance,  là  mort  les 
enlève , la  porte  de  la  miféricorde  leur  eff  fer- 
mée , & Dieu,  leur  déclare  qu’il  ne  les  cottr 
noît  pas.  - 

Soyons  donc  prêts  , mes  0116»  Auditeur?-», 
tou  jours  prêts  ;EJïote  para&i- ,8c  que  cette 
préparation  ne  confifle  peint  feulement  en; 
des  projets,  vagues  & uns  fruit , £ quoi  ffc. 
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termine  Couvent  toute  la  difpofition  que  nous 
apportons  à la  mort  ; mais  en  des  aétions  & 
.des  effets , en  de  férieux  examens,  en  de  fri- 
.quentes  confeifions , en  de  fréquentes  com- 
munions, en.de  faintes  retraites  , en  d’utiles 
lectures , dans  les  aumônes-,  dans  les  prières , 
dans  tous  les  exercices,  de  la  piété  chrétien- 
ne : car  fens  cela  , tout  le  refte  n’efr  qu’illu- 
lion.  Ne  nous  Bons  point  à la  vigilance  des  au- 
tres; &.dan£  .une  affaire  où  il  s’agit  de  nous- 
mêmes , ne  comptons,  pour  y veiller,  que  fur 
nous-mêmes.  Dieu  nous  a donné  des  Pat 
teurs , dit  l’Apôtre  faint  Paul , qui  veillent 
fur  nous , comme  étant  refponfables  de  notre 
falut.  Mais  après  tout  nous  fommes  nos  pre- 
miers pafteurs  , & en  bien  des  rencontres  nos 
uniques  paffeurs  ; &.  toute  la  vigilance  des 
gaffeurs  de  l’Eglife  ne  nous  garantira  pas  des 
périls  de  la  mort,  lî  eHe  n’ell  accompagnée 
& foutenue  de  la  nôtre.  S’ils  nous  refufent 
leurs  foins  & qu’ils  nous  laiflènt  périr , ils 
rendront  cornpte^ù  Çieu  de  notre  perte  ; 
mais  nous  n’en  ferons  pas  moins  perdus.  La 
rigoureufe  juftice  que  Dieu  exercera  fur  eux 
pour  nous  avoir  abandonnés  ; ne  diminuera 
rien  de  celle  qu’il  exercera  fur  nous  pour 
nous  être  abandonnés  nous-mêmes.  Car  ft 
Dieu  les.  a menacés , en  leur  confiant  nç>s 
Hyc6..ames  , de  les  leur  redemander  y.  Sanguimm 
autem  ejus  de  manu  tua,  r.equifam  : je  puis 
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bien  vous  appliquer  la  même  menace , & 
vous  dire  de  la  part  de  Dieu  qu’il  vous  re- 
-demandera  vous  mêmes  à vous-mêmes , pui£ 
qu’il  vous  "a  fpécialement  chargés  de  vous- 
mêmes  : Arûmam  autem  tuam  de  manu  tua 
requiram. 

Mais  quelle  eft  la  pratique  de  cette  vigilan- 
ce fi  néceflaire  ? Je  la  réduits  à trois  points  , 
qui  comprennent  en  abrégé  toute  la  morale 
de  l’Evangile , & qui  font  comme  les  princi- 
pes fondamentaux  de  toute  notre  conduite  à 
l’égard  de  la  mort.  Premièrement , fe  tenir 
toujours  dans  l’état  où  l’on  voudroit mourir;, 
du  moins  n’être  jamais  dans  un  état  où  l’on 
aurait  horreur  de  mourir  : & la  raifon  eft , 
qu’on  peut  mourir  par-tout  & à chaque  ins- 
tant. Or  prenant  cette  régie  , & fans  fortir  de 
cette  aflfemblée , m’adreffant  à vous, mes  chers 
Auditeurs  , fi  je  vous  demandois,, Etes-vous 
.prêtsf  qu’auriez-vous  à me  répondre  ? Mais 
ce  que  je  ne  puis  ici  vous  demander  à cha- 
cun en  particulier , vous  pouvez  chacun  en 
particuliervousle  demander  à vous-mêmes  : 
Voudrais-je  mourir  dans  cette  habitude 
criminelle  , & porter  au  tribunal  de  Dieu 
tant  de  péchés  qu’elle  m’a  fait  commettre , 
& qu’elle  me  fait  commettre  tous  les  ours  T 
voudroisrje  mourir  avec  ce  reffentiment  que 
je  conferye  dans  mon  cœur » & qui  m’entre- 
tient. d*ns  une  divifipn  dont  Dieueft  oflenfé 
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& le  monde  même  fcandalifé  ? voudrois-je 
mourir  redevable  au  prochain  de  telle  & 
telle  injuftice  que  ma  confcience  me  repro- 
che, & fur  quoi  je  ne  puis  attendre  de  la 
part  de  Dieu  nulle  rémiffion  , tant  que  je 
pourrai  la  réparer  & que  je  ne  la  réparerai 
pasf  Le  voulez-vous  en  effet,  mon  cher  Fré- 
té ? voulez-vous , dis-je , mourir  de  la  forte  ? 
mais  fi  vous  ne  le  voulez  pas  , il  faut  donc 
fortir  de  cet  état,  & au  plutôt.  Car  vous  y 
pouvez  mourir  autant  de  fois  que  vous  y ref- 
tez  de  momens  , puifqu’il  n’y  a pas  un-  mo- 
ment où  vous  ne  foyez  expofé  au  coup  de  la 
mort. 

Secondement,  faire  toutesfes  a&ionsen 
vûe  de  la  mort , c’eft-à-dire  , agir  en  tout 
comme  l’on  voudra  l’avoir  fait  à la  mort.  Pour 
cela  , ne  rien,  entreprendre , ne  rien  exécuter, 
n’arrêter,  ne  régler  rieu  touchant  l’emploi 
de  la  journée  , qu’auparavant  & en  efprit  on 
ne  le  foit  mis  au  lit  de  la  mort,  & qu’on  n’ait 
bien  penfé  devant  Dieu, ce  qu’alors  on  jugera 
de  cette  affaire  où  l’on  fe  fera  embarqué,  de 
ce  delfeiu  qu’on  aura  formé , de  ces-  moyens, 
qu’on  aura  pris  pour  v réuffir  ; ce  qu’on  ap- 
prouvera , ce  qu’on  blâmera  ce  qui  confo- 
fera, ce  quiaffligera^comment  onfbuhaiterade 
s’être  comporté  dans  cette  occafion  , d’avoir 
parlé  dans  cette  cotfverfatiôu,  d’avoir  rem- 
pli cette  charge , cette  commiffion.,  de  s’être 
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acquitté  de  cés  exercices  de  pénitence?de: 
chante,  de  religion.  Prévenu  de  ces  idées 
onn  eitimerien  , on  ne  veut  rien  , on  ne  dit 

«en  on  ne  fei£  rien>  qui  ne  foit  fel(m  Ja  1q. 

de  Dieu  j & tout  ce  qu’on  eftime  , c’eft  en 
l’eftime  ; tout  ce  qu’on  veut, 
J.  en  Chrétien  qu  on  le  veut  ; tout  ce  qu’on 
it,  ceft  en  Chrétien  qu’on  le  dit  ; tout  ce 
qu  on  fait , c eft  en  Chrétien  & avec  zélé  *, 
avec  ferveur  qu’on  fe  fait. 

Troifiémement , rentrer  fouvent  en  foi- 
®eme,  s examiner  fouvent  foi-même  pour 
te  bien  connoitre  : & qu’eft-ee  que  j’appelle 
e bien  connoître  ? e’eft  connoître  toutes  fes 
® 'gâtions,  tout  le  bien  qu’on  doit  pratiquer 
« qu  on  ne  pratique  pas,  tout  le  mal  qu’on 
doit  éviter  & qu’on  n’évite  pas  , à quoi  l’on 
oit  prendre  garde  dans  la  condition  où  l’on 
e les  obftacles  qu’on  y trouve  ou  lés  avan- 
tages pour  le  falut , avec  quels  progrès  on  y 
avance  , ou  à quels  égaremens  on  y eft-fujet. 
Avoir  peur  cette  recherche  fi  folide&  fi  im- 
portante des  tems  marqués  dans  l’année  ,* 
dans  le  mois,  dans  la  femaine.  Méditer  fur 
eela , délibérer , former  fes  réfolutions , pleu- 
rer le  pafle  , affÛrer  l’avenir,  & prendre  fans 
eelie  une  ardeur  tome  nouvelle.  C’eft  ainfï 
E n°tre  mainte, félon  Fexpreffion  du  Pro- 
pnete  Royal , devient  notre  plus  ferme  apr 
pw»  parce  qu’ellefertà  exciter  notre  vigilafc- 
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-ce  : Pofiiifli  firmurnemum  ejus  formidinent.  Tel- 
le étoit  la  crainte  des  Saints , & le  fruit  qu’ils 
en  retiroient.  Tousles  jours  deleur  vie , non- 
feulement  ils  envifageoient  la  mort,  non-feu- 
lement ils  veilloient  pour  fe  difpofer  à la 
mort;  mais  ils  apprenoient  la  fcience  de  la 
mort  : comment  ? en  fe  faifant  de  la  vie  même 
comme  un  apprentilfage  & un  exercice  de  la 
mort , & c’eft  ce  qui  me  relie  à vous  expli- 
quer dans  la  troiliéme  partie. 

S E faire  de  la  vie  même  comme  un  appren*- 
tillage  de  la  mort , & par  cet  apprentilfage  de 
la  mort  apprendre  en  effet  & fe  former  à 
mourir , n’ell-ce  pas  non-feulement  un  para- 
doxe , mais  une  contradiction  ? Carfans  pré- 
tendre fubtilifer  dans  une  matière  auffi  folide 
que  celle-ci, tout  apprenrilfage  fuppofe  deux 
conditions,  fçavoir  un  fréquent  exercice  de 
la  même  chofe  & le  pouvoir  de  la  recom- 
mencer tout  de  nouveau  & de  la  rectifier 
quand  une  fois  on  n’y  a pas  réulfi.  Or  de  ces 
deux  conditions,  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fe  trou- 
ve dans  la  mort,  puifqu’on  ne.  meurt  qu’une 
fois  , & qu’après  la  mort,  foit  qu’elle  ait  été 
fainte  ou  criminelle,  il  n’y  a plus  de  retour. 
Ce  qui  a fait  dire  à faint  Augullin,  que  de 
toutes  les  fautes,  les  plus  irréparables  font  cel- 
les que  l’on  commet  à la  mort..  Cependant, 
Chrétiens , c’efl  la  maxime  de  tous  les  Peres 
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'de  l’Eglife  , qu’on  peut  apprendre  à mourir, 
& que  cette  fcience  eft  la  plus  éminente  de 
toutes  les  fciences  après  la  fcience  de  Dieu , 
fi  toutefois  elle  peut  être  diftinguée  de  la 
fcience  de  Dieu.  Il  y a , difent-ils , un  appren- 
tiffage  pour  la  mort  ; & c’eft  dans  cet  appren- 
tiflage  ,que  les  Saints  fe  fontformés  : tout  leur 
foin  pendant  la  vie  a été  d’étudier  la  mort  ; & 
comme  il  eft  naturel  de  faire  parfaitement  ce 
que  l’on  fçait , & ce  que  l’on  a même  pratiqué 
par  un  long  ufage , ils  font  morts  en  faints , 
parce  qu’ils  poffédoient  excellemment  la 
fcience  de  la  mort. 

Or  il  ne  tient  qu’à  nous  de  les  imiter.  Car 
voici  trois  vérités  , qui  nous  regardent  auffi 
bien  qu’eux , & que  nous  devons  tous  nous 
appliquer  à nous-mêmes.  La  première  : nous 
-mourons  tous  les  jours , félon  la  parole  du 
Saint-Efprit  ; il  nous  eft  donc  aifé  d’appren- 
dre à mourir.  La  fécondé  : toutes  les  créatu- 
res qui  nous  environnent,  nous  apprennent 
aftuellement , ou  pour  mieux  dire , nous  for- 
ment à mourir  ; notre  ignorance  eft  donc  fans 
excufe  fi  nous  ne  fçavons  pas  mourir.  La 
troifiéme  : la  vie  chrétienne  à quoi  Dieu  nous 
a appellés , eft,  pourainfi  parler , une  conti- 
nuelle pratique  de  la  mort  ; nous  fommes 
donc  bien  coupables  de  n’être  pas  plus  verfés 
& plus  expérimentés  dans  l’art  de  la  mort- 
Les  conféquences  font  évidentes  , tk  je 
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vais  vous  faire  convenir  des  principes.  ' 
Non,  Chrétiens,  il  n’eft  pas  vrai  dans  un 
fens  que  nous  ne  mourons  qu’une  fois.  Nous 
mourons  à toute  heure  ; & à toute  heure  nous 
pouvons , je  ne  dis  pas  feulement  fans  crime , 
mais  avec  mérite , mourir  volontairement  & 
librement.  En  effet , quand  Dieu  menaça  le 
t premier  homme  qu’il  mourroit  dès  qu’il  auroit 
défobéi , In  quacumque  die  comederis  , morte 
morierit  ; l’arrêt,  félon  la  remarque  de  faint 
Jrénée,  s’exécuta  dans  Adam  au  moment 
qu’il  eut  violé  le  précepte  du  Seigneur.  Au- 
trement , ajoute  le  même  Saint , Dieu  auroit 
été  peu  efficace  & peu  fincére  dans  le  juge- 
ment qu’il  avoit  prononcé.  Car  il  n’avoit  pas 
dit  au  premier  homme , tu  mourras  un  jour  , 
tu  mourras  dans  un  certain  tems  , tu  mourras 
après  avoir  vécu  tant  d’années  & tant  de  fié** 
clés;  mais  il  lui  avoit  dit  abfolument , tu 
mourras  au  jour  même  & dans  l’inftant  que 
tu  auras  péché  : In  quacumque  die.  Et  c’eft 
ainfi  que  la  chofe  s’accomplit.  Dès-lors  Adam 
en  punition  de  fa  défobéifîance  , devint  fujet 
à toutes  fortes  d’infirmités  : dès-lors  il  fentit 
affoiblir  fon  tempérament  ; & fon  corps 
dégradé , fi  je  l’ofe  dire  , du  privilège  de  l’in- 
nocence , commença  à décheoir , & par  con- 
féquent  à mourir.  Or  ce  qui  fe  vérifia  dans 
Adam  , fe  vérifie  également  dans  nous  , & 
HesPayens  même  l’ont  bien  reconnu.  Nous 
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vous  trompons  > difoit  un  de  leurs  Sages , & 
notre  erreur  eft  d’envifager  toujours  Ta  mort 
comme  future  : In  hoc  falltmur , quod  montra  Sms. 
frofpicmur*  Bien  loin  que  cela  foit  , une 
grande  partie  de  la  mort  eft  déjà  paffée  pour 
nous  ; Magna  pars  ejus  jant  prcueriit  : & nous 
devons  faire  état  qu’elle  tient  fous  fon  do- 
maine tout  ce  qui  s’eft  écoulé  jufques  à pré- 
fent  de  notre  vie  ; Et  quidcjuid  atatis  rétro  eft , 
mors  tenet.  Mais  faint  Paul  l’a  dit  encore  plus 
expreffémenç , & la  parole  de  cet  Apôtre 
i doit  être  ici  d’une  toute  autre  autorité.  Quo-ixat. tf. 
tidie  morior  per  veftram  gloriam  , fratres.  Il 
n’y  a point  de  jours  y mes  freres , écrivoit-il 
aux  Corinthiens , que  je  ne  meure  ; & la  gloi- 
re que  je  reçois  de  vous , fait  qu’il  n’y  a point 
de  jour  que  je  ne  meure  avec  joie  & avec 
i plaifir. 

Or  fuppofé  que  nous  mourions  tous  les 
jours  » pouvons  - nous  dire  qu’il  eft  difficile 
d’apprendre  à mourir  ; & puifqu’à  tous  mo- 
mens  nous  mourons  par  néceflité  » qui  nous 
empêche  de  nous*" accoutumer  à mourir  par 
choix  & par  volonté  ? J’avoue  » pourfuit 
faint  Auguftin , enchériffantfur  cette  penfée* 
que  nos  yeux  font  comme  enchantés  par  la- 
vue  des  chofes  préfentes:  mais  s’il  y a un 
charme  dans  nos  yeux  » nous  en  devons  cher- 
cher le  remède  dans  nos  efprits  ; & le  remède 
eft  de  bien  comprendre , que  ce  corps  qui 

I . 
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nous  paroît  vivant,  eft  en  effet  un  corps  qui  fé 
'Avgup.  détruit  & un  corps  mourant  : Fajcinatio  eft  in 
vifu  , fed  remedium  in  intell eclu  : vides  viven* 
tem,  cogita  morietuem.  Ces  paroles  font  plei- 
nes de  force  & d’énergie  : vous  vivez,  dit 
faint  Auguftin , mais  le  même  principe  qui 
vous  fait  vivre  , eft  celui  qui  vous  fait  mourir  ; 
& quoique  vos  fens  vous  difent  le  contraire , 
c’eft  à votre  raifon  de  les  corriger,  en  vous 
remontrant  à vous-même  que  cette  vie  qui 
vous  femble  vie  n’eft  qu’un  commencement 
& un  progrès  de  mort  : Vides  vivement , cogita 
morientem. 

Mais  encore , ajoûte  faint  Auguftin,  qui 
nous  enfeignera  à mourir,  & à quelle  école 
irons  nous  pour  apprendre  cëtte  incompara- 
ble leçon  ? Qui  nous  l’enfeignera,  Chrétiens  ? 
toutes  les  créatures  de  l’univers,  & fur-tout 
celles  par  qui  nous  fuhfiftons  mêmes  & nous 
vivons-  Car  ne  fortons  point  d’abord  hors  de 
nous-mêmes , mes  Freresfcdit  l’Apotre  : c’eft 
dans  nous-mêmes  que  nous  trouvons  toutes 
les  preuves  d’une  mort  certaine.  Nous  n’a- 
vons qu’à  nous  interroger  nous-mêmes  : tout 
ce  qu’il  y a dans  nous  , nous  dira  d’une  voix 
fecrette , mais  unanime , qu’il  faut  mourir  5 & 
quoi  que  nous  publions  oppofer  en  notre  fa- 
veur, nous  n’aurons  jamais  d’autre  réponfe 

Sue  celle-là  : il  faut  mourir.  Tu  es  riche  & 
ans  l’opulence  mais  il  faut  mourir.  Tu  as 
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du  crédit  & de  la  réputation  ; mais  il  faut 
mourir.  Tu  es  jeune  , & en  état  de  goûter  les 
délices  de  la  vie  ; mais  il  faut  mourir.  Tu  es 
l'idole  du  monde  ; mais  il  faut  mourir.  Voilà1- 
le  feul  langage  que  nous  entendons  » .pour? 
quoi  ? parce  que  Dieu  en  nous  créant  a gravé 
dans  le  fond  de  notre  être  cette  réponfe  gé- 
nérale que  nous  font r tous  les  élémens  qui 
nous  compofent,  & qui  enfedétruifantlesuns 
les  autres  nous  détruifent  nous  mêmes  avec 
eux.  Ne  nous  contentons  pas  de  cela,  mais 
regardons  autour  de  nous  : je  dis  que  toutes 
les  créatures  qui  nous  environnent  & qui  fer-  , 
vent  à notre  entretien  , non-feulement  nous 
annoncent  la  mort , mais  nous  forment  actuel- 
lement & nous  exercent  à mourir.  Comment 
cela?  en  nous  quittant,  en  fe  féparant’  de 
nous , en  celfant  d’être  à nous  ; ce  qui  déjà ,y 
çomme  l’obferve  ingénieufement  faint  Âu- 
guftin  , eft  un  véritable  exercice  de  la  mort.. 
Car  à combien  de  chofes  pouvons- nous  dire 
que  nous  hommes  déjà  morts , & que  nous 
mourons  fans  celle  ? Les  plaifirs  dé  la:  jeu- 
fleffe  ne  font  plus  pour  nous , & nous, ne  fouir 
mes  plus  pour  eux  ; la  joie  d’hier  n’eft  plus 
aujourd’hui  , & .nous  fommss  .morts  pour 
elle  ; les  honneurs, qu’on  nous  a rendus  au-. 
trefois,ne  fonç  plus  rien,&  l’oubli  qui  lui-mêr 
me  eft  une  efpéce  de  mort, les  a anéantis  dans 
la  mémoire  des  hommes  ; & comme  ces 
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honneurs  & cesplaifirs  nous  ont  déjà  quittés  ; 
tout  le  relie,  je  ne  dis  pas  nos  quittera , mais 
nous  quitte  à mefure  que  nous  en  ufons.  Or 
jn’eft-ce  donc  pas  un  aveuglement  bien  gro£ 
fier  que  le  nôtre , fi  par  tant  d’effais  & tant 
d^épreuves  de  la  mort,  nous  ne  parvenons 
pas  à acquérir  la  fcience  de  la  mort  ? 

Mais  le  grand  & eflentiel  engagement  que 
nous  avons  à cette  fcience  pratique  &à  cet 
exercice  de  la  mort , c’eft  la  profeffion  du 
Chriftianifme  où  Dieu  nous  a appellés , puif- 
•que  félon  toutes  les  régies  de  l’Ecriture,  la  vie 
chrétienne  n’eft  rien  , à proprement  parler, 
qu’une  continuelle  mort.  Et  voilà  pourquoi 
faint  Paul , qui  comprenoit  admirablement 
cette  vérité , ne  donnoit  point  aux  premiers 
fidèles  d’autre  idée  de  ce  qu’ils  étoient  que 
c*U[.  ?.  celle-ci  x Mortui  efiis , & vita  vefira  abfcondi- 
ta  efl  cum  Chrifto  in  Deo  ; vous  êtes  morts  , 
& votre  vie  efl  cachée  avec  Jefus-Chrift  en 
Mtm.  e.  Dieu  Confepttiti  eftis  cum  Chrifto  per  baptif- 
mum  in  mortem  s vous  êtes  enfevelis  avec  Jç- 
iùs-Chrift  par  le  baptême  , qui  efl  pour  vous 
un  Sacrement  & un  myflère  de  mort  : ce  qui 
fe  doit  entendre , ajoùte  faint  Chryfoftome, 
non  pas  dans  un  fens  figuré  , mais  à la  lettre 
& dans  la  rigueur  des  termes.  Car  à quoi  vont 
toutes  les  maximes  de  la  vie  chrétienne  fi- 
non  à détacher  l’ame  du  corps  , c’eft-à-dire  , 
i la  détacher  des  plaifirs  du  corps , à la  déta- 


i ..  •.  / 

y 


Digitized  by  Google 


• * A.  l a M ort;  45^ 

cher  des  fenfualités  du  corps , à la  détacher 
de  la  fervitude  & de  i’efc  lavage  du  corps. 

Or  détacher  l’âme  du  c< ;.rps , qu’eft~ce  autre 
chofe  que  lui  apprendre  à mourir  : Porro  je-  . - 

cerner e animant  à cor-pore , quid  almdeft , quant 
emori  difcere?  Dégageons  - nous  , difoit  un 
payen , de  cet  attachement  honteu  x , qui  aïïu- 
jettit  en  nous  l’efprit  à la  chair , & par-là  nous 
nous  accoutumerons  à mourir  : D'ujmgamus  tenu, 
nos  À.corporibus , & fie  confuefcamus  mori.  Mais 
ce  que  les  Philofophes  difoient  inutilement , 
quoique  magnifiquement , notre  religion  nous 
feit  une  loi  de  l’exécuter  faintement  & géné- 
reufement  : car  elle  nous  détache  de  nos  corps 
parla  mortification  -,  & en  nous  détachant  de 
nos  corps  , elle  nous  fait  entrer  dans  la  prati- 
que de  cette  mort  en  quoi  confifte  le  mérite 
de  là  vie.  1 

Suivons  donc , mes  chers  Auditeurs,  le 
mouvement  & l’attrait  de  fon  efprit.  Déta- 
choDS-nous  de  ce  corps  que  l’Ecriture  appelle 
fi  fouvent  corps  de  péché , & n’attendons  pas 
que  la  mort  nous  en  dépouille  par  force, 
puifqu’il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous  en  dé- 
pouiller nous-mêmes  par  vertu.  Une  ame  qui 
ne  renonce  à fon  corps  que  dans  l’inftant  de 
la  mort , eft  une  ame  indigne  de  Dieu.  Vous 
demandez  des  pratiques  pour  bien  mourir  ; 
en  voici  une , fans  laquelle  j’ofe  dire  que  tou- 
tes les  autres  font  vaines  & chimériques.  Dé- 
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tachez  votre  ame  de  tout  ce  que  vous  aimez , 
-hors  de  Dieu  : voilà  en  deux  mots  la  fcience 
de  la  mort.  Prévenez  par  une  mortification 
volontaire  les  opérations  violentes  & dou- 
loureufes  de  la  mort.  La  mort  vous  ôtera 
l’ufage  desfens  ; faites-les  mourir  par  avance 
en  leur  retranchant  tout  ce  qui  peut  déplaire 
à Dieu  : liberté  des  paroles  , curiofité  desre- 

Îrards , délicateffe  du  goût.  La  mort  vous  en- 
evera  vos  biens  ; quittez-les  dès  maintenant 
d’efprit  & de  cœur.  Bien  loin  d’avoir  cette 
foif  infatiable  d’amafler,  d’accumuler  tréfors 
fur  tréfors  , faites-vous  félon  Dieu  une  fainte 
gloire  de  les  diftribuer.  Bien  loin  d’envier 
ce  que  vous  n’avez  pas , donnez  fans  peine  & 
avec  joie  ce  que  vous  poffédez.  La  mort 
vous,  féparera  de  vos  amis  ; faites  de  bonne 
heure  avec  eux  un  divorce  chrétien  , & re- 
noncez à ces  fociétés  libertines , à ces  coiiver- 
fàtions  dangereufes , à ces  engagemens  ten- 
dres j à ces  commerces  fufpeéts.  Ne  réfervez 
rien  > & fouvenez-vous  de  la  belle  penfée  de 
l’Abbé  Rupert,  que  la  mortification  pour  fai- 
re l’office  de  la  mort  & pour  en  avoir  les  qua- 
lités , doit  être  abfolue  de  universelle que 
comme  on  ne  dit.  point  qu’un  homme  foit 
mort  pour  avoir  perdu  ou  la  parole  ou  la  vue, 
mais  que  pour  cela  il  faut  qu’il  foit  privé  de 
toute  aélion  de  de  tout  fentiment  ; auffi  ne 
dit-pn  pas  qu’un  Chrétien  foit  mortifié  pour 

avoir 
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avoir  réprimé  quelqu’un  de  fes  appétits  fen- 
fuels , s’il  ne  les  a réprimés  tous , & s’il  ne  les 
a tous  fournis  à Dieu.  Quand  il  vous  arrivera 
des  difgraces  , des  affliâions , des  calamités  , 
des  pertes , dites  à Dieu  en  vous  élevant  aur  • 
deffus  de  vous-mêmes  par  l’efprit  de  la  foi  : 
Soyez  béni,  Seigneur,  autant  eft-ce  pour 
moi  d’anticipé  fur  ce  qu’il  auroit  fallu  faire  à 
la  mort.  Ce  que  vous  m’ôtez , elle  me  l’auroit 
ôté,&  c’eft  un  tribut  que  je  lui  aurois  dû 
payer  : n^ais  m’en  voilà  heureufement  quitte. 
J’aurois  tenu  par-là  au  monde  ; mais  vous 
avez  rompu  mes  liens , & par  votre  infinie 
miféricorde  vous  avez  fi  bien  ménagé  les 
chofes , que  pour  peu  que  je  réponde  à vos 
deffeins , la  mort  n’aura  plus  rien  d’affreux 
pour  moi. 

Si  vous  êtes , mes  chers  Auditeurs , dans 
ces  difpofitions  , encore  une  fois  rendez-en 
grâces  au  ciel  : car  c’eft  être  préparé  à la 
mort.  Et  ne  me  répondez  point  qu’une  telle 
vie  eftune  vie  trifte.  Qu’elle  le  foit , j’y  con- 
fens;  mais  cette  vie  . trifte  eft  fuivie  d’une 
mort  pleine  de  confolation , fcfur-tout  d’une 
mort  de  prédeftiné.  Or  une  mort  fainte  eft  un 
avantage  que  nous  ne  pouvons  affez  prifer , 
ni  acheter  trop  cher.  Je  vais  plus  loin , & je 
prétends  même  que  tout  compenfé,la  vie  d’un 
Chrétien  mort  au  monde  & à tout  ce  qui 
pourroit  l’attacher  dans  le  monde,  eft  mille 

Carême,  Tome  II,  V 


i 


DigiTized  by  Google 


4*8  Sur  la  Préparation  a la  Mort. 
fois  plus  tranquille  & par  conféquent  plus 
beureufe,  que  celle  de  ces  mondains  fi  vifs 
pour  le  monde  & qui  craignent  tant  d’en  for- 
tir  Ôc  de  le  perdre.  Cette  feule  penfée , rien 
♦ne  m’arrête  , & je  fuis  prêt  à partir  dès  qu’il 
plaira  à Dieu  de  m’appeller , eu  pour  une  ame 
le  plus  doux  repos  & le  bonheur  le  plus  foli- 
de.  Mais  vivre  de  la  forte , c’eft  ne  pas  vivre , 
ou  c’eft  vivre  comme  fi  l’on  ne  vivoit  pas  : 
ah  ! Chrétiens  , n’eft-ce  pas  aufli  ce  que  de- 
mandoit  l’Apôtre  aux  premiers  fidèles  & ce 
que  je  dois  vous  demander  à vous-mêmes  ? 
7.  Keliquum  efi  ut  qui  utuntur  hoc  mûri  do  , tam- 
quant  non  utantur.  Mes  Freres , ufez  du  mon- 
de, comme  fi  vous  n’en  ufiez  pas  ; c’eft-à- 
dire , vivez  , comme  fi  vous  ne  viviez  pas. 
Vivez  fans  aimer  la  vie,  ni  tous  les  biens  de 
la  vie.  Vivez  à Dieu , vivez  pour  Dieu , vivez 
en  Dieu,  afin  de  vivre  éternellement  dans  U 
gloire  avec  Dieu.  Je  vous  le  fouhaite , &c. 
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SERMON- 

POUR  LE  VENDREDI 

de  la  quatrième  Semaine. 

" * 

Sur  P éloignement  de  Dieu , & le  retour  à Dieu* 

Hæc  cùm  dixiflct , voce  magna  clamavit  : Lazare, 
veni  foras  : Si  ftacim  prodiit  qui  fuerat  mortuus. 

Ayant  parlé  de  la  forte , il  cria  à haute  voix  : Lazare  ; 
forcez  : & à l'heure  même  le  mort  fortit  du  tombeau. 

En  faint  Jean  , chap.  1 1. 

SlRE, 

Q Uand  le  Sauveur  du  monde  reflfufcita  la 
fille  du  Prince  de  la  Synagogue  , il  ne  pro- 
nonça pas  une  parole , & il  fe  contenta  de  lui 
prendre  la  main  & de  la  relever  : Ternit  ma - m*u.  y: 
num  ejus  , & furrexit  puella.  Quand  il  refïiif- 
cita  le  fils  de  la  veüve  de  Naïm , il  parla  & 
parla  en  maître  : Adolefcens , tibi  dico , furge  : u 

Jeune  homme,  levez-vous,  je  vous  le  com- 

Vij 
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iMem.  mande  ; & le  mort  aufli-tôt  lui  obéit , Et  reft* 
dit  qui  erat  mortuus:  Mais  pour  reflufciter  La- 
iare , que  fait  il  ? non-feulement  il  parle  , 
mais  il  crie  à haute  voix , il  prie  fon  Pere  de 
l’exaucer , il  pleure , il  frémit , il  s’émeut  : 
jmb.  » *,  Clamavlt , lacrymatus  eft , infrcmuit , turbavit 
feip/um.  Ne  nous  étonnons  pas  , Chrétiens , 
de  la  différence  de  ces  trois  réfurreéüons  : en 
voici , dans  la  penfée  de  faint  Auguftin  ,tout 
4e  myftère.  La  fille  du  Prince  de  Ta  Synago- 
gue venoit  d’expirer  ; elle  avoit  encore , pour 
ainfi  dire , fon  ame  fur  fes  lèvres  : lui  rendre 
la  vie , c’étoit , ce  femble , un  miracle  facile  à 
Jefus-Chrift  ; auffi  ne  lui  en  coûta-t-il  que 
de  le  vouloir.  Le  fils  de  la  Veuve  de  Naïm 
n’étoit  pas  feulement  mort , mais  fur  le  point 
d’être  inhumé  ; car  on  le  portoit  en  terre , 
& l’on  faifoit  aéluellement  la  cérémonie  des 
funérailles  j le  reffufciter , c’étoit  l’effet  d’un 
pouvoir  plus  abfolu  ; & voilà  pourquoi  le 
Sauveur  des  hommes  ufa  de  commande- 
ment. Mais  Lazare  étoit  déjà  dans  le  tom- 
beau, & il  y étoit  depuis  quatre  jours  : fai- 
re revivre  un  mort  de  quatre  jours , ce  de- 
voitêtre  le  chef-d’œuvre  & comme  un  der- 
nier effort  de  la  toute  - puiffance  du  Fils  de 
Dieu. 

- Or  toutes  ces  figures , mes  Freres,dit  faint 
Auguftin  , nous  marquent  de  grandes  véri- 
tés ces  réfurreétions  vifibles , fi  nous  en 
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fçavons  pénétrer  le  feeret , font  autant  de  ré- 
gies que  Dieu  nous  propofe  pour  une  autre 
réfurreétion  intérieure  & invifible , mais  bien 
plus  importante , qui  eft  la  converlion  de  nos 
âmes.  Rendons  - nous  donc  attentifs , pour 
çomprendre  aujourd’hui  ce  que  Dieu  veut 
nous  enfeignér.  Frappons  àla  porte  afin  qu’on 
nous  ouvre  : Omma  ifta  inntntnt  nobis  aliquid  ; ^«gnp. 
intentos  nos  volunt  ; ut  pulfemus  , hortantur.  Et 
pour  obtenir  les  lumières  du  Saint-  Efprit  * 
a qui  feul  il  appartient  de  nous  donner  l’in- 
telligence de  notre  Evangile,  implorons  le 
fecours  de  la  Mere  de  Dieu , en  lui  difant , 

Ave , Maria. 

Tl  eft  évident,  Chrétiens , qu’outre  la  pré- 
miére  vue  que  fe  propofa  Jefus-Chrift  en  re£ 
fufcitant  Lazare,  & qui  fut  de  donner  aux 
Juifs  une  preuve  éclatante  & convaincante  de 
fa  divinité , il  eu» encore  deflein  de  nous  mar- 
quer  dans  toutes  les  circonftances  de  ce  mira- 
cle,les  déplorables  fuites  du  péché  & les  mer- 
veilleux effets  de  la  grâce.  Les  déplorables 
fuites  du  péché , pour  nous  en  donner  de 
l’horreur  ; & les  merveilleux  effets  de  la  gra-. 
ce  , pour  réveiller  notre  confiance  & pour 
exciter  en  nous  le  zélé  de  notre  fanétifïca- 
tion.  En  effet , m’attachant  à mon  Evangile , 

& félon  l’interprétation  de  faint  Auguftin  , 
le  prenant  dans  un  fens  moral , fans  m’écar- 

y üj 
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462  Sur  l’Eloignem.  de  Dieu, 
ter  en  rien  du  fens  hiftorique,  j’y  découvre 
deux  chofes  très-utiles  pour  notre  commune 
inftruétion  , & qui  vont  partager  ce  difcours, 
fçavoir,  l’état -d’un  jufte  qui  fe  pervertit , & 
l’état  d’un  pécheur  qui  fe  convertit.  L’état 
d’un  jufte  qui  fe  invertit , repréfenté  dans  la 
mort  de  Lazare  l’état  d’un  pécheur  qui  fe 
convertir , figuré  dans  fa  réfurreélion.  L’un 
& 1 autre , comme  vous  le  verrez , eft  fi  natu- 
rellement exprimé , que  tout  ce  que  nous  di- 
rons de  Lazare  , eu  mourant  & mort  ,ou  ren- 
trant dans  la  vie  & reffufeité , vous  inftruira 
des  vérités  les  plus  eflentielles  qui  regardent 
ou  notre  éloignement  de  Dieu  ou  notre  re- 
tour à Dieu.  Venez  donc , juftes  & pécheurs. 
Venez , juftes  , & reconnoilfez  vous  dans  ce 
tableau  , qui  fous  la  figure  d’un  mort , ami  de 
Jefus-Chrift,  doit  vous  faire  craindre  fouve- 
rainement  la  mort  d’une  ame  par  le  péché. 
Venez , pécheurs,  & contemplez-vous  dans 
ce  même  tableau , qui  fous  la  figure  d’un  mort 
de  quatre  jours  reffufeité  , doit , fi  vous  vou- 
lez profiter  de  la  parole  que  je  vous  prêche  , 
vous  faire  non-feulement  défirer , mais  efpé- 
1er  la  réfurreétiofl  de  votre  ame  par  la  grâce. 
Venez , juftes  , & vous  apprendrez  quelles 
démarches  conduifent  même  les  amis  de 
Dieu  à l’état  de  perdition  ; ce  fera  la  premiè- 
re partie.  Venez , pécheurs , & vous  appren- 
drez par  quelles  voies  vous  devez  marcher 
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pour  parvenir  à une  folide  & véritable  con- 
verfion',  ce  fera  la  fécondé  partie.  Heureux, 
fi  je  puis  engager  par-là*  les  uns  à ne  pas  dé- 
cheoir  de  leur  état  de  juflice , & les  autres  à 
fortir  de  l’état  de  leur  péché. 


Q Uoique  l’homme  depuis  fa  chute  ait  une  T. 
pente  naturelle  & par  conféquent  une  mal-  partie. 
heüreufe  facilité  à fe  pervertir,  il  eft  néan- 
moins  vrai , & l’expérience  nous  le  démon- 
tre , que  dans  le  cours  ordinaire , il  ne  fe  per- 
vertit jamais  tout  à coup  , mais  par  degrés. 

C’eft  peu  à peu  & d’une  manière  fouvent  im- 
perceptible , que  fon  défordre  va  toujours 
croiffant  : & le  Saint-Efprit  ne  pouvoit  nous 
mettre  devant  les  yeux  une  plus  fenfible  ima- 
ge de  ce  funefte  progrès , qu’en  nous  propo- 
fant  l’exemple  de  Lazare.  Gar  ce  n’eft  pas 
fans  myftère  que  ce  même  Lazare , qui  par 
une  diipofition  particulière  de  Dieu  devoit 
être  la  figure  du  pécheur,  nous  eft  repréfenté 
par  l’Evangile  en  cinq  diftérens  états.  Pre- 
mièrement , comme  malade  & dans  une  ex- 
trême langueur  ; Erat  quidam  languens  La - u. 

9 gjarus.  Secondement , comme  affoupi  &rdans 
un  fommeil  létargique  ; Laz.arus  amicus  noj-  ibidem, 
ter  dormik  En  troifiéme  lieu  comme  mort  & 
fans  aucun  fentiment  de  vie  ; Lazarui  mor - 
tuus  eft . Enfuite  comme  enfeveli , & même 
depuis  quatre  jours;  Quatriduanus  eft.  Ea- 

V iüj  ‘ 
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fin  , comme  infeét  & femant  déjà  mauvais  ; 
Hidcm.  Domine , jamfœtet.  Ot  quelle  idée  plus  jufte 
peut-on  fe  former  du  malheur  d’une  amé  qui 
léduite  par  la  paflion  & entraînée  par  le  char- 
me du  monde , vient  infenfiblement  à fe  cor- 
rompre; & qui  d’abord  n’a  point  d’autre  mar- 
que de  fon  déréglement  qu’une  certaine  lan- 
gueurdans  le  fervice  de  Dieu;  qui  de-là  tom- 
be dans  une  efpéce  de  létargie  & dans  un 
profond  afloupiflement  fur  tout  ce  qui  regar- 
de fes  devoirs  &- l’affaire  de  fonlalut;  qui 
bientôt  après  perd  la  vie  de  la  grâce  , part  le 
péché  ; qui  par  de  fréquentes  rechutes  s’enfe- 
velit , pour  ainfi  dire , dans  l’habitude  du  cri- 
me ; & afin  que  l’application  foit  entière,  qui 
corrompue  elle-même  & dans  fes  maximes 
de  dans  fes  mœurs , répand  encore  au-dehors 
une  contagion  mortelle , & infeéle  les  autres 
de  fon  mauvais  exemple  ? N’eft-ce  pas  ainfi 
que  s’accomplit  tous  les  jours  ce  myftère  d’i- 
niquité , & que  l’on  defeend , fans  y prendre  . 
garde , jufques  au  fond  de  l’abyfme  f Ecou- 
tez-moi , & ne  perdez  rien  d’une  moralité 
aufïï  chrétienne  que  celle-là. 

Le  premier  pas  qui  conduit  à la  mort , je* 

, dis  à la  mort  de  l’ame , c’eft  la  langueur  : Erat 
■ quidem  langitens.  Non  pas,  reprendront  Ber- 
nard , & remarquez  ceci , non  pas  cette  lan- 
gueur de  charité  dont  l’Epoufe  des  Canti- 
ques fe  faifoit  un  mérite  auprès  de  fon  divin 
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Epoux , quand  elle  difoit  aux  filles  de  Jéru- 
falem:  Adjitro  vos  fi  invencritis  dilellum  meum,  Cdin,  *• 
ut  nuntietis  ei ■ quia  amore  langueo  ; Je  vous 
conjure  fi  vous  trouvez  mon  bien-aimé , de 
lui  dire  que  je  languis  d’amour  pour  lui.  Car 
languir  d’amour  pour  Dieu,  ce  n’eft  point 
un  état  imparfait , puifqu’au  contraire  e’eft  la 
perfection  même.  Non  pas  encore  cette  lan- 
gueur involontaire  & d’aridité  dont  fe  plai- 
gnoit  David , lorfque  touché  du  fentiment  de 
fa  mifére  , il  difoit  à Dieu  : Anima  mea  fient  pf-  *4*. 
terra  fine  aqua  tibi ; Mon  ame,  Seigneur, 
eft  devant  vous  comme  une  terre  feche  & 
aride.  Car  cette  fécherefle  intérieure  qui  af- 
fligeoit  le'faint  Roi , pouvoit  être  une  épreu- 
1 ve  de  Dieu,  & une  épreuve  rigoureufe , fans 
être  un  défordre  qu’il  eût  à fe  reprocher. 

Quand  donc  j’ai  dit  langueur  dans  le  fervice 
de  Dieu  , je  conçois,  & vous  devez  conce- 
voir avec  moi  une  langueur  d’infidélité  ; une 
langueur  qu’on  ne  peut  imputer  qu’à  foi-mê- 
me , & dont  l’effet  ordinaire  eft  que  peu  à 
peu  l’on  fe  relâche  de  cette  régularité , qui 
entretenoit  la  ferveur  $ qu’on  fe  rebute  de 
fes  devoirs , qu’on  s’ennuye  de  la  dévotion  , 
qu’on  abandonne  la  prière , qu’on  quitte  l’u- 
fage  desSacremens,  qu’on  fe  dégoûte  de  la 
parole  de  Dieu , qu’on  a horreur  des  prati- 
ques de  la  pénitence , que  les  obligations  les 
plus  communes  de  la  religion  deviennent 

V v 
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pefantes  & onéreufes  ; qu’on  s’en  difpenfe 
aifément,  qu’on  nes’en  acquitte  que  très-né- 
gligemment ; en  un  mot,  qu’on  ne  fert  plus 
Dieu  en  cfprit , mais  comme  par  cérémonie, 
//iî.  i?.  l’honorant  des  levres  & non  du  cœur  : Popu- 
Iuî  hic  lubiis  me  honorât.  Car  voilà  le  portrait 
que  faint  Bernard  faifoit  autrefois  de  cette 
langueur  fpirituelle  ; & Dieu  veuille  que  no- 
tre expérience  ne  nous  ait  jamais  fait  fentir, 
ce  qu’un  fage  difcernement  & l’efprit  de 
Dieu  lui  en  avoient  fait  connoître. 

De  vous  dire  , Chrétiens , que  cette  lan- 
gueur eft  un  état  injurieux  à Dieu , c’eft  fur 
quoi  il  feroit  inutile  de  m’étendre , puifque 
vous  le  comprenez  aflez  de  vous-mêmes , & 
que  Dieu  s’en  eft  fi  hautement  déclaré  dans 
l’Ecriture.  Car  pourquoi  dans  l’ancienne  loi 
Dieu  rejettoit-il  expreflêment  les  viétimes 
qui  paroiffoient  languilfantes  lorfqu’on  les 
conduifoit  au  facrifice  pour  lui  être  immo- 
lées , finon , dit  faint  Chryfoftome , parce  que 
la  viétime  qu’on  offroit  au  Seigneur , repré- 
fentoit  l’ame  Chrétienne  , dont  la  vive  & ar- 
dente piété  devoit  être  le  véritable  facrifice 
de  la  loi  de  grâce  ; & qu’en  effet  rien  n’efl 
plus  indigne  de  Dieu  , qu’une’ ame  lâche  qui 
n’eft  plus  touchée  ni  de  la  vue  de  fes  perfec- 
tions , ni  de  la  reconnoilfance  de  fes  bien- 
faits , ni  de  la  terreur  de  fes  jugemens , ni  de 
zélé  & d’amour  pour  lui  ? Vous  me  demarv 
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dez , difoit-il  aux  Ifraëlites , enquoivousme 
deshonorez  y 8c  moi  je  vous  réponds  : En  ce 
que  vous  ne  mepréfentez  qiie  deshoflies  mé- 
prifables  ; en  ce  que  vous  ^pffrez  fur  mon 
autel , que  ce  qu’il  y a dans  vos  troupeaux  de  ■ 
malade  & de  languiflànt  : Bixiflis  : in  quo  def-Maia('1’ 
peximus  nomen  tuum  ? Si  offèratis  claudum  & 
languidum  , nonne  malum  efl  ? Or  ce  que 
Dieu  leur  difoit,  il  nous  ledit  à nous-mêmé’s. 

Pour  toutes  les  chofes  du  monde  vous  êtes 
vifs  & agiffans  ; mais  pour  moi  vous  n’avez 
que  de  l’indifférence  & de  la  froideur.  S’il 
s’agit  de  vos  affaires  temporelles  , de  vos  in- 
térêts, de  votre  fortune , c’eft  là  que  tout 
votre  feu  fe  réveille  & que  vous  redoublez 
vos  foins  : mais  s’agit-il  de  ma  gloire  ? s’agit- 
il  d’accomplir  un  devoir  Chrétien  , de  m’a- 
dreffer  une  prière  , d’ affilier  au  myflère  re- 
doutable de  mes  autels  , d’examiner  le  fond 
de  vos  confcienees , dtfroéditer  ma  loi  & de 
l’obferver,  d’écouter  ma  parole  & d’en  pro- 
fiter ? ce  n’eft  alors  que  tiédeur  & que  négli- 

fence.  Allez , mondains , allez  chercher  un 
Heu  qui  puiffe  agréer  votre  culte,  & qui 
s’en  tienne  honoré  : mais  de  ma  part  n’atten- 
dez que  de  juftes  reproches  & de  rigoureux 
châtimens.  Langueur  non  moins  pernicieufe 
à.  l’homme  qu’elle  eft  injurieufe  à Dieu , & 
cela  comment  2 par  mille  raifons  : parce  que- 
c’efl  une  efpéce  de  maladie,  que  les  remèdes 
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les  pins  efficaces  peuvent  à peine  guérir  ; par- 
ce que  dans  la  pratique  cette  guérifon  eft  en 
effet  auffi  rare  que  difficile  -,  parce  qu’on  voit 
bien  plus  d’immjes  fe  convertir  de  bonne  foi, 
que  d’amestiéaes  reprendre  un  efprit  de  fer- 
veur; parce  que  l'es  conféquences  de  cernai 
font  encore  plus  funeftes  que  le  mal  même  ; 
parce  qu’elles  font  d’autant  plus  à craindre 
qt’on  les  craint  moins , & que  fouvent  on 
n’en  voit  pas  même  le  péril  ; parce  que  fous 
prétexte  qu’on  eft  exempt  de  certains  vices 
groffiers , on  vit  dans  une  fécurité  trompeufe  ; 
parce  que  c’eft  enfin  pour  cela  que  le  Saint- 
Efprit  dans  l’Apocalypfe  a dit  au  tiède  ces 
î- étonnantes  paroles  : Ut'mam  frigidus  ejfes  aut 
calidm  i Plût  au  ciel  que  vous  fufîiez  ou  tout 
à-fait  à Dieu  ou  tout-à-fait  contre  Dieu.  Mais 
cette  morale  me  conduiroit  trop  loin  ; paffons 
à un  autre  point. 

Delà  langueur  on  tombe  dans  l’affoupiffe- 
ment  ; & le  paffage  de  l’une  à l’autre  eft  fi  na- 
turel , que  lelon  le  texte  facré , il  eft  même 
comme  infaillible.  Dans  ce  premier  état  d’im- 
perfeélion  que  je  viens  de  marquer,  quelque 
languiffante  que  fût  une  ame , çncore  n’étoit- 
elle  pas  entièrement  ni  abfolument  infenfible 
aux  mouvemens  de  la  grâce  ; encore  s’humi- 
lioit-elle  & gémiffoit-elle  quelquefois  de  foa 
relâchement  ; encore  étoit-elle  quelquefois 
JM.  effrayée  de  cette  menace , Sed  quia  tendus  es  > 
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încipiam  te  evomere  ex  ore  meo, parce  que  vous 
êtes  tiède,  je  commencerai  à vous  rejetter  ; 
encore  pour  fe  garantir  de  ce  malheur , écou- 
toit-elle  de  tems  en  tems  la  voix  de  fa  con- 
fcience  ; une  prédication  folide  & touchante, 
une  remontrance  vive  & forte  ,une  maladie, 
une  difgrace , une  affliétion , ne  laiffoient  pas 
d’avoir  encore  quelque  vertu  pour  la  réveil- 
ler & pour  lui  infpirer  malgré  fa  tiédeur  de 
fconsdéfirs.  Mais  dans  l’état  dontjeparle& 
que  je  déplore,  on  n’éprouve  plus  rien  de 
tout  cela.  Ce  qui  caufoit  à l’ame  de  faintes 
frayeurs,  n’en  caufe  plusjce  qui  produifoit  des 
remords , n’en  produit  plus  ; ce  qui  excitoit  la 
douleur  & la  componétion,nefe  fait  plus  mê- 
me fentir  ; ce  qui  donnoit  delà  confufion,  ne 
fait  plus  rougir  ; pourquoi?  parce  quel’affou- 
piffement  eft  formé.  On  eft  encore  quant  à 
l’eflentiel , ami  de  Dieu  ; mais  on  l’eft  comme 
Lazare,  dont  le  Sauveur  difoit  : Lazœrus 
atnicus  nojler  dormit.  Car  de  même  que  le 
fommeil  du  corps  tient  toutes  les  opérations 
des  fens  liées  & fufpendues , aufli  dans  ce  dé- 
sordre où  l’ame  fe  trouve , il  femble  qu’on  ait 
des  yeux  pour  ne  plus  voir,  & Ses  oreilles 
pour  ne  plus  entendre  : Ut  videntes  non  vi-  zw.  *j 
deant  & audientes  non  intclligant. 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs,  l’état  mal- 
heureux où  parurent  ces  trois  difciples  que 
Jefus-Chrift  avoil  çhoilis  pour  l’accompa^ 
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gner  au  jardin , & pour' être  témoins  de  fes 
derniers  fentimens  la  veille  même  de  fa  paf- 
fion.  Cetadorable  Sauveur  venoit  de  les  quit- 
ter ; & en  les  quittant  il  les  avoir  avertis,  que 
l’heure  approchoit , où  leur  fidélité  feroit  mi- 
fe  à l’épreuve  de  la  plus  violente  tentation.  Il 
leuravoit  repréfenté  le  danger  preffant  où  ils 
étoient,  &le  fcandale  que  cauferoit  leur  lâ- 
cheté , s’ils  l’abandonnoient.  Il  les  avoir  ex- 
t h hortés  à fe  tenir  fur  leurs  gardes  & à veiller , 
*4.  erf.  Vigilate.  Ainfi , dis-je , leur  avoir- il  parlé, 
pour  les  préparer  au  combat  : mais  au  bout  de 
quelques  momens  il  les  trouve  affoupis  & en- 
Matth.  dormis  , Et  invertit  eos  dormientes.  Exemple , 
mais  exemple  terrible , de  ce  qui  nous  arrive 
tous  les  jours  dans  la  conduite  du  falut.  On 
s’étonne  & l’on  a raifon  de  s’étonner  que 
malgré  tous  les  oracles  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  nous  crient  fans  ceflfe , Veillez , tant  de 
Chrétiens , fages  d’ailleurs  félon  le  monde  , 
s’endorment  néanmoins  fur  l’effentielle  affai- 
re de  leur  éternité  : & n’eft-il  pas  en  effet 
comme  incompréhenfible  qu’un  homme  in- 
ftruit  des  principes  de  fa  religion, & qui  con- 
noît  la  néc&fité  & la  difficulté  de  fe  fauver , 
qui  fe  voit  environné  de  précipices  & d’é- 
cueils; qui  fçait  que  le  monde  pour  le  perdre 
lui  dreffepar-  tout  des  embûches,  que  l’en- 
nemi comme  un  lion  rugilfant  tourne  autour 
de  lui  pour  le  dévorer , que  la  mort  l’attend 
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comme  un  voleur  jpourle  furprendre,  qu’il 
eft  à la  veille  d’un  jugement  fans  miféricorde 
& fur  le  point  d’une  éternité  bienheureufe 
ou  malheureufe  dont  il  court  tous  les  rifquels, 
puiffe  tomber  dans.un  tel  affoupiflement  & y 
demeurer  ? C’eft  ce  que  nous  ne  concevons 
pas  : mais  nous  n’avons  de  la  peine  à le'con- 
cevoir , que  parce  que  nous  ne  remontons  pas 
jufques  à la  fource  & aux  jugemens  de  Dieu. 

Car  il  eft  vrai  que  Dieu  s’en  mêle,  & que 
cet  affoupiflement  dont  nous  fommes  la  prin- 
cipale & première  caufe  , eft  %n  même  tems 
un  des  effets  de  fa  plus  févére  juftice.  Qui 
nous  l’apprend  ? lui -même  par  ces  paroles 
d’Ifaïe  trop  expreffes  pour  en  douter,  & trop 
foneftes  pour  n’en  pas  trembler.  QuoniamiJ*i.  »?• 
mifcuit  vobis  Dominus  fpiritum  Jiporis , elaudet 
oculos  vefiros  , & Propbetas  •ueftros  operiet.  ' 

Parce  que  le  Seigneur  a répandu  fur  vous  un 
efprit  d’affoupiffement  ; c’eft-à-dire  , comme 
l’explique  faint  Auguftin  , parce  que  touché 
de  vos  infidélités , il  a permis  que  vousfoyez 
tombés  dans  l’afioupiffement,  vos  yeux  fe- 
ront fermés  à la  lumière  & aux  plus  claires 
vérités , & vous  ferez  fourds  à la  voix  de 
vos  plus  zélés  Prophètes.  Ils  vous  parleront, 

& vous  ne  les  entendrez  plus  ; ils  vous  re- 
procheront vos  défordres,&  vous  ne  les  croi- 
rez plus.  Or  cela-même , reprend  faint  Chry- 
foftome  , ne  s’accomplit  pas  tout  à coup. 
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Comme  les  vierges  folles  de  l’Evangile , d’un 
afloupiflement  léger  par  où  leur  malheur 
commença , vinrent  enfin  à s’endormir  tout- 
*&#•*{•  à- fait,  Dormitaverunt  omnes,  & dormierunt } 
de  même  en  eft-il  d’un  mondain  qui  quitte 
Dieu , & que  Dieu  délaiffe.  L’enchantement 
du  fiécle,  l’éclat  de  la  profpérité , l’amour 
du  plaifir , la  liberté , l’indépendance,  l’im- 
punité , tout  cela  l’endort  peu  à peu , jufqu’à 
le  réduire  au  déplorable  état  où  l’Ecriture 
nous  repréfente  l’infortuné  Jonas , lorfqu’au 
milieu  de  la*tempête , tandis  que  les  autres 
étoient  dans  l’effroi , il  demeuroit  feul  plon- 
J»n*.  ,.gé  dans  un  profond  fommeil  : Et  dormiebai 
Jopore  gravi.  Un  Prédicateur  a beau  décla- 
mer ; un  Confefleur  a beau  conjurer,  exhor- 
ter , menacer  ; après  avoir  bû  ce  calice  d’af- 
foupiflement  & s’en  être  comme  enyvré  daûs 
le  progrès  d’une  vie  mondaine  & fenfuelle  , 
on  ne  fe  réveille  plus  i Dormiebat  Jopore  gravi. 
Et  c’eftainfi , lâche  Chrétien , que  vous  de- 
venez tous  les  jours  plus  infenfible , en  bu- 
vant félon  le  langage  du  même  Ifaie  le  calice 
de  la  colère  du  Seigneur , & en  le  bûvant 
i/i».  jt.  jufques  au  fond  : Qui  bibifli  de  manu  Domini 
calicem  ir&  ejus , & ufque  ad  fundum  calicis  fi- 
) poris  bibifli.  \ 

Le  mal  peut  aller  encore  plus  loin , & il  y 
va.  Car  cet  afloupiflement  conduit  enfin  à la 
mort  '3  & en  ceci  la  deftinée  du  pécheur  eff 
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malheureufement  femblable  à celle  de  ce 
Prince  réprouvé,  dont  il  eft  dit  au  livre  des 
Juges , que  joignant  la  mort  au  fommeilil  pé- 
rit par  un  coup  du  ciel  dans  le  lieu  même  qui 
devoit  lui  fervir  d’azile  : Oui  foporem  morti  r^;r  t 
eonfocians , defectt  & mortuus  eft.  Car  de  s’i- 
maginer «lors  que  la  vie  de  la  grâce  puilfe 
long-tems  fubfifler;  de  fe  flateer , que  rie 
donnant  prefque  aucune  marque  de  religion 
& n’en  pratiquant  plus  les  œuvres,  on  en 
puilfe  conferver  l’efprit  ; de  croire  qu’on  fe 
préfervera  de  cette  fécondé  mort  que  caufe  le 
péché  , fans  faire  paroître  à l’égard  de  Dieu 
nul  ligne  de  vie  : abus , Chrétiens , & con- 
fiance préfomptueufe.  On  meurt  donc,  & 
l’on  celle  abfolument  de  vivre  pour  Dieu  : & 
il  n’eft  plus  feulement  vrai  de  dire , Lanarus  I , . 

dormit , Lazare  dort  ; mais  il  faut  ajouter , 
La^arus  mortuus  eft , Lazare  eft  mort.  Ctr  le 
péché , j’entends  le  péché  mortel , ou  la  mort 
de  l’ame  par  le  péché  fuccéde  à fon  alfoupif- 
fement  : une  médifance  griéve  qui  échappe  * 
une  haine  fecrette  qu’on  nourrit  dans  le  cœur, 
un  emportement  de  vengeance  qu’on  ne  ré- 
prime pas , une  injuftice  que  l’on  commet  j 
un  défir  criminel  à <Juoi  l’on  confent,  mille 
autres  fortes  de  péchés  contre  lefquels  on 
n’eft  point  en  garde,  achèvent  d’étouffer  dans 
l’ame  Chrétienne  cette  étincelle  de  vie  qui 
lui  reftoit.  De- là  ce  jufte  en  qui  la  grâce  prq- 
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duifoit  des  opérations  feintes  & méritoires  ; 
jce  jufte  qui  malgré  fes  relâchemens  avoit  en-  • 
core  l’habitude  de  la  charité  , ce  jufte  qui 
tout  mourant  qu’il  étoit , ne  laifloit  pas  d’être 
encore  ami  de  Dieu  & enfant  de  Dieu  ; dé- 
pouillé de  cette  grâce  qui  l’animoit , n’eft  plus 
devant  Dieu  qu’un  trifte  cadavreifans  aftion 
& fans  mouvement:  Lazarus  mortuus  efi.  Le 
comble  de  la  défolation,  c’eft  qu&l’on  en 
vient  fouvent  là  fans  le  fçavoir  ; & que  par  un 
aveuglement  qu’on  ne  comprend  pas  , parce 
qu’il  n’a  point  d’exemple  dans  la  nature,  quoi- 
que mort  félon  Dieu , l’on  fe  croit  toujours 
vivant. 

Voilà  néanmoins , mes  chers  Auditeurs , 
ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d’arriver 
dans  le  cours  d’une  vie  lâche  ; & tel  fut  l’état 
yf/flr.  5.  cet  EvêqUe  à qui  Dieu  difoit  : Scio  opéra 
tua-ï  quia  nomen  habes  cjuod  viva l , & mor • 
mus  es  \ Je  fçais  quelles  font  vos  œuvres  ; 
vous  palfez  dans  le  monde  pour  un  homme 
vivant , & vous  êtes  mort.  Comme  s’il  lui 
eût  dit  : Je  fçafe  que  vous  vous  êtes  acquis 
dans  le  monde  une  vaine  eftime  : Je  fçais 
qu’il  y a des  hommes  trompés  par  la  faufle 
apparence  de  votre  vertu  : Je  fçais  qu’on 
vous  croit  de  la  probité  & de  la  piété  : mais 
je  fçais  aufîï  que  vous  n’avez  de  tout  cela  que 
le  nom  , Nomen  habes  quod  vivas . Je  fçais 
qu’avec  tout  ce  mérite  qui  éblouit  les  yeux, 
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<juoi  elle  vous  aveugle  ; un  péché  que  vous 
ignorez,  mais  dont  votre  confcience  n’eft  pas 
moins  chargée,  un  péché  que  vous  vous  diffi- 
mulezà  vous-même',  donne  la  mort  à votre 
ame;  Nomen  habei  quôd  vivas , & mortuus  et. 
Or  à combien  de  mes  Auditeurs  ce  reproche 
ne  peut-il  pas  convenir  ? Combien  de  Chré- 
tiens réputés  juftes , ont  en  effet tous  les  de- 
hors d’une  vie  pure  & innocente , & font  tou- 
tefois , comme  des fépulchres  blanchis , pleins 
de  corruption  & d’iniquité  ? Combien  de 
femmes  prétendues  régulières  & honnêtes  , 
font  à couvert  de  la  cenfure  fur  un  certain 
honneur  du  monde  , & dès-là  croyent  avoir 
accompli  toute  juftice  & être  en  aflïïrance 
auprès  de  Dieu , quoique  mille  péchés  qu’el- 
les ne  comptent  pour  rien , immodefties  , 
luxe , folles  dépenfes , amour  d’elles-mêmes , 
dureté  envers  les  pauvres,  oifîveté molle,  jeu 
fans  régie  , divertilfemens  continuels  & fans 
mefure  , foient  pour  elles  autant  de  principes 
de  mort  i Combien  d’hypocrites  dont  la 
vie  fous  le  faux  éclat  de  quelques  aélions 
faintes  & vertueufes  , n’eft  qu’un  phamôme 
qui  féduit?  & combien  d’autres  trompés  par 
eux-mêmes  & ne  fe  connoj^ànt  pas  , pren- 
nent pour  fainteté  , pour  vertu  , pour  reli- 
gion , ce  qui  dans  l’idée  de  Dieu  n’eft  que  va- 
nité , n’eft  qu’intérêt , n’eft  qu’imperfeéüon  £ 
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Tous , autant  de  fujets  à qui  l’on  peut  dire  : 

, ; Nomen  habes  quod  vivas , & mortuus  es.  Tous, 
dans  la  penfée  de  faint  Auguftin , autant  de 
Lazares , fur  qui  il  faut  que  Jefus-Chrift  faflè 
agir  fa  grâce  toute-puififante , pour  leur  ren- 
dre cette  vie  divine  que  le  péché  leur  a fait 
perdre. 

Miracle,  oourfuit  ce  faint  Doéleur,  tou- 
jours accompagné  dans  l’exécution , de  diffi- 
cultés & d’obftacles  : mais  dont  les  obftacles 
& les  difficultés  font  encore  bien  plus  infur- 
montables , quand  l’ame  ainfi  morte  par  le 
péché,  au  lieu  de  recourir  prtmptement  à 
l’auteur  de  la  vie,  & de  fe  mettre  en  état  pfr 
la  pénitence  d’être  fpirituellement  reffufci- 
tée , s’enfévelit  dansfon  péché  par  l’habitude 
même  du  péché.  Car  voilà  jufqu’où  l’iniquité 
fe  porte  ; & s’il  peut  y avoir  de  l’ordre  dans 
le  déréglement  d’une  ame  qui  fe  pervertit , 
voilà  l’ordre  que  le  Saint-Efprit  nous  y fait 
remarquer.  Ce  péché  ,qui  félon  l’expreffion 
du  Prophète  Royal , eft  comme  une  foffe  que 
l’impie  s’eft  creufée , devient  un  tombeau 
pour  lui.  Ce  n’eft  plus  feulement  un  mort  de 

Îpatre  jours;  mais  parle  délai  qu’il  apporte  à 
à converfion,  par  la  tranquillité  avec  laquel- 
le il  demeure  d^ps  la  difgrace  de  Dieu  ,c’eft 
peut-être  un  mort  de  quatre  années , fouvent 
même  de  dix  , de  vingt  années,  & au-de-là, 
"Voulez-vous , mes  chers  Auditeurs  , que 
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je  vous  repréfente  en  un  mot , mais  d’une  ma- 
nière fenfible , l'affreux  état  où  il  fe  trouve 
alors  ? Figurez-vous  l’état  de  Lazare  dans  le 
tombeau.  Il  avoit , dit  l’Evangéüfte , les  pieds 
& les  mains  liés,  le  corps  enveloppé  d’un 
fuaire*ferré  de  bandes , fous  une  pierre  d’une 
énorme  groffeur:  Ligatus  pedes&manus  in- 
fiitis  , & faciès  illius  fudario  erat  ligaca.  Tel 
eft  l’homme  du  fiécle  plongé  dans  fon  habi- 
tude: mille  engagemens  le  lient  & l’attachent 
à la  créature  ; mille  embarras  de  confeience 
l’enveloppent , fans  qu’il  voye  de  jour  pour 
en  fortir;  le  poids  d’une  longue  habitude 
l’accable,  & met  le  comble  à fon  malheur 
aufli  bien  qu’à  fa  malice.  Ah,  mes  Freres, 
conclut  faint  Auguftin , qu’il  eft  difficile  à un 
homme  que  le  péché  tient  affervi  de  la  forte , 
de  fe  dégager  & de  fe  relever  ! Qjikm  difficile  M&fl- 
furgit , cjuem  tanta  moles  conjùeiudinis  promit  ! 

Si  ce  n’étoit  qu’un  (impie  mort,  c’eft- à-dire, 
un  pécheur  feulement  pécheur , mais  fans  at- 
tachement à fon  péché , fans  nulle  obligation 
particulière  qu’il  eût  contractée  par  fon  pé- 
-ché,  il  pourroit  plus  aifément  revenir;  & à 
force  de,  s’écrier  avec  l’Apôtre,  Infelix  ego RtmJt 
bomo , <\u\s  me  liber abit  de  corpore  mortis  hujus  ? 
infortuné  que  je  fuis , qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ? il  auroit  lieu  d’efpérer  un 
heureux  retour  à la  vie.  Mais  quand  après  le 
péché , il  fe  voit  étroitement  ferré  par  les 
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liens  du  péché  : quand  le  péché  outre  la  mcfrt 
qu’il  lui  a caufée , l’a  fait  entrer  en  de  malheu- 
reufes  intrigues;  l’a  embarqué  dans  des  com- 
merces , d’où  il  ne  lui  eft  plus  libre  de  fe  reti- 
rer, fans  faire  dans  le  monde  des  éclaçp  aux- 
quels il  ne  peut  fe  réfoudre  ; l’a  jetté  dans  un 
gouffre  & dans  un  labyrinthe  d’affaires  qui 
n’ont  point  de  fin  ; l’a  rendu  perfonnellement 
refponfable  des  crimes  d’autrui  : quand  le 
péché  attire  après  foi  des  reftitutions , des 
réparations , des  fatisfaéfions  qui  dofvent  coû- 
ter , & dont  rien  néanmoins  ne  peut  difpen- 
fer  ; ah  ! c’eft  alors  qu’il  faut  à Jefus-Chrift 
toute  la  vertu  de  fa  grâce , pour  arracher 
cette  ame  du  fein  de  la  mort.  C’eft  alors  & 
en  vue  d’une  réfurre&ion  fi  miraculeufe  , que 
cet  homme-Dieu  reffent  les  mêmes  mouve- 
mens , dont  il  fut  agité  à l’afpeél  du  tombeau 
de  Lazare.  G’eft  alors  ‘qu’il  a de  quoi  pleu- 
rer, de  quoi  frémir , de  quoi  fe  troubler.  Car 
qu’y  a-t-il , dit  feint  Auguftin , de  plus  digne 
des  larmes  d’un  Dieu,  qu’une  ame  créée  à 
l’image  de  Dieu  & devenue  l’efclave  du  dé- 
mon & du  péché  ? Quel  fujet  plus  capable  de 
' troubler  un  Dieu  Sauveur , que  de  voir  dans 
l’habitude  du  crime  & dans  le  centre  de  la 
perdition  ce  qu’il  a feuvé  ? 

Enfin  après  la  fépulture , fuit  la  corruption 
du  cadavre  & l’infedtioidmême  qui  en  fort  : 
jttn.ii.  Domine  j jam  fxtet.  Car  un  pécheur  dont  le 
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fonds  eft  gâté  & corrompu , ne  s’en  tient  pas 
là;  & quand*!  le  voudroit , il  ne  le  peut  pas. 

Son  libertinage  qu’il  avoit  intérêt  de  cacher  , 
fe  répand  malgré  luiau-dehors  : peu  à peu  il 
fe  fait  connoître  ; & à mefure  qu’il  fe  fait  con- 
noître , il  devient  contagieux.  Comme  il  n’eft 
rien  de  plus  fubtil  à fe.communiquer  que  l’e- 
xemple, chaque  exemple  qu’il  donne  porte 
avec  foi  cette  odeur  de  mort  dont  parloir  l’A- 
pôtre : Odor  mortis  in  mortem.  Et  parce  que  n,  c«r\ 
le  monde  eft  plein  d’ames  foibles , qui  nront  '• 
pas  la  force  de  réfifter  aux  impreffions  qu’el- 
les reçoivent , non-feulemer.t  il  les  fcandalife , 
mais  il  les  corrompt.  Ainfî  un  pere  vicieux 
pervertit , fans  le  vouloir  même , fes  enfans. 

Ainfî  une  mere  coquette  infpire  l’air  du  mon- 
de à une  fille  qu’elle  éléve.  Ainfî  un  maître 
débauché  rend  des  domeftiques  complices  & 
imitateurs  de  fes  débauches.  Ainfî  une  fem- 
me fans  confcience  dérégie  toute  une  raaifon. 

Ainfî  un  homme  libertin  & fans  religion, 
abufànt  de  fon  efprit  & débitant  fes  faufles 
maximes,  fuffitpour  infeéler  toute  une  Cour. 

Ah!  mon  Dieu  ! un  ouvrage  digne  de  vous  , 
c’eft  la  converfîon  de  ce  pécheur.  Domine , Jcani 
jamfatet.C’eiï.  un  homme  pernicieux  & pour  l,‘ 
lui-même  & pour  les  autres  ; c’eft  un  homme 
^corrompu  dans  fes  mœurs  & dans  fe9  fenti- 
anens.  Mais  enfin  tout  corrompu  qu’il  eft,  il 
peut  encore  fervir  de  fiijet  à votre  grâce.  Jç$ 
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fçai  que  pour  le  convertir  il  ne  faut  pas  moins 
qu’un  miracle  ; mais  ce  miracle  > Seigneur  > 
eft  dans  vos  mains  ; il  ne  tient  qu’à  vous  de 
le  faire , & c’eft  celui,  mes  chers  Auditeurs , 
que  je  vais  vous  faire  admirer  dans  la  réfur- 
reétion  de  Lazare.  Lazare  mort , figure  d’un 
jufte  qui  fe  pervertit.  Lazare  reffufcité , figu- 
re d’un  pécheur  qui  fe  convertit , c’eft  la  fé- 
condé partie. 

pakth  ^ ^ ^aut  * Chryfoftome , que  la  con- 
A*,TI1’  verfion  d’un  pécheur  foit  quelque  chofe  de 
plus  grand  & de  plus  divin  que  la  réfurrec- 
tion  d’un  mort , puifque  les  Pharifiens , qui 
refufoient  à Jefus-Chrift  la  qualité  de  Fils  de 
Dieu , ne  s’étonnèrent  jamais  qu’il  reflufci- 
tâtles  morts , & que  toujours  au  contraire  ils 
fe  fcandaliférent  de  ce  qu’il  s’attribuoit  le 
pouvoir  de  remettre  les» péchés.  Aufli  eft-il 
vrai  que  le  Sauveur  du  monde  n’ufa  de  cet 
empire  abfolu  qu’il  avoit  fur  la  mort , en  ref- 
fufcitant  les  morts  , que  pour  marquer  celui 
qu’il  avoit  fur  le  péché , en  convertiilànt  & 
en  fanétifiant  les  pécheurs  j & fon  deffein , 
remarque  faint  Chryfoftome , fut  toujours 
que  l’un  fervît  de  preuve  & de  figure  à l’au- 
tre , & que  le  miracle  vifible  qu’il  opéroit 
lorsqu’il  commandoit  aux  morts  de  fortir  de 
leurs  tombeaux  , nous  repréfentât  fenfible- 
ment  le  miracle  invifible  de  fa  grâce , lorfqu’il 

commande 
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commande  à une  ame  criminelle  de  fortir  de 
fon  défordre  , & qu’il  la  tire  en  effet  de  la 
puiffance  de  l’enfer.  Or  c’eft , Chrétiens , ce 
qui  paroît  aujourd’hui  dans  l’exemple  le  plus 
authentique  & le  plus  fameux  de  l’Evangile. 
Appliquons  - nous  à confidérer  ce  miracle. 

N’en  perdons  pas  une  circonftance  : & pour 
y obferver  quelque  ordre , voyons  ce  qui  en- 
gagea le  Fils  de  Dieu  à reffufciter  Lazare  ; 
voyons  quelle  condition  il  exigea  avant  que 
de  lui  rendre  la  vie  ; voyons  quelles  paroles  il 
employa  pour  accomplir  ce  chef-d’œuvre  de 
fa  toute-puiffance  ; voyons  de  quelle  manière 
Lazare  tout  enfeveli  qu’il  étoit-,  entendit  fa 
voix  & lui  obéit  ; enfin  , voyons  ce  qu’il  or- 
donna à fes  Apôtres , & ce  que  fes  Apôtres 
exécutèrent  au  moment  que  le  tombeau  fut 
ouvert.  De  tout  cela  formons- nous  une  idée 
de  la  converfion  parfaite  & de  la  jufiificatioa 
du  pécheur. 

Qui  donc  engagea  le  Fils  de  Dieu  à reflufi- 
citer  Lazare  ? le  zélé  de  Marthe  & de  Mag- 
delaine  ; l’inftante  prière  de  ces  deux  fœurs 
en  faveur  de  ce  frere  bien-aimé , qui  faifoit  le 
fujet  de  leur  douleur.  Car  c’eft  pour  cela 
qu’elles  députèrent  d’abord  vers  Jefus-Chrift, 

& qu’elles  lui  firent  dire  : Seigneur,  celui 
que  vous  aimez  eft  malade  : Ecce  cjitcm  amas , Um,  k. 
infirmatur.  C’eft  pour  cela  que  Marthe  alla 
au-devant  de  lui , qu’elle  fe  jetta  à fes  pieds  , 

Carême.  Tme  IL  X 
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& lui  dit  : Seigneur , fi  vous  euffiez  été  pré- 
fent  ici , mon  frere  ne  feroit  pas  mort  ; Do- 
mine , fi  fuijfes  hic , frater  meus  non  effet  mor- 
tuus.  C’eft  pour  cela  qu’elle  lui  marqua  tant 
de  foi  & tant  de  confiance  , lorfqu’elle  lui 
répondit  : Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous 
êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant , & que  rien  ne 
ibidtm.  vous  eft  impoflible  ; U tique , Domine , ego  cre- 
didi  quia,  tu  es  Chrifius  filius  Dei  vivi.  Ce  n’eft 
pas  que  le  Sauveur  du  monde  , pour  d’autres 
raifons  , n’eût  déjà  réfolu  de  faire  ce  mira- 
cle ; mais  il  vouloir  encore  être  prié.  Il  vou- 
loit  que  les  preflantes  follicitations  de  Mar- 
the & de  Magdelaine  fuflent  un  des  motifs 
qui  l’y  portoient.  Il  vouloit  par-là  donner  à 
connoître  fes  fentimens  pour  elles.  En  un 
mot , il  vouloit  que  Lazare  fût  redevable  à 
fes  fœurs  de  cette  fécondé  vie  , à laquelle 
il  alloit  renaître  ; & par  un  fecret  de  Pro- 
vidence qu’il  étoit  important  de  nous  révé- 
ler, il  vouloit  faire  dépendre  de  l’intercef- 
fion  & de  la  charité  de  ces  faintes  âmes 
ce  qui  ne  dépendoit  abfolument  que  de  lui- 
même. 

Belle  leçon  , mes  chers  Auditeurs  , qui 
non-feulement  autorife  la  créance  Catholique 
touchant  l’intercelfion  des  Saints , mais  éta- 
• - blit  folidement  & confirme  un  autre  article 
de  notre  foi  touchant  la  Communion  des 
^Saints , je  veux  dire , touchant  l’obligation  de 
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prier  les  uns  pour  les  autres.  Leçon  d’autant 
plus  néceffaire  dans  le  Chriftianifme , qu’elle 
y paroît  aujourd’hui, & qu’elle  y eft  même  en 
effet  plus  négligée.  Je  m’explique.Nous  avons 
des  freres  félon  l’efprit , & peut-être  félon  la 
chair  , qui  maintenant  & au  moment  que  je 
parle , égarés  de  la  voie  de  Dieu,  font  dans 
la  voie  de  perdition  & dans  l’état  du  péché. 
Dieu  veut  les  reffufciter  par  fa  grâce  ; mais 
il  veut  au  même-tems  que  nous  foyons  auprès 
de  lui  les  folliciteurs  ; les  négociateurs , les 
coopérateurs  de  cette  réfurreélion  fpirituel- 
le.  Il  veut  que  nous  la  demandions  avec  ar- 
deur , & que  par  nos  vœux  & nos  larmes 
nous  le  forçions  en  quelque  manière  à nous 
l’accorder.  Sans  cela  il  ne  lui  plaît  pas  d’ou- 
vrir les  tréfors  de  cette  grande  mifëricorde 
qui  doit  être  le  principe  du  falut  & de  la  con- 
verfion  des  grands  pécheurs.  Ainfi , dit  faint 
Fulgence , l’Eglife  n’auroit  pas  faint  Paul,  ce 
vaiffeau  d’élettion  , fi  faint  Etienne  n’eût 
prié  ; & j’ajoûte  qu’elle  n’auroit  pas  faint 
Auguftin  , ce  dodleur  de  la  grâce , fi  fainte 
Monique  n’eût  pleuré.  Il  a fallu  que  cette 
mere  zélée  fentît  une  fécondé  fois , fi  j’ofe 
m’exprimer  de  la  forte , les  douleurs  dé  l’en- 
fantement , pour  régénérer  fonFils  à Dieu  ; 
& que  le  premier  des  Martyrs  employât  la 
‘ voix  de  fon  fang , pour  faire  de  fon  perfécu- 
teur  un  Apôtre  de  Jefus-Chrift.  Ni  Auguftin, 
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ni  Paul  n’étant  pas  alors  en  difpofition  de 

Erier  pour  eux-mêmes , c’étoit  à ceux  que 
>ieu  avoit  choifis  & qui  avoient  grâce  pour 
cela , de  leur  rendre  ce  favorable  office.  Au- 
trement , qui  fçait  fi  ces  deux  hommes , les 
lumières  du  monde  Chrétien,  ne  feroientpas 
toujours  demeurés  dans  les  ténèbres , l’un  du 
vice , & l’autre  de  l’erreur  ? Or  ce  qui  a pa- 
ru d’une  manière  miraculeufe  dans  ces  con- 
verfions  éclatantes  , fe  paffe  encore  tous  les 
jours  à l’égard  de  tant  de  pécheurs  , fur  qui 
Dieu  ne  répand fes  dons,  que  parce  qu’il  y a 
des  juftes  charitables  qui  lui  offrent  pour  eux 
des  facrifices , & que  fa  Providence  fe  plaît  à 
fanétifier  les  uns  par  l’entremife  & le  fecours 
des  autres. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , combien  pen- 
fez-vous  qu’il  y ait  dans  le  monde  d’ames  per- 
dues & comme  abandonnées  de  Dieu , par- 
ce qu’il  n’y  a perfonne  qui  prie , ni  qui  s’inté- 
reffe  pour  leur  falut  ? Combien  pourroient 
dire  à Dieu  , ce  que  le  Paralytique  difoit  à 
y Jefus-Chrift  : Domine  > hominem  non  habeo.  Il 
’ y a tant  d’années  que  je  fuis  dans  l’état  déplo- 
rable de  mon  péché , parce  que  je  n’ai  pas 
-un  homme  qui  foit  touché  de  ma  mifére  & 
qui  penfe  à m’aider.  Si  cette  mere  d’ailleurs 
paflionnée  pour  fon  fils , l’avoit  aimé  en  mere 
Chrétienne  ; à force  de  folliciter  auprès  de 
,Dieu  pour  fa  converfion , elle  l’auroit  retiré 
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de  Ton  libertinage  & de  fes  débauches.  Si  cet- 
te femme  mondaine,  au  lieu  de  certaines  ja- 
loufies  qui  Font  fi  cruellement  tourmentée  , 

& qui  la  piquent  encore  fi  vivement,  avoic 
eu  une  jaloufie  fainte  & telle  que  l’avoit  l’A- 
pôtre , Æmulor  enim  vos  Dei  smulatione  : c’eft  lI- Cer- 
à-dire , fi  dans  un  vrai  défir  de  voir  ce  mari 
changer  de  conduite  & quitter  fes  habitudes, 
elle  fe  fût  adreffée  au  ciel , elle  auroit  eu  la 
eonfolation  de  le  ramener  à Dieu.  Si  cet  ami 
foible  & complaifant , s’étoit  fait  un  point  de 
confcience  de  remettre  fon  ami  dans  l’ordre* 

& qu’il  eût  eu  recours  aux  autels , d’un  impie 
il  en  auroit  fait  un  ferviteur  de  Dieu.  Mais  où 
font  maintenant  ces  amitiés  folides  ? où  eft  ce 
zélé  pur , cette  charité  divine  ? On  s’inquiè- 
te, mais  d’une  inquiétude  toute  payenne  ; on 
a du  zélé  pour  des  enfans , mais  un  zélé  fondé 
fur  le  fang  & fur  la  chair.  Que  ce  fils  qu’on 
idolâtre  , tombe  dans  une  maladie  dangereu- 
fe , on  fait  cent  fois  à Dieu  pour  lui  la  prière 
1 de  Marthe  : Domine , ecce  quem  amas , infirma - 
lur.  Mais  eft-il  dans  un  engagement  criminel, 
f mais  entretient-il  un  commerce  qui  le  perd , 

1 mais  mene-t-il  une  vie  libertiné  & fcandaleu- 
i fe,  on  y eft  infenfible  ; c’eft  un  jeune  homme, 

! dit-on , que  le  torrent  du  monde  entraîne  ; il 
en  reviendra  : cependant  on  le  laide  dans  fon 
i défordre  ; & il  y vit , peut-  être  pour  n’en 
fortir  jamais  & pour  y mourir. 
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Vous  dirai- je , Chrétiens , que  cette  inferi- 
fibilité  eft  un  des  articles  dont  nous  aurons  à 
répondre  au  jugement  de  Dieu  ; & que  dans 
la  rigueur  de  fa  juftice , Dieu  nous  demande- 
ra compte  de  ces  âmes  que  nous  aurons  négli- 
gées lorfqu’il  nous  étoit  fi  aifé  de  contribuer 
à leur  converfion  & de  l’obtenir  f ce  feroit 
une  morale  terrible  pour  vous , mais  où  je  ne 
dois  pas  m’engager,  parce  qu’elle  eft  trop  é- 
. tendue  & trop  vafte.  Quoi  qu’il  en  foit,  tou- 
jours eft  il  vrai  que  dans  l’ordre  de  la  prédeP 
tination  tel  qu’il  a plû  à Dieu  de  l’établir  & 
de  nous  le  déclarer , la  converfion  des  pé- 
cheurs eft  communément  attachée  aux  prières 
des  juftes  : que  c’eft  ainfi,  mon  cher  Audi- 
teur , que  vous-même  qui  m’écoutez , avez 
peut-être  été  autrefois  tiré  de  l’abyfme  ; & 
que  vous  feriez  le  plus  méconnoiffant  des 
hommes,  fi  vous  ne  faifiez  pas  pour  les  au- 
tres ce  que  l’on  a fait  pour  vous  ; que  c’eft  en 
cela  que  çonfifte  le  zélé  Chrétien , & qu’au 
lieu  de  tant  déclamer  contre  les  impies , fî  par 
une  charité  folide  vous  preniez  foin  de  prier 
pour  eux  , Dieu  qui  veut , tout  impies  qu’ils 
font , les  convertir , vous  accorderoit  la  grâ- 
ce qui  les  doit  fauver.  Je  fçais  qu’il  y a des 
péchés  pour  lefquels  le  difciple  même  bien- 
aimé  ne  nous  a pas  confeillé  de  prier , parce 
que  ce  font  des  péchés  atroces  qui  vont  à la 
Jean.  5.  mort  : Eft  çeccatum  ad  mortem  j non  pro  illo 


Digitized  by  Google 


J 


BT  LE  RETOUR  A DlEU.  487 
d\co  ut  roget  quis.  Mais  alors , dit  faint  Au- 

§uftin , il  faut  recourir  à l’artifice  de  Marthe  : 
faut  comme  elle , faire  prier  Jefus-Chrift  le 
grand  Avocat  des  pécheurs  auprès  de  fon 
Pere  , le  fouverain  Prêtre , le  Médiateur  par 
excellence  , & lui  dire  avec  cette  bienheu- 
reufe  fille  : Sed  & nunc  fcio , quia  qu&cum-  Toan.it, 
que  popofceris  A Deo,  dabit  tibi.  Il  eft  vrai , 
Seigneur;  il  ne  m’appartient  pas  de  deman- 
der un  miracle  aufli  fingulier  que  la  conver- 
fion  de  ce  pécheur  endurci  : mais  je  fuis  cer- 
tain  que  fi  vous  l’entreprenez  , fi  vous  em- 
ployez pour  lui  votre  interceffion  toute-puif- 
fante , rien  ne  vous  fera  refufé.  Oui , Chré- 
tiens, Jefus-Chrift,  fi  je  puis  parler  de  la 
forte , entrera  en  caufe  avec  vous  : ce  cœur 
rébelle , ce  cœur  de  pierre  fera  tout  à coup 
fléchi  & attendri  ; la  grâce  y ranimera  les  fen- 
timens  de  religion  que  le  péché  fembloit  y 
avoir  étouffés  ; ce  pécheur  ouvrira  les  yeux , 
il  reconnoîtra  fon  injuftice  , & fon  repentir . 
l’effacèra.  On  en  fera  furpris  dans  le  monde  ; 
mais  ce  prodige  viendra  d’une  ame  fidèle  , 
d’une  Marthe  pieufe , d’une  Magdelaine  fer- 
Verne  qui  fe  fera  profternée  devant  le  Sei- 
gneur & qui  l’aura  touché  par  fes  pleurs  & 
par  fes  gémiffemens. 

Ceci  toutefois  ne  fuffit  point  encore  : car 
pour  reifufciter  Lazare  , le  Fils  de  Dieu 
commanda  qu’on  levât  la  pierre  qui  fermoit  le 
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488  Sur  l’Eloignem.  de  Dieû  ; 
tombeau  ; & c’eft  une  circonftançe  que  les 
Peres  ont  remarquée , & d’où  ils  ont  tiré  une 
inftruétion  bien  importante  pour  nous.  En 
effet , demande  faintChryfoftome , pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  exigea-t-il  cette  condi- 
tion fil  ne  lut  point  néceffaire  que  la  pierre 
fût  levée , lorfqu’après  fa  mort  il  voulut  fe 
reffufciter  lui-même  & fortir  du  fépulchre. 
Ne  pouvoit-il  pas  faire  à l’égard  de  Lazare 
le  même  miracle  3 D’ailleurs,  fi  cette  pierre 
qui  couvroit  Lazare  étoit  un  obftacle  , ne 
pouvoit-il  pas  d’une  parole  lever  tous  les  ob- 
flacles  ? Ah  ! mes  F reres , répond  ce  faint  Do- 
cteur, Jefus-Chrift  pouvoit  l’un  & l’autre  ; & 
quant  à fon  abfolue  puiffance , le  miracle  qu’il 
alloit  opérer  ne  dépendoit  de  nulle  condition. 
Mais  cet  homme-Dieu  qui  difpofoit  les  cho- 
fes  félon  les  vûes  de  fon  adorable  fageffe  , & 
qui  prétendoit  que  cette  réfurreélion  fût  pour 
nous  un  parfait  modèle  de  converfion  , ne 
voulut  rien  faire  fans  la  coopération  de  ceux 
qui  s’intéreffoient  pour  Lazare.  11  voulut  que 
les  Juifs  qui  attendoient  ce  miracle , y con- 
tribuaffent  eux-mêmes  , &que  leurminiftére 
fervît  à l’accompliffement  de  fes  deffeins. 
Lever  la  pierre  , c’étoit  de  leur  pan  une 
aélion  poffible  & facile  : il  voulut  qu’ils  com- 
mençaflént  par-là.  Figure  qui  nous  découvre 
un  des  points  les  plus  effentiels  touchant  la 
juftificatioo  des  hommes.  Car  ftvous  êtes 
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mort  félon  Dieu , mon  cher  Auditeur , fivous 
avez  perdu  la  vie  de  la  grâce , le  Sauveur  du 
monde  veut  faire  un  miracle  pour  vous  & en 
vous  : mais  il  y a des  obftacles , dit  faint  Au- 
guftin  , que  vous  devez  auparavant  & nécef- 
fairement  lever.  Il  s’agit  de  reflufciter  votre 
ame,  de  vous  tirer  de  l’abyfme  du  péché,  de 
vous  renouveller  en  efprit , & cet  homme- 
Dieu  le  peut  : mais  il  veut  avant  toutes  cho- 
fes  que  vous  leviez  certaines  pierres  de  fcan- 
dale , qui  dans  le  cours  de  la  vie  font  des  ob- 
ftacles à fa  grâce  & qui  lui  tiennent  votre 
cœur  fermé.  Qu’arrive-t-il  ? On  voudroit  qu’il 
fît  l’un  , fans  demander  l’autre.  On  voudroit 
qu’avec  tous  les  obftacles  que  nous  oppofons 
à notre  converfion  , & qu’il  nous  plaît  d’en- 
tretenir ou  dans  nous-mêmes  ou  hors  de 
nous-mêmes , il  opérât  en  nous  les  plus  mer- 
veilleux effets  de  fa  grâce  vivifiante.  On  le 
voudroit , mais  en  vain.  Jefus-Chrift  eft  le 
Dieu  des  miracles  ; mais  ce  n’eft  point  un 
Dieu  aveugle  , pour  prodiguer  fes  miracles 
.&  pour  les  avilir.  De  tous  les  miracles, notre 
converfion  eft  celui  qu’il  fouhaite  le  plus  ar- 
demment ; mais  il  la  fouhaite  félon  les  ré- 
gies de  cette  fage  miféricorde  , à laquelle  il 
prétend  que  nous  répondions  & qui  doit  être 
accompagnée  de  notre  fidélité.  D’efpérer  , 
que  pour  parvenir  à ce  miracle,il  fera  toujours 
difpofé  à faire  un  autre  miracle  encore  plu» 

Xy 


Digitized  by  GoogU 


45?o  Sur  l’Eloignem.  de  Dieu,' 
grand , qui  feroit  de  nous  convertir  & de 
nous  fauver  fans  nous , c’eft  prendre  plailir  à 
jc*n.  nous  tromper  nous-mêmes.  Tollile  lapidem  ; 
,1*  Levez  la  pierre  : c’eft-à-dire,  quittez  ce  com- 
merce , retranchez  ce  luxe,  renoncez  à ce 
jeu,  brûlez  ce  livre,  fuyez  ces  fpe&acles , 
évitez  ces  occafions  ; car  tout  cela  ce  font 
comme  des  pierres , qui  vous  rendent  impé- 
nétrable aux  traits  de  la  grâce.  Mais  dès  que 
la  grâce  ne  trouvera  plus  tous  ces  obftacles  , 
vous  verrez  auffi-bien  que  Marthe  la  gloire 
de  Dieu  , & la  vertu  du  très- haut  éclatera 
ibidem,  dans  votre  converfion  : Videbis  gloriam  Dei. 
Sans  cela  ne  comptez  pas  fur  un  double  mi- 
racle, lorfqu’un  feul  miracle  fuffit;&  n’at- 
tendez pas  que  Dieu  vous  convertiffe , ni  qu’il 
vous  fauve  à votre  gré.  Quoi  que  vous  en 
puiffiez  penfer  , il  en  faudra  toujours  revenir 
à la  parole  de  Jefus-Chrift , Tollite  lapidem  ; 
puifqu’il  eft  confiant  dans  les  principes-mê- 
mes  de  la  foi , que  la  première  aétion  de  la 
grâce  eft  d’éloigner  de  nous  tout  ce  qui  lui 
fait  obftacle  , & que  c’eft  en  cela  qu’elle  fait 
d’abord  fentir  fon  efficace  , & qu’elle  com- 
mence à être  viétorieufe. 

Auffi  la  pierre  levée,que  fait  Jefus-Chrift  ? 
c’eft  alors  qu’il  le  met  en  devoir,  d’agir.  II 
tourne  les  yeux  & il  tend  les  bras  vers  le  ciel; 
il  rend  grâces  à fon  Pere  de  l’avoir  exaucé. 
D’une  voix  impérieufe  il  fe  fait  entendre  à 
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Lazare , & lui  ordonne  de  paroître  : Clama- 
vit  voce  magna  : Lazare , veni  foras.  Cette 
voix  de  majefté  , qui  félon  le  témoignage  de 
Jefus-Chrift  même,  pénétre  jufques dans  le 
creux  des  tombeaux , Qui  in  monumcntis funt , Joan  f 
audient  vocem  Jilii  Dei : cette  voix  détonner- 
re,qui  félon  l’expreflion  du  Prophète  brife 
les  cèdres  du  Liban  , divife  la  flamme  du 
feu,  ébranle  & fait  trembler  les  déferts, 
c’eft-à-dire,. dompte  l’orgueil  de  la  plus  fiére 
impiété , éteint  l’ardeur  de  la  plus  vive  cupi- 
dité , force  la  réflftance  de  l’infidélité  la  plus 
obflinée  : c’eft  cette  voix  qui  frappe  Lazare 
& qui  le  rappelle  du  féjour  de  la  mort,-&  c’eft 
pour  obéir  à cette  voix  , que  Lazare  fort  au 
mêmeinftant  de  l’obfcurité  de  fon  tombeau  : 

Et  Jlaiim  prodiit  qui  erat  mortuus.  Tandis  qu’il  joan  lt 
étoit  caché  dans  ce  lieu  de  ténèbres,  la  vertu 
de  Jefus-Chrift  demeuroit  comme  fufpen- 
due  : il  faut  qu’il  forte  dehors , qu’il  fe  pro- 
duife , qu’il  fe  montre  au  jour,  pour  être  par- 
faitement reflufcité  : Lazare , veni  foras.  Or 
voilà,  mon  Frere,  reprend faint  Auguftin, 
exhortant  un  pécheur  & l’inftruifant  fur  les 
devoirs  de  la  vraie  pénitence , voilà  fur  quoi 
vous  devez  vous  former  & ce  que  vous  de- 
vez vous  appliquer.  Car  tandis  que  vous 
fuyez  la  lumière  , tandis  que  vous  vous  te- 
nez enveloppé  dans  les  ombres  d’une  conf- 
cience  criminelle , tandis  que  vous  ne  dé- 
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492  Sur  l’Eloignem.  de  Dieu, 
couvrez  pas  le  fond  de  votre  ame,  cette  grâ- 
ce qui  ranime  les  morts  , n’a  dans  vous  ni 
pour  vous  nul  effet  de  vie.  Il  faut  que  vous 
vous  faiïiez  connoître , & que  par  une  con- 
feflion  fincére  de  vos  défordres,  vous  fortiez 
comme  un  autre  Lazare  hors  du  tombeau  ; 
Et  ftatim  prodiit  qui  erat  mortuus.  Il  faut  que 
ce  qu’il  y a dans  vous  de  plus  intérieur  , foit 
révélé  ; & que  fans  attendre  le  jugement  de 
Dieu  , vous  comparoifliez  devant  le  tribunal 
de  fes  miniftres  ; que  vous  leur  déclariez 
avec  humilité  & fans  réferve  ce  que  fi  long- 
tems  peut-être  vous  avez  affeété  de  vous  ca- 
cher à vous-même.  Car  tel  eft  l’ordre  de 
Dieu,  & c’eft  ainfi  qu’il  lui  a plu  d’attacher 
à cette  déclaration  , la  grâce  de  votre  fanéti- 
fication  : Lazare  , veni  foras.  Cela  vous  trou- 
ble, dites-vous,  & à peine  y pouvez-vous 
penfer  fans  frémir  : mais  la  chofe  n’en  eft 
pour  vous , ni  moins  falutaire,  ni  moins  né- 
cefiaire  ; & le  trouble  même  qu’elle  vous 
caufe,eft  une  preuve  de  fa  nécelfité.  Car  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  fe  troubla-t-il  en  reffuF 
citant  Lazare  , finon  pour  vous  apprendre  ce 
Zupifl.  qui  devoit  vous  troubler  vous-même  ? Quiâ 
tnim  eft  , cjuod  turbavit  femetipfum  , nife  ut 
Jignificaret  tibi  , cju'od  & tu  turbari  dcbeas  ? ce 
font  les  paroles  de  faint  Auguftin.  Il  fe  trou- 
bla , ajoute  ce  Pere  , parce  qu’il  le  voulut  ; 
& nous  devons  nous  troubler  parce  qu’il  le 
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faut  & que  ce  trouble  nous  convient:  Turba - 
lus  eft , quia  voluit } nos , quia  decet  & oportet. 
s Son  trouble  fut  iin  témoignage  de  fa  charité 
& de  fa  miféricorde  , & le  nôtre  doit  être 
l’effet  de  notre  contrition.  Non,  mon  cher 
Auditeur , ne  craignez  point  de  vous  trou- 
bler vous-même , qnand  vous  êtes  dans  l’é- 
tat du  péché  ; mais  craignez  plutôt  de  ne  vous 
pas  troubler  aflez,  puifqu’il  n’y  a que  le  feul 
trouble  de  la  pénitence  Chrétienne  , qui 
vous  puifle  fauver.  Troublez-vous , afin  que  * 

Dieu , félon  l’oracle  de  David  , guérilfe  les 
plaies  de  votre  ame  ; & qu’émû  de  votre 
douleur  & de  vos  larmes , il  en  fade  un  re- 
mède à vos  maux  : Sana  contritiones  ejus  : quia  W 
commota  efl.  Si  c’eft  trop  peu  de  vous  trou- 
bler , frémiflez  à l’exemple  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  frémiffez  en  efprit  & dans  les  vûes  de 
la  foi.  Ne  vous  contentez  pas  d’une  limple 
horreur  qui  paffe , & qui  n’eft  que  dans  le 
fentiment.  Car  l’homme  , dit  admirablement 
S.  Auguftin  , doit  frémir  contre  lui-même  , 
comment  ? en  confeffant  fes  iniquités  ; & 
pourquoi  ? afin  que  l’habitude  du  péché  cède 
à la  violence  & à l’efficace  du  repentir  : Ho- 
mo enim  quajt  fremere  fibi  débet  in  confeffione 
peccatorum,  ut  violentis.  pœnhendi  cédât  confue- 
tudo  peccandi. 

Après  cela  ,•  Chrétiens  , que  reftera-t-il , 
finon  que  les  Prêtres  repréfentés  par  les  Apô: 
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très , ou  plutôt , repréfentant  les  Apôtres  & 
Jefus-Chrift  même,  vous  délient  comme 
Jm».  h,  Lazare  p Solvite  eum  , & finite  abire.  C’eft  là 
qu'ils  commenceront  à exercer  en  votre  fa- 
veur leur  miniftére  ; & qu’en  vertu  de  cette 
abfolution  juridique  dont  la  grâce  leur  a été 
confiée , ils  feront  autorifés  de  Dieu  pour 
vous  dégager  des  liens  de  votre  péché  : Sol- 
vite eum.  Prenez  garde  : le  Fils  de  Dieu  ne 
dit  pas  feulement  aux  difciples  en  leur  mon- 
trant Lazare,  Déclajez-le  délié,  mais  déliez- 
le  vous  mêmes;  Solvite : pour  nous  marquer 
( c’eft  l’application  que  le  faint  Concile  de 
Trente  fait  de  cette  figure , & fes  paroles 
doivent  nous  tenir  lieu  d’une  déciiion  expref- 
fe  & infaillible  ) pour  nous  marquer  que  ce 
que  nous  appelions  abfolution  dans  le  Sacre- 
ment, n’eft  point  une  fimple  commiffion  ou 
d’annoncer  l’Evangile  ou  de  déclarer  les  pé- 
chés remis  ; mais  un  adte  de  jurifdiétion  , par 
où  le  miniftre  & le  lieutenant  de  Jefus-Chrift 
prononce  , exécute  , remet , juftifie.  C’eft 
pour  cela  même  que  Jefus-Chrift  , félon  la 
folide  remarque  de  l’abbé  Rupert,  ufa  dans 
cette  occafion  du  même  terme  dont  il  devoir 
fe  fervir  en  faifant  aux  miniftres  de  fon  Egli- 
MAtt.i6.fe  cette  promeffe  folemnelle:  Quodcumqut 
folveritis  fuper  terram,  erit  folutum  & in  cœlit\ 
tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre , fera  dé- 
lié dans  le  Ciel.  Promeffe,  ou  il  ne  prétendoit 
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pas  précifément  leur  faire  entendre  que  ce 
qu’ils  auroient  délié  fur  la  terre  feroit  délié 
pour  la  terre , comme  s’ils  n’euffent  dû  abfou- 
dre  que  des  cenfures  des  hommes  ; mais  où  il 
vouloir  expreffément  s’engager  à délier  dans 
le  ciel  tout  ce  qu’ils  auroient  délié  fur  la  ter- 
re , Erit  folutum  & in  cœlis  : parce  qu’en  effet 
le  grand  privilège  de  l’ordination  & du  facer- 
doce  devoit  être  de  pouvoir  délier  les  con- 
fciences  par  rapport  au  jugement  de  Dieu.  O 
mes  Freres,  conclut  faint  Auguftin  dans  la 
paraphrafe  de  notre  Evangile,  quel  bonheur 
& quel  avantage  pour  nous,  fi  nous  pouvions, 
en  fuivant  ces  régies,  reffufciter  les  pécheurs 
& nous  reffufciter  nous-mêmes  avec  eux  ! 

O fi  pojfemus  excilare  homines  mortuos , & cum 
ipfis  pariter  excitari  ! En  forte , ajoûtoit  cet 
incomparable  Dofteur  , que  nous  fuflîons 
auffi  touchés  de  l’amour  de  cette  vie  bienheu- 
reufe  qui  ne  doit  jamais  finir,  que  le  font  les 
gens  du  fiécle  de  cette  vie  mortelle  qui  leur 
dchappe  à tous  les  momens  : Ut  taies  ejfemus  jj ^ 
amatores  vit  a permanentit , e/uales  funt  amato - 
res  hujus  viu  fugientis.  Plaife  à Dieu  , Chré- 
tiens , qu’il  y en  ait  parmi  vous  de  ce  cara- 
ctère , & que  ce  ne  foit  pas  en  vain  que  je 
vous  aye  développé  ce  grand  miracle  de  la 
réfurreétion  des  âmes  ! Plaife  à Dieu  qu’en- 
tre ceux  qui  m’écoutent , il  y ait  quelque  La- 
l zare  qui  forte  de  fon  tombeau , converti  & 
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juftifié  ! Peut-être  le  plus  endurci  & le  plus 
abandonné  de  ceux  à qui  je  parle  , eft  celui 
que  Dieu  a deftiné  pour  cela.  Peut-être  ce- 
lui dont  vous  attendez  moins  ce  merveilleux 
changement,  & que  vous  fçavez  y avoir  plus 
d’oppofition , eft  l’heureux  fujet  que  Dieu  a 
choifi.  Pourquoi  ne  l’efpérerois'-je  pas  ? Pour- 
quoi mettrois-je  des  bornes  à la  grâce  de 
mon  Dieu  ? Le  bras  du  Seigneur  eft-il  ra- 
courci  ? Le  Dieu  d’Elie  n’eft-il  pas  encore 
le  Dieu  d’Ifraël  ? n’eft-il  pas  toujours  le  maî- 
tre des  cœurs  ? n’a-t-il  pas  le  même  pouvoir 
qu’il  avoit  lorfqu’il  relfufcitoit  les  morts  ? & 
n’eft-ce  pas  dans  les  plus  grands  pécheurs 
qu’il  fe  plaît  à faire  éclater  fa  miféricorde  ? 
Faites,  ô mon  Dieu,  que  ce  ne  foit  point  là 
un  fimple  fouhait , mais  que  l’effet  réponde  à 
ma  parole , ou  plutôt  à la  vôtre.  Opérez  ce 
miracle  , non-feulement  pour  la  converfion 
particulière  de  celui  de  mes  Auditeurs  que 
vous  avez  en  vûe,  mais  pour  l’exemple  de 
tous  les  autres.  Ainfi  vous  vérifierez , ô di- 
vin Sauveur,  ce  que  vous  fîtes  dire  à Mag- 
delaine  & à Marthe  , que  la  maladie  de  La- 
zare n’alloit  point  jufques  à la  mort , mais 
qu’elle  étoit  pour  la  gloire  de  Dieu  &c  du 
7m».  h.  Fils  unique  de  Dieu  : Infirmitas  h&c  non 
eft  ad  mortem , fed  pro  gloria  Dei , ut  glorifia- 
tur  Filius  Dei  per  eam.  Ou  fi  l’état  de  ce  pé- 
cheur eft  un  état  de  mort , cette  mort  pafla- 
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gère , reprend  faint  Auguftin , n’ira  point  jufc 
ques  à une  mort  éternelle , mais  elle  fervira 
à faire  paroître  & à faire  admirer  la  vertu 
toute-puiffante  de  Dieu:  Mors  ifta  non  erit  ad 
mor terri,  fed  ad  miraculum . Contribuons  nous- 
mêmes  à ce  miracle.  Par-là  nous  glorifierons 
Dieu , & nous  rentrerons  dans  la  voie,  de 
l’éternité  bienheureufe  , où  nous  conduife , 
&c. 
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Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  commence 
l’article  que  l’on  abrège  ; & le  fécond  , 
la  page  où  ce  même  article  finit. 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  fécondé  Semaine  , 
fur  les  Richejfes.  pag.  i. 

DI  y i s i O n.  L’homme  du  fiécle  injufte , parce 
qu’il  veut  acquérir  les  biens  de  la  terre,  i.  Par- 
tie. L’homme  du  fiécle  orgueilleux  , parce  qu’il  pof- 
féde  les  biens  de  la  terre,  2.  Partie.  Lnomme  du  fié- 
cle voluptueux  , parce  qu’il  ufe  mal  des  biens  de  la 
terre.  ?.  Partie,  p.  i.  6. 

I.  Partie.  L’homme  du  fiécle  injufte  , parce 

3u’il  veut  acquérir  les  biens  de  la  terre.  Tout  riche, 
ifoit  faint  Jerome  , eft  ou  injufte  dans  fa  perfonne, 
ou  héritier  de  l’injufticc  d'autrui.  Parcourez  tous 
les  états  du  monde , & vous  trouverez  que  cette  pro- 
pofition  n’eft  que  trop  vraie.  Quoi  qu’il  en  foit  , je 
dis  après  l’Apôtre , que  le  défir  d’acquérir  des  richef- 
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fes  eft  communément  une  fource  d’injuftice  : pour- 
qubi?  i.  c’eft  qu’on  veut  être  riche  à quelque  prix 
que  ce  foit  ; i.  c’eft  qu’on  veut  être  riche  fans  fe 
preferire  des  bornes  ; 3.  c’cft  qu’on  veut  être  riche 
en  peu  de  tems.  Trois  défirs  capables  de  pervertir 
les  Saints  mêmes,  p.  6.  9. 

1.  On  veut  être  riche  à quelque  prix  que  ce  foit. 
On  voudroit  bien  y parvenir  par  des  voies  honnêtes: 
mais  au  défaut  de  ces  voies  honnêtes  , on  eft  difpo- 
fé  à prendre  toutes  les  autres.  Or  fuppofonsun  hom- 
me dans  cette  difpofition,  que  ne  fera-t-il  pas,  8c 
qui  pourra  l’arrêter?  p.  9.  13. 

x On  veut  être  riche , fans  ,fe  preferire  de  bor- 
nes. Et  quelles  injuftices  cette  paffion  effrénée  ne 
doit-elle  pas  traîner  après  foi  ? p.  13.  16. 

3 On  veut  être  riche  en  peu  de  tems  Mais  il  eft 
de  la  foi  que  quiconque  cherche  à s’enrichir  promp- 
tement , ne  gardera  pas  fon  innocence:  Qui  fejlinat 
dit  art  , non  erit  innocent.  Cela  va , dites-vous , à 
damner  bien  des  gens  d’honneur  : mais  1.  en  quel 
fens  les  appelle-t-on  gens  d'honneur  ? x.  fi  ces  pré- 
tendus gens  d’honneur  trouvent  ici  leur  condamna- 
tion , c’eft  à eux  à y prendre  garde,  p.  i<î  18. 

Paut-il  s’étonner  après  cela  que  le  Fils  de  Dieu , 
parlant  des  richeffes , les  appelle  richelfes  d’iniquité? 
& fi  félon  la  parole  du  Sage  , il  eft  rare  de  trouver 
un  jufte  défintéreffé  , combien  plus,  dit  faint  Au- 
jruftin  , doit-il  être  non-feulement  difficile  , mais 
impoffible , qu’un  homme  atcaché  à fon  intérêt  fe 
maintienne  dans  l’état  de  jufte?  p.  18.  io. 

Il-  Partie.  L’homme  du  fiécle  orgueilleux  , 
parce  qu’il  pofféde  les  biens  de  la  terre.  En  effet , les 
richefies  inlpirent  naturellement  deux  fentimens  d’or- 

f ueil  : l’un  à l’égard  des  hommes , l’autre  à l’égard 
e Dieu.  1 . Orgueil  envers  les  hommes , que  nous 
appelions  fuffifancc  8c  fierré.  1.  Orgueil  envers  Dieu , 
qui  dégénéré  en  libertinage  8c  en  impiété,  p.  10.  ti. 
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t.  Orgueil  envers  les  hommes.  C’eft  une  fuite  de 
Yé rat  où  le  riche  fe  trouve  par  fon  opulence.  N’avoir 
befoin  de  perfonne  , premier  effet  de  l’opulence  , & 
difpoficion  prochaine  à méprifer  tout  le  monde. 
Voir  tout  le  monde  dans  la  dépendance , c’eft-à-dire, 
fe  voir  recherché  de  tout  le  monde , autre  effet  de  la 
richeffe  : qu’y  a-t-il  de  plus  propre  à entretenir  la 
préfomption  d’une  ame  fuperbe  ? Etre  en  pouvoir 
de  tout  entreprendre  8c  de  tout  faire  avec  impunité , 
troifiéme'  effet  de  l’abondance  , pour  qui  fçait  s’en 
prévaloir  : 8c  voilà  , félon  la  parole  du  Prophète 
Royal , ce  qui  rend  les  riches  fi  fiers  8c  fi  infolcns  : 
Jdeo  tenuit  eos  fuperbia.  Avoir  même  , quoi  qu’on 
faffe  , des  approbateurs , quatrième  effet  de  l’opu- 
lence. Quiconque  eft  riche  , eft  éminemment  toutes 
chofes , 8c  fans  mérite  il  a tout  mérite.  Ne  feroit-ce 
donc  pas  une  cfpéce  de  prodige , s’il  fçavoit  fe  ga- 
rantir de  l’orgueil  ; p.  zi.  17. 

z.  Orgueil  envers  Dieu.  Saint  Paul  ne  parle  pres- 
que jamais  de  l’avarice  , qu’il  ne  la  traite  d’idolâ- 
trie. Quœ  ejl  Jimulacrorum  fervitus.  Auffi  le  Dieu  du 
riche , c’eft  fon  argent , puifque  c’eft  fon  argent  qu’il 
aime  8c  en  fon  argent  qu’il  fe  confie  au  mépris  du 
vrai  Dieu.  Exemple  de  ce  peuple  dont  parle  le  Pro- 
phète Ofée } qui  difoit  : Je  fuis  devenu  riche  , 8c 
dans  mes  richefles  j’ai  trouvé  mon  idole  : Dives  ef~ 
feClut  fum  : inverti  idolum  mihi.  Qu’eft-ce  qu’un  ri- 
che dans  l’ufage  du  fiécle  ? un  homme  , ou  abfolu- 
ment  fans  religion  , ou  qui  n’a  que  la  furface  de  la 
religion  , ou  qui  n’a  que  très -peu  de  religion.  Je  ne 
prétends  pas  néanmoins  que  tous  les  riches  foient  de 
ce  caraéfère  : mais  je  dis  que  la  pofleflton  des  ri- 
cheffes , fans  une  humilité  héroïque , conduit  là  8c 
aboutit  là.  p.  17.  33. 

III.  Partie.  L’homme  du  fiécle  voluptueur, 
parce  qu’il  ufe  mal  des  biens  de  la  terre.  Selon  la  mo- 
rale de  l'Evangile , plus  un  Chrétien  eft  riche  , plus 


Digitized  by  Googh 


des  Sermons. 

il  doit  être  pénitent  : & cela  pour  trois  raisons  : i. 
parce  que  le  riche  eft  beaucoup  plus  expofé  que  le 
pauvre  à la  corruption  des  fens  ; z.  parce  qu'il  eft 
communément  plus  chargé  d’offenfes  & plus  redeva- 
ble à la  juftice  de  Dieu  ; 3.  parce  qu’il  trouve  dans  fa 
condition  plus  d’obftacles  à la  pénitence , qui  néan- 
moins eft  la  feule  voie  par  ou  il  puifle  retourner 
à Dieu  & fe  fauver.  p-  33.  38. 

Mais  fi  cela  eft  , que  ferai-je  de  mes  revenus  ? Ils 
vous  fervironc  pour  honorer  Dieu  , pour  exercer  la 
charité  envers  vos  freres  , pour  racheter  vos  péchés. 
Voilà  l'ufage  qu’il  faudrait  faire  de  vos  richefles  : 
mais  voici  celui  qu’on  en  fait.  Parce  qu’on  a du 
bien  , on  en  veut  jouir  fans  reftriétion  , & dans 
toute  l’étendue  des  défirs  qu’un  attachement  infini  à 
loi-même  & à fa  perfonnc  peut  infpirer.  On  veut 
que  le  fruit  des  richelTes  foit  tout  ce  quj  peut  con- 
tribuer à une  vie  commode  , pour  ne  pas  dire  déli- 
cieufe.  Et  de-là  il  ne  faut  plus  efperer  que  la  chair 
foit  jamais  fujette  à l’efprit , ni  l’efprit  à Dieu.  p. 
3«-  43- 

Pleurez  donc  , mes  Freres , concluoit  l’Apotre 
laint  Jacques  en  parlant  aux  riches  : car  le  tcms 
viendra  ou  vos  biens  vous  feront  enlevés  , ou  vos 
richefles  porteront  témoignage  contre  vous , & où 
ces  tréfors  d’iniquité  feront  pour  vous  des  tréfors  de 
colère  & de  vengeance.  Mais  pour  en  faire  des  tré- 
fors de  juftice  & de  fainteté,  partagez-les  avec  les 
pauvres.  Et  vous , pauvres  , apprenez  à vous  con- 
loler  dans  votre  pauvreté  ; puifqu’ellc  vous  met  à 
couvert  des  dangers  & du  malheur  des  riches,  p. 
43-41. 
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Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  fécondé  Semaine  , 
fur  l’Enfer,  p.  46. 

Division.  Etat  malheureux  du  réprouvé, 
que  le  pafle  déchire  pat  les  plus  mortels  re- 
grets. 1.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé,  que 
le  préfent  accable  par  la  plus  violente  douleur , z. 
Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé , que  l'avenir 
défolc  par  le  plus  affreux  défefpoir,  3.  Partie,  p. 
4 6.  50. 

I.  P a r t i e.  Etat  malheureux  du  réprouvé  , 
que  le  paffé  déchire  par  les  plus  mortels  regrets. 
Deux  vues  par  rapport  au  paflë  le  tourmenteront  : 
I.  la  vue  des  bienstdont  il  aura  fait  un  criminel  ufa- 
ge ; z.  la  vue  des  maux  qu’il  aura  commis  : Fili  , 
recordare.  p.  so.  ji. 

1.  I,a  vûe  des  biens  dont  il  aura  fait  un  criminel 
ufage.  Biens  de  fortune , dont  il  pouvoir  fe  fervir 
pour  mériter  le  ciel  en  affiliant  les  pauvres , & qu'au 
contraire  il  aura  fait  fervir  à fa  damnation  par  fou 
avarice  ou  par  fes  folles  dépenfes.  De  plus  , biens  de 
la  grâce  qui  dévoient  être  pour  lui  des  moyens  de 
falut  , & qu’il  fe  fera  rendu  inutiles  8c  même  pré- 
judiciables : Recordare.  p.  J t.  jj. 

z.  La  vûe  des  maux  qu’il  aura  commis.  Ce  que 
chacun  dans  l’enfer , dit  faint  Chryfoftome , appor- 
tera de  crimes , voilà  les  démons  aufquels  il  fera  li- 
vré; & les  payens  eux- mêmes  l’ont  reconnu.  Mais 
ces  crimes  ne  feront  plus  : il  eft  vrai , répond  faint 
Bernard , ils  ne  feront  plus  dans  la  réalité  de  leur 
être , mais  ils  feront  encore  dans  la  penfée  Sc  dans  le 
fouvenir,  8c  c’eft  par  le  fouvenir  & par  la  pen/ife 
qu’ils  feront  fouffrir  une  ame  reprouvée  de  Dieu. 
Jugez  de  ce  tourment  par  ce  que  nous  voyons  quel- 
quefois dans  la  vie.  Cette  femme  avoir  de  l’hon- 


J 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 

ncnr , mais  dans  une  malheureufe  rencontre  elle 
s’eft  oubliée  : cet  homme  pafloit  pour  homme  de 
bien  , & il  l’étoit  ; mais  dans  un  fâcheux  moment 
la  pafiion  l'a  tranfporté  & lui  a fait  faire  un  mau- 
vais coup.  De  quels  regrets  font-ils  faifis  l’un  8c 
l'autre  , lorfqu  ils  viennent  à ouvrir  les  yeux  & fc 
reconnoître  ? p jf.  59. 

Ajoûcez  que  les  crimes  de  la  vie  fe  préfenteront 
tous  à la  fois  aux  yeux  du  réprouvé,  & tous  à la  fois 
le  tourmenteront.  Qu 'éprouvons-nous  dans  ces  re- 
vues générales  que  nous  faifons  quelquefois  de  nos 
conférences  > Or  apprenez  de-là  quelle  fera  donc  la 
honte  &c  le  trouble  des  réprouvés.  Dès  cette  vie  nous 
avons  encore  une  autre  expérience  fenfible  du  repen- 
tir des  damnés  ; & quelle  eft-elle  ? le  trouble  & le  re- 
mords du  péché  dès  que  nous  l avons  commis.  Pro- 
fitons de  ces  remords  falutaires.  p.  59.  67. 

II.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé, 
que  le  préfent  accable  par  la  plus  violente  douleur. 
Double  peine  : 1 . féparation  de  Dieu  ; t.  tourment 
du  feu.  p.  67.  69. 

1 . Séparation  de  Dieu.  Qu’eft-cc  que  d’être  fépa- 
ré  de  Dieu  ? Cette  peine , répond  faint  Bernard , eft  . 
auflî  grande  par  proportion  , que  Dieu  eft  grand. 
Dans  cette  vie  , Dieu  & Tame  par  le  péché  fe  fé- 
parent , jufqu’à  fe  renoncer  l’un  l’autre  : mais  après 
tout  ils  peuvent  encore  fe  rejoindre  ; au  lieu  que  le 
divorce  entre  Dieu  & le  réprouvé  eft  parfait  & fans 
retour.  Que  dis-je  ? l'ame  réprouvée  fera  encore  à 
Dieu  , 8c  Dieu  à elle.  Dieu  lui  fera  inféparablement 
uni , & elle  à Dieu  : mais  c’eft  cela  même  qui  doit 
faire  fon  malheur.  Car  fon  fouverain  malheur  fera 
d'être  privée  de  Dieu  en  tant  que  Dieu  éroit  l’objet 
de  fa  félicité  , & d’être  pénétrée  de  Dieu  en  tant 
que  Dieu  fera  le  fujet  éternel  de  fes  plus  violons 
tranfports.  p.  69.  74. 

a.  Tourment  du  feu.  Si  je  vousdifois  que  ce  fup- 
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plice  furpaffe , non-feulement  tout  ce  que  les  Mar- 
tyrs ont  fouffert  , mais  tout  ce  qu’il  y a dans  le 
monde  & tout  ce  que  notre  imagination  peut  fe  fi- 
gurer de  plus  douloureux , je  ne  vous  dirois  rien 
que  ce  que  nous  ont  dit  tous  les  Peres.  Mais  je  me 
contente  de  faire  avec  vous  une  réflexion.  Car  ce 
qui  m’étonne , c’eft  qu’une  vérité  fi  touchante  nous 
touche  fi  peu  ; c’eft  que  la  meme  foi  qui  nous  en- 
feigne  qu’il  y a un  enfer  où  l’on  eft  féparé  de  Dieu 
& où  l’on  brûle , nous  dit  encore  qu’un  feul  péché 
nous  cxpofe  à l’un  & à l’autre  , & que  le  péché 
néanmoins  nous  foit  fi  ordinaire.  David  difoit  : Sei- 
gneur vaut  m'avez  éprouvé  par  le  feu  ; & ce  feu  m'a  ' 
tellement  purifé , qu’il  ne  t'ejl  plus  trouvé  en  moi 
d'iniquité.  EprouvOns-nous  ainfi  nous-mêmes  par  le 
feu  de  l’enfer,  p.  74  81. 

III.  Partie.  Etat  malheureux  du  réprouvé , 
que  l’avenir  défoie  par  le  plus  affreux  défefpoir.  En 
effet  ce  qui  défoie  l’ame  réprouvée  dans  l’enfer  , 1 . 
c’eft  qu’elle  défefpere  d’obtenir  jamais  de  Dieu  au- 
cune grâce  , quand  elle  le  prieroit  toute  l’éternitc  j 
2.  c’eft  qu’elle  défefpere  de  fléchir  jamais  Dieu  par 
la  pénitence  , quand  elle  détefteroit  fon  péché  toute 
l’éternité;  3.  c’eft  qu’elle  défefpere  , non-feulement 
d’acquitter,  mais  de  diminuer  jamais  fcs  dettes  par 
fes  louffrances  , quoiqu’elle  doive  fouffrir  toute  l’é- 
ternité. p.  81.83. 

r . Plus  d’efpérance  d’obtenir  jamais  par  fes  priè- 
res aucune  grâce.  Le  mauvais  riche  prie  Abranam 
de  lui  accorder  feulement  pour  toute  grâce  une  gout- 
te d’eau  , & cette  goutte  d’eau  lui  eft  refufée.  Ainfi 
s’accomplira  cette  parole  de  l’Evangile,  que  Dieu 
n'écoute  point  les  pécheurs,  p.  83.  8j. 

2.  Plus  d'efpérance  de  fléchir  jamais  Dieu  par  la 

Îiénitence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait,  félon  le  mot  de 
a Sageffe,  une  pénitence  dans  l’enfer.  Mais  ce  n’eft 
plus  qu’une  pénitence  forcée  , & par  conféquent 

qu’une 
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qu’une  pénitence  inutile,  p.  8 j.  8 6. 

3.  Plus  d’efpérance  , non-feulement  d'acquitter, 
mais  de  diminuer  jamais  fes  dettes  par  fes  fouffran- 
ccs.  Origéne  & d’autres  comme  lui  ont  voulu  dou- 
ter de  cette  éternité  malheureufe  , fondés  fur  la  bon- 
té & la  juftice  de  Dieu.  Mais,  répond  faint  Auguftin, 
la  bonté  n’eft  pas  feulement  en  Dieu  miféricorde  , 
elle  eft  encore  fainteté  : or  la  fainteté  de  Dieu  eft  ef- 
fentiellcment  ennemie  du  péché  : donc  le  châtiment 
du  péché  fera  éternel , puifque  Dieu  fera  toujours 
bon  , toujours  faint , & que  le  péché  durera  tou- 
jours. Dites  le  même  de  la  juftice.  p.  86.  87. 

De  vous  donner  une  jufte  idée  de  cette  éternité , 
c’eft  ce  que  je  n’entreprends  pas  : & qui  le  pour- 
roit  ? Je  me  profterne  feulement.  Seigneur,  devant 
. vous  , tandis  qu’il  eft  encore  tems  de  vous  fléchir , 
& d’implorer  votre  miféricorde  pour  mes  Audi- 
teurs & pour  moi.  p.  87.  90. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  troifiéme  Se- 
maine , fur  l’Impureté,  pag.  91. 

Division.  Impureté,  ligne  de  la  réproba- 
tion , & principe  de  la  réprobation.  Signe  vi- 
able de  la  réprobation  , parce  que  rien  ne  nous  re- 
préfente mieux  dès  cette  vie  l’état  des  réprouvés 
après  la  mort  : 1.  Partie.  Principe  efficace  de  la  ré- 
probation , parce  que  rien  ne  nous  expofe  à un  dan- 
ger plus  certain  de  tomber  dans  l’état  des  réprou- 
vés apres  la  mort  : 2.  Partie,  p.  91.  95. 

I.  Partie.  Impureté  ; ligne  de  la  réproba- 
tion. Quacre  chofes  marquées  dans  l’Ecriture  , ex- 
priment parfaitement  l’état  des  réprouvés  dans  l’en- 
fer , fçavoir , les  ténèbres , le  défordre  , l’efclava- 
ge  , 8c  le  ver  de  la  confcience.  Or  de  tous  les  pé- 
chés , l’impureté  eft  celui  , i,  qui  jette  l’homme 

Carême.  ‘ïom.  II.  Y 
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dans  un  plus  profond  aveuglement  d’efprit  ; 2.  qui 
l’engage  dans  des  défordes  plus  funeftes  ; 3.  qui  le 
captive  davantage  fous  l’empire  du  démon  j 4.  qui 
forme  dans  fon  cœur  un  ver  de  confcience  plus  in- 
fupportable  & plus  piquant,  p.  95. 

1.  Aveuglement  : car  l’impureté  rend  l’homme 
tout  charnel.  Or  de  prétendre  qu’un  homme  char- 
nel ait  des  connoiflances  raifonnables  ; c’eft  vouloir 
que  la  chair  foit  cfprit.  Audi  voyons-nous  tant  de 
voluptueux  , au  moment  que  la  palfion  les  follici- 
te , fermer  les  yeux  à toutes  les  confidérations  di- 
vines & humaines.  Venons  au  détail.  Ils  perdent 
fur-tout  trois  connoilfances  : la  connoilfancc  d’eux- 
mêmes  , la  connoilfance  de  leur  propre  péché , & 
la  connoilfance  dç  Dieu.  p.  9 6 . 98. 

Ils  perdent  la  connoiflance  d’eux-mêmes  & de 
ce  qu’ils  font.  Exemple  de  ces  deux  vieillards , qui 
fans  fc  fouvenir  de  leur  dignité  & de  leur  âge  , 
tentèrent  la  charte  Sufanne.  O11  oublie  tout.  Un 
pere  oublie  ce  qu’il  doit  à fes  enfans  , un  juge  ce 
qu’il  doit  au  public  , &c.  Je  dis  plus.  L’impudique 
perd  la  connoilfance  de  fon  péché  , ou  plutôt  de  la 
griéveté  de  fon  péché.  Une  ame  encore  innocente 
& pure  le  regarde  comme  un  monftre  ; mais  un  pé- 
cheur par  état  le  traite  de  galanterie , s’en  applau- 
dit. Enfin  ce  péché  nous  fait  perdre  la  çonnoilfan- 
ce de  Dieu.  On  peut  dire  que  les  impudiques  font 
communément  des  efprits  gâtés  en  matière  de 
créance  , & que  le  progrès  de  l’impiété  fuit  prefque 
toujours  le  progrès  de  ce  vice.  La  raifon  eft , que  la 
vue  de  Dieu  troublant  le  voluptueux  dans  fon  plai- 
fir , pour  mieux  goûter  fon  plaifir  , il  prend  le 
parti  de  renoncer  Dieu  ; & ce  fut  ainli  que  Salo- 
mon devint  idolâtre,  p.  98.  no. 

2.  Défordre  & confufion.  Ce  défordre  confifte, 
félon  faint  Auguftin , en  ce  que  l’efprit  fc  lailfe  gou- 
verner par  lcswfens.  Il  confifte , fclon  faint  Chryfoi- 
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tome  ; en  ce  que  l’impureté  porte  l'homme  à des  ex- 
cès , où  la  fenfualité  même  des  bêtes  ne  Te  porte  pat. 
Exemple  de  ces  villes  abominables  dont  il  eft  parlé 
au  livre  de  la  Génefe , & fur  qui  Dieu  fit  éclater  fa 
colère.  Enfin , félon  Tertullien,  il  confifte  en  ce  que 
l’impureté  a une  liaifon  prefque  néceiTaire  avec  tout 
les  autres  vices  : & que  tous  les  autres  vices  font , 
pour  ainfi  parler , à tes  gages  & à fa  folde.  L’indi- 
gnité eft  qu’une  femme  perdue  d’honneur  & de  con- 
icience,  par  un  renverfement  autrefois  inoui , fallu 
elle-même  les  avances  les  plus  criminelles  ic  les 

{dus  honteufes.  L'excès  du  défordre  eft  que  toutet 
es  bienféances  qui  fervoient  de  rempart  à la  pu- 
reté , foient  maintenant  bannies  comme  incommo- 
des. Le  comble  du  défordre  eft  que  les  devoirs  les 
plus  inviolables  chez  les  payens  mêmes , foient  par- 
mi nous  des  fujets  de  rifée.  Un  mari  fenfible  au  def- 
honneur  de  fa  maifon  , eft  le  perfonnage  qu’on 
joue  fur  le  théâtre,  p.  iro.  ut. 

3.  Efclavage.  Poinc  de  péché  qui  rende  l’homme 

{dus  efclave  du  démon.  Dans  les  premiers  fiécles  de 
’Eglife , remarque  faint  Auguftin  , cet  ennemi  de 
notre  falut  attaquoit  les  Chrétiens  par  les  perfécu- 
tions;  mais  depuis  qu’il  a trouvé  moyen  de  s’intro- 
.duirc  par  les  voluptés  fenfuelles , toutes  les  pcrfccu- 
tions  ont  cefle.  Car  cette  voie  lui  a paru  bien  plus 
courte  & plus_  aflùrée.  Triftc  efclavage  , où  gémit 
fi  long-tcms  faint  Auguftin.  p.  m.  uj. 

4.  Ver  de  la  confcience  & trouble.  Trouble  du 
côté  de  Dieu  , que  l’impudique  envifage  comme  le 
juge  de  fes  aélions  & de  fa  vie.  11  eft  vrai  que  l’im- 
pudique perd  a fiez  communément  la  foi  : mais  en 
quelles  incertitudes  le  jette  alors  fon  infidélité  mê- 
me ; & cette  infidélité  ne  l’aflùrant  de  rien  & lui 
faifant  hazarder  tout , de  quel  fecours  lui  peut-elle 
être  pour  avoir  la  paix  ? Trouble  encore  plus  fen- 
fible du  côté  de  l’objet  qu’il  adore.  Que  n’a-t-il 
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pas  à en  efluyer , foit  dans  la  naiflance , foit  dans 
le  progrès  , foit  dans  la  fin  & le?  fuites  malheu- 
reufes  de  fa  paflion  > p.  \i$.  133. 

II.  Partie.  Impureté , principe  de  la  répro- 
bation. Opérer  la  réprobation  dans  une  aine , c’eft 
la  conduire  à l’impenitence  finale.  Or  je  dis  que 
l’impureté  conduit  à l’impénitence  finale  : comment} 
1.  parce  qu’il  n’eft  point  de  péché  qui  rende  le  pé- 
cheur plus  fujet  à la  rechute  ; z.  point  de  péché 
qui  expofe  plus  le  pécheur  à la  tentation  du  défef- 
poir  ; 3.  point  de  péché  qui  tienne  le  pécheur  plus 
ctroitement  lié  par  l’habitude  p.  133.  140. 

1 . Rechûte  ; Je  retournerai  dans  la  maifon  d’où  je 
fuis  font.  J’en  appelle  , Chrétiens  , à votre  expé- 
rience : & n’eft  - ce  pas  là  ce  qui  nous  rend  vos 
confeffions  fi  fufpeétes , quand  vous  avez  recours  à 
nous  dans  le  facré  Tribunal  ? p.  140.  14t. 

%.  Défefpoir  : Defperames  femetipfos  tradiderutit 
Impudicitix.  Mais  de  quoi  fur-tout  défefpére  l’impu- 
dique ? Il  défefpére  de  fa  converfion  , ou  il  voit  des 
difficultés  prefque  infurmontables.  Il  défefpére  de  fa 
perfévérancc  , témoin  qu’il  eftde  fes  légéretés  paf- 
fées.  Il  défefpére  de  Dieu , & il  défefpére  de  lui- 
même  : de  Dieu  , parce  qu’il  a fi  fouvent  abufé  de 
fa  mifericorde  ; de  lui-même , parce  qu’il  a de  fi  fen- 
fibles  conviéHons  de  fa  foibleife.  p.  14Z.  145. 

3.  Habitudes  : tout  y contribue  , les  occafions 
beaucoup  plus  fréquentes,  la  facilité  de  commettre 
le  péché  beaucoup  plus  grande , les  impreffions  qu’il 
laifle  beaucoup  plus  fortes , le  penchant  beaucoup 
plus  violent.  Cela  fcul  me  fait  comprendre  la  vé- 
rité de  cette  terrible  parole  de  Jefus-Chrift  : Beau- 
coup d’appellés  & peu  d'éltis.  Car  l’Apôtre  nous  ap- 
prend que  les  impudiques  ne  feront  jamais  héritiers 
du  Royaume  de  Dieu  , & nous  voyons  d’ailleurs 
que  le  monde  eft  plein  de  ces  hommes  fenfuels  & 
efclaves  de  leur  plaifir.  p.  145.  150. 
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C’eft  à vous  , Chrétiens , à y prendre  garde  tan- 
dis qu’il  eft  encore  tcms.  Nous  avons  befoin  pour 
cela  , Seigneur , d’une  grâce  viétorieufe  & toute- 
puiflante.  Grâce  que  je  vous  demanderai  fans  cef- 
fe  , à laquelle  je  me  difpoferai,  à laquelle  je  répon- 
drai, & que  je  conferverai  avec  foin.  p.  150.  151, 


Sermon  your  le  Lundi  de  la  troifiéme  Semaine  , 
fur  le  Zélé.  pag.  1 J2. 

DIvision.  C’eft  le  zélé  que  nous  aurons 
pour  nous- mêmes  & pour  notre  propre  perfec- 
tion qui  doit  aurorifer  notre  zélé  pour  le  pro- 
chain , 1.  Partie  : reélifîer  notre  zélé  pour  le  pro- 
chain, i.  Partie  : adoucir  notre  zélé  pour  le  pro- 
chain , 3.  Partie,  p.  ipz.  ipj. 

I.  Partie.  C’eft  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
nous-mêmes  & pour  notre  propre  perfection  , qui 
doit  autorifer  notre  zélé  pout  le  prochain.  Ce  zélé 
& ce  foin  de  nous  réformer  nous-mêmes  eft  le  pre- 
mier de  nos  devoirs  : fi  donc  nous  tournons  unique- 
ment notre  zélé  vers  le  prochain  , c’eft  un  zélé  chi- 
mérique & faux  : 1.  zélé  alors  fans  autorité  de  la 
part  de  celui  qui  l’exerce  ; 1.  zélé  fans  effet  de  la 
part  de  ceux  envers  qui  on  l’exerce,  p.  155.  1 57. 

1.  Zélé  fans  autorité  de  la  part  de  celui  qui  l’exer- 
ce : pourquoi  ? c’eft  qu’il  11’y  a que  le  bon  exemple 
que  l’on  donne , & le  témoignage  qu’on  fc  rend  d’a- 
voir commencé  par  foi-même  , qui  puiffe  autorifer 
une  entreprife  aufü  délicate  que  celle  de  réformer 
les  autres.  Mais  qu’y  a-t-il  néanmoins  de  plus  com- 
mun dans  le  monde  que  ce  zélé  Pharifaïque  , qui 
confifte  à être  régulier  pour  les  autres  & fans  régu- 
larité pour  foi-méme  ? Je  fçais  quel  étoit  le  zélé  des 
Saints;  je  fçais  combien  David  & après  lui  faint  Ber- 
nard étoient  touchés  des  défordres  qu’ils  voyoienti 
* * *•'  • • • 
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& en  quels  termes  ils  s’en  expliquoient.  Mais  fai- 
fons  ce  qu’ils  ont  fait  , & nous  aurons  droit  de 
dire  ce  qu’ils  ont  dit.  p.  IJ7.  164. 

z.  Zélé  fans  effet  de  la  part  de  celui  envers  qui  on 
l’exerce..  Car  comme  nous  n’aimons  pas  à être  corri- 
gés , nous  nous  attachons  à examiner  ceux  qui  vou- 
droient  fous  une  apparence  de  zélé  prendre  l'afccn- 
dant  fur  nous  ; & le  moindre  foible  que  nous  y dé- 
couvrons , nous  fert  de  prétexte  pour  éluder  leurs 
remontrances.  De- là  vient  que  ceux  qui  par  office 
font  charges  de  répondre  des  autres  & de  les  condui- 
re , ont  une  obligation  fpéciale  de  travailler  d’a- 
bord à fe  réformer  eux-mêmes,  p.  164.  167. 

II. Partie.  C’eft  le  zélé  que  nous  aurons  pour 
nous-mêmes  & pour  notre  propre  perfeétion  , qui 
doit  rcélifier  notre  zélé  pour  le  prochain  : 1.  par 
rapport  à notre  raifon  , parce  qu’il  fe  peut  faire  que 
ce  ne  foit  pas  un  zélé  félon  la  fciencc  ; 2.  par  rap- 
port à notre  cœur  ; car  il  arrive  fouvent  que  ce 
n’eft  pas  un  zélé  félon  la  charité,  p.  168. 

1.  Par  rapport  à notre  raifon.  Souvent  notre  zélé 
n’eft  qu’un  zélé  erroné  , un  zélé  bizarre  , un  zélé 
borné  ; & c’eft  ce  que  nous  remarquerions  , fi  nous 
avions  foin  de  rentrer  en  nous- mêmes , & de  cor- 
riger notre  orgueil , notre  opiniâtreté  , nos  pré- 
ventions , & nos  faufles  idées,  p.  168.  175. 

z.  Par  rapport  à notre  coeur.  Souvent  nous  pre- 
nons pour  zélé  ce  qui  eft  chagrin , inquiétude , in- 
trigue , envie , ambition  , intérêt.  Mais  qu’un  hom- 
me fe  foit  avant  toutes  chofes  étudié  lui-même  pour 
eonnoître  les  plus  fecrets  mouvemens  de  fon  cœur , 
& qu’il  fe  foit  fait  de  faintes  violences  pour  les  ré- 
gler , alors  il  fera  en  état  de  diftinguer  quel  ef- 
prit  l'anime  dans  fon  zélé , & le  réduire  aux  ter- 
mes de  la  raifon  & de  l'équité,  p.  173.  177. 

III.  Partie.  C’eft  le  zélé  que  nous  aurons 
pour  nous-mêmes  & pour  notre  propre  pcrfeélion. 
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qui  doit  adoucir  notre  zélé  pour  le  prochain.  Le 
zélé , s’il  n’eft  tempéré  , nous  porte  à une  févéri- 
té  outrée.  Mais  un  homme  zélé  pour  foi-même  , 
quelque  bien  qu’il  envifage  hors  de  foi  , a tou- 
jours en  vue  de  ne  perdre  jamais  la  charité.  Or  la 
.charité  a toutes  les  qualités  qui  peuvent  modérer  & 
adoucir  notre  zélé.  Le  zélé  pour  le  prochain  cft  na- 
turellement impatient  ; on  en  voudroit  voir  d’abord 
le  fuccès  : mais  la  charité  eft  patiente.  Comme 
notre  zélé  eft  impatient , il  devient  dur  , fâcheux  , 
mortifiant , plein  d’amertume  : mais  la  charité  eft 
douce,  p.  177.  i8j. 

Cette  charité  demande  bien  des  réflexions  , & un 
grand  empire  fur  foi-même  ; j’en  conviens  : mais 
fouvenez-vous  qu’il  s’agit  du  falut  de  votre  frere. 
Allumez , Seigneur  , danS  nos  coeurs  ce  feu  divin , ce 
faint  zélé  dont  brûloit  votre  Prophète  & dont  vous 
avez  brûlé  vous-même  fur  la  terre,  p.  i8j.  186. 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  trnjième  Semai- 
ne , fur  la  parfaite  obfervation  de  la 
Loi.  pag.  187. 

DIvision.  L’homme  cft  orgueilleux  , & il 
eft  aveugle.  Son  orgueil  le  porte  à l'indépen- 
dance , & lui  donne  un  penchant  fecret  à s’affranchir 
de  la  loi.  Son  aveuglement  l’empêche  de  bien  con- 
noître  fes  devoirs  , & de  bien  difeerner  ce  qu'il  y a 
de  plus  ou  de  moins  clTentiel  dans  la  loi.  Or  je  dis 
que  de  s’aflujettir  aux  moindres  obligations  de  la 
loi , c’eft  un  préfervatif  nécefiairc  , & pour  réprimer 
l’orgueil  de  notre  cœur;  1.  Partie  : & pour  corriger 
les  erreurs  de  notre  efprit  , ou  pour  en  prévenir  les 
fuites  funeftes  : z.  Partie,  p.  187.  19 r. 

I.  Partie.  Fidélité  aux  moindres  obligations 
de  la  loi , préfervatif  néccffaire  contre  l’orgueil  de 
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jrotre  cœur.  A remonter  iufqu’à  la  fource  de  la  cor- 
ruption de  l’homme  , il  eu  évident  que  le  premier  de 
tous  les  défordres , c’eft  l’orgueil , & que  ]e  premier 
effet  de  l’orgueil , c’cft  L’amour  de  l’indépendance  & 
de  la  liberté.  Qu’arrive-t-il  donc  , quand  l’homme 
commence  à quitter  Dieu  ? c’eft  qu’il  obferve  les  . 
grandes  chofes  avec  quelque  fidélité  , & qu’il  ne  fc 
fait  plus  une  régie  de  garder  les  petites  Pour  ne  pas 
abfolument  fe  louftraire  à la  loi  de  Dieu  , il  fe  fau- 
met  aux  premières  ; & pour  ne  pas  auflï  captiver  en- 
tièrement fa  liberté , il  néglige  les  autres.  De-là  que 
s’enfuit-il  ! c’eft  que  par  cette  liberté  préfomptueufe, 
ou  pour  mieux  dire,  par  ce  libertinage  qui  lui  fait 
négliger  certaines  obligations  moins  importantes  8c 
moins  étroites  , il  vient  enfin  à tout  entreprendre 
contre  la  loi  de  Dieu.  Car  félon  la  remarque  de  faint 
Bernard  , comme  cet  état,  où  l’homme  garde  une 
partie  de  la  loi  & ne  garde  pas  l’autre , eft  un  état  de 
violence  , il  ne  peut  pas  durer.  Bien-rôt  la  paflion  8c 
l’amour  de  la  liberté  prévaut  ; & voila  d’ou  font  ve- 
nus prefquc  toqs  les  fcandales  , & tous  les  défordre» 
qui  ont  éclaté  dans  le  monde,  p.  tji.  199. 

De-là  les  grands  attentats  de  l’héréfie.  Exemple 
de  Luther.  De-là  les  prodigieux  égatemens  de  l’im- 
piété. Par  où  tant  d’impies  ont-ils  commencé  à per- 
dre la  foi  ? par  quelque  railleries  de  certaines  dévo- 
tions populaires,  ou  par  quelqu’autre  principe  qui 
leur  fembloit  auffi  léger,  & qui  pouvoit  l’être.  De- 
là les  affreux  reiâchemens  de  la  difeipline  de  l’Egli- 
fe.  Ils  ne  fe  font  pas  introduits  tout  à coup  par  un 
foulevement  fubit  & général  des  fidèles , mais , dit 
faint  Bernard  , par  des  exemptions  en  apparence 
refpeélueufes  , que  chacun  fous  divers  prétextes  à 
voulu  s’accorder  , ou  même  a fçû  obtenir  des  puif- 
fances  fuperieures  au  préjudice  du  droit  commun. 
De-là  la  ruine  particulière  de  tant  d’ames.  On  ne  fe 
pervertit  pas  dans  un  moment  ; mais  il  y a , dit  faint 
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Grégoire  Pape  , un  apprentiffage  pour  le  vice  com- 
me pour  la  vertu  , & c’eft  par  la  vanité  que  nous 
nous  laill'ons  conduire  à l’iniquité  : A vanitate  ad 
iniquitatern.  p.  199.  109. 

C'eft  à quoi  vous  ne  pouvez  trop  prendre  garde. 
Il  eft  vrai  que  pour  oblerver  jufques  aux  moindres 
devoirs  , il  en  doit  coûter  bien  des  violences  : mais 
l'Evangile  ne  nous  enfeigne  point  d’autre  voie  du 
falut  que  la  voie  étroite  , & Jefus-Chrift  nous  avcr-  • 
tit  qu’il  faut  faire  effort  pour  entrer  dans  le  Royau- 
me des  deux.  p.  209.  ni. 

II.  Partie.  Fidélité  aux  moindres  obliga- 
tions de  la  loi  , préfcrvatif  néccffaire  contre  l’aveu- 
glement de  notre  efprit.  Rien  où  les  hommes  foient 
plus  fujets  à fe  tromper , qu’en  ce  qui  regarde  la  con- 
fcicncc  & la  religion.  Si  donc  nous  n’apportons  un 
foin  extrême  à nous  préferver  des  illufions  où  notre 
aveuglement  peut  nous  conduire  , il  eft  immanqua- 
ble que  nous  nous  y tromperons.  Et  comment  ? non 
pas  , répond  S.  Bernard  , en  fuppofant  pour  grandes 
les  fautes  qui  font  légères  de  leur  nature  : mais  en 
■ fuppofant  pour  légères  celles  qui  font  en  effet 
griéves  & importantes.  Illufion  très  - commune. 
Mais  qu’un  homme  fe  faffe  une  loi  de  ne  rien  né- 
gliger jufqu’aux  plus  petits  devoirs,  cette  loi  le 
met  à couvert  de  tout.  p.  2 1 1.  215. 

Nous  n’avons  que  trop  d’exemples  qui  nous  mon- 
trent que  le  relâchement  fur  certains  points  cftimés 
peu  nécefiaircs , eft  un  des  pièges  les  plus  dangereux 
pour  nous  furprendre  & pour  nous  faire  tomber 
• dans  les  plus  grands  défordres.  En  voulez-vous  par 
rapport  à la  religion  ? Exemple  de  ce  Catholique 
ignorant  dont  parle  faint  Auguftin , & à qui  u 4 
Manichéen  fit  avouer  peu  à peu  que  Dieu  n’étoït 
pas  le  créateur  du  monde.  Exemple  de  l’héréfîe 
Arienne.  Surqüoi  rouloit  alors  tout  le  fchifme  du 
monde  chrétien.}  Sur  un  feul  mot  ; fçavoir’ft  le 
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Verbe  de  voit  être  appellé  confubjlantiel  à fbn  Pere  i 
ou  ftmblablê  en  fubjtance.  p.  116.  zi8. 

Que  n’ai- je  le  tems  d’appliquer  aux  mœurs  ce  que 
j’ai  dit  de  la  foi  î Combien  de  péchés  toujours  griefs 
des  qu’ils  font  volontaires , l’ignorance  nous  fait- 
elle  mettre  au  nombre  des  petits  péchés  ? Combien 
d’autres  dont  nous  mefurons  la  griéveté  ou  la  légè- 
reté , non  fuivant  ce  qu’ils  font  en  effet  dans  les  con- 
. jonétures  préfentes  , mais  félon  nos  idées  & les  dé- 
fîrs  de  notre  cœur  ? Exemples  de  ces  deux  genres  de 
péchés.  Le  remède  , ô mon  Dieu , c’eft  de  ne  me 
permettre  jamais  quoi  que  ce  foit , qui  puifTe  en 
quelque  forte  blcffer  votre  loi.  Autrement  ma  perte 
eft  inévitable,  p.  zi?.  214. 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  troijîéme  Semaine  t 
Sur  la  Religion  & la  Probité'. 
pag.  22;. 

DIvision.  Point  de  probité  fans  religion  : 
1.  Partie.  Point  de  religion  fans  probité  : z. 
Partie,  p.  zzf.  iz?. 

I.  Partie.  Point  de  probité  fans  religion  : pour- 

?uoi } 1 . parce  qu’il  n’y  a que  la  religion  qui  puifle 
tre  un  principe  univerfel  & un  fondement  folidc  de 
tous  les  devoirs  de  la  probité  ; z.  parce  que  tout  au- 
tre motif  que  celui  de  la  religion,  n’eft  point  à l’é- 
preuve de  certaines  tentations  , od  la  vraie  probité 
le  trouve  fans  cefTe  expofée;  3.  parce  que  quicon- 
que a fecoué  le  joug  de  la  religion,  n’a  plus  de  pei- 
ne à s’émanciper  de  toutes  les  autres  loix  qui  pou- 
rvoient le  tenir  dans  l’ordre  , ni  à fc  défaire  de  tous 
les  engagemens  qu’il  a dans  la  fociété  humaine  , & 
.(ans  lefquels  la  probité  ne  peut  fubfîfter.  p.  zzp. 

1.  La  religion  eft  le  feul  principe  fur  quoi  tous 
Jts  devoirs  qui  font  la  vraie  probité  > peuvent  être 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 

folidement  établis.  Car  c’cft  la  religion , dit  faint 
Thomas  , qui  nous  lie  à Dieu  ; & c’eft  en  Dieuj 
comme  dans  leur  centre , que  font  réunis  tous  les 
devoirs  qui  lient  les  hommes  entre  eux  par  le  com- 
merce d’une  étroite  fociété.  Et  voilà  la  preuve  dont 
fc  fervoit  Tertullien , pour  convaincre  les  payens 
qu’ils  dévoient  regarder  notre  religion  comme  une 
religion  utile  à la  sûreté  & au  bien  commun.  Car 
c’eft  cette  religion , leur  difoit-il , qui  nous  apprend 
à prier  pour  vos  Céfars  , à fervir  fidèlement  dans 
vos  armées  , à payer  exactement  & fans  fraude  les 
tributs  & les  impôts  publics,  p.  119.  133. 

Mais  que  le  principe  de  la  religion , ce  premier 
mobile  vienne  une  fois  à être  détruit  ou  altéré  dans 
nn  efprit,  plus  de  régie  ni  de  conduite  , plus  d’hon- 
nêteté de  mœurs , du  moins  confiante  & générale. 
Car  fur  quoi  feroit-elle  fondée  ? Sur  la  raifon  ? Mais 

?|ii’eft-ce  que  la  raifon  corrompue  par  le  péché  & af- 
oiblie  par  les  ptfflions  ? & quels  fcandales  arrive- 
roient  , fi  chacun  , félon  fon  caprice  & félon  fon 
fens  , fe  faifoit  l’arbitre  de  ce  qu’il  peut , de  ce  qu'il 
doit , de  ce  qui  lui  appartient , de  ce  qui  lui  eft  per- 
mis? J’en  appelle  à vorre  propre  fentiment.  Qui  de 
vous  voudroit  que  fa  vie  & la  fortune  fuflent  entre 
les  mains  d’un  homme  fans  religion  ? p.  2.33.  n6. 

Vous  me  direz  qu’indépendamment  de  la  religion, 
il  y a un  certain  amour  de  la  juftice  que  la  nature 
«ous  a infpiré.  Mais  fans  examiner  quel  feroit  cet  a- 
mour  de  la  juftice  , y auroit-il  beaucoup  d’hommes 
dans  le  monde  qui  s’en  piquaffent , s’ils  étoient  per^ 
fuadés  qu’il  n’y  a ni  Dieu  ni  religion  ? Je  me  regar- 
derois  alors  moi- même  comme  ma  fin  ; & par  une 
conféquence  néceflaire  , je  rapporterois  tout  à moi , 
& je  croirois  avoir  droit  de  facrifier  tout  pour 
moi.  Extravagances  de  cette  politique  qui  ne  reçoit 
ppint  de  religion , qu’autant  qu’il  en  faut  pour  bien 
faire  fon  perfonnage  félon  le  monde,  p.  136. 139. 

Y vj 
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* i.  Tout  autre  motif  que  celui  de  la  religion,  n’eft 

Jioint  à l’épreuve  de  certaines  tentations  délicates  ou 
e dévoir  & la  probité  fe  trouvent  fans  celle  expofés. 
J’appelle  tentations  délicates  , lorfque  l’intérêt  & la 
juftice  font  en  compromis , & qu’on  peut  aux  dépens 
de  l’une  ménager  l’autre.  N’eft-ce  pas  là  que  nous 
voyons  tous  les  jours  la  raifon  fuccomber , li  elle 
n’eft  foutenue  par  la  religion  ? p.  139  145» 

3 . Un  homme  fans  religion  n’a  donc  plus  de  pei- 
ne à s’émanciper  de  toutes  les  autres  loix  qui  pou- 
voient  le  retenir  dans  l’ordre  , ni  à renoncer  aux  en- 
gagemens les  plus  inviolables  qu’il  a dans  la  fociétc 
humaine  , & fans  quoi  la  probité  ne  peut  fubfifter. 
Erigagemens  de  dépendance , engagemens  de  juftice, 
engagemens  de  fidélité  , engagemens  meme  du  fang 
& de  la  nature,  p.  145.  14 6. 

II.  Partie  Point  de  religion  fans  probité  , 
je  dis  de  vraie  religion.  Car  toute  notre  religion  , , 

fans  la  probité,  n’eft  1.  qu’un  phantôme  de  reli- 
gion , 2.  qu’un  fcandale  de  religion,  p.  146.  148. 

1.  Phantôme  de  religion.  Si  quelqu’un  de  vous, 
difoit  S.  Jacques , croit  avoir  de  la  religion  , & que 
néanmoins  il  11e  réprime  pas  fa  langue  , qu’il  fçache 
que  fa  religion  eft  vaine  : Hujui  vana  e/l  reltgio.  Or 
n l’Apôtre  a pû  parler  ainfi  de  la  médifance  , que  fc- 
ra-ce  de  mille  défordres  encore  plus  eflentiels  qui 
détruifent  entièrement  la  probité  dans  le  commerce 
des  hommes , & que  certains  hommes  prétendroient 
néanmoins  pouvoir  accorder  avec  la  religion  ? Com- 
me la  grâce  fuppofe  la  nature  , & que  la  foi  eft  en- 
tée , pour  ainfi  dire , fur  la  raifon  ; aufli  la  reli- 
gion a-t-elle  pour  bafe  la  probité,  p.  248.  133. 

1.  Scandale  de  religion.  Car  c’eft  ce  qui  expofe  la 
religion  au  mépris  & a la  ccnfure , ce  qui  donne  aa 
libertinage  une  efpéce  de  fupériorité  & d’afcendaitc 
fur  elle.  Je  fçais  qu’il  faudroit  diftinguer  la  religion, 
de  çeux  qui  la  profclTent  ; mais  le  monde  eft- il  afies 
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équitable  pour  faire  cette  diftin&ion  ? Ayons  de  la 
probité  ; foyons  bienfaifans , doux , affables , préve> 
nans  , humbles,  intègres  , modeftes  , patiens  , fans 
détours  , fans  artifices  , fans  oftentation , fans  hau- 
teurs , c’eil  ce  qui  édifiera  plus  le  monde  que  toutes 
nos  ferveurs  & toutes  nos  pénitences,  p.  253.1 56. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  troifième  Semai- 
ne , fur  la  Grâce,  pag.  2J7. 

DIvision.  Douceur  de  la  grâce  : 1.  Partie. 

Force  de  la  grâce  : 2.  Partie.  L’une  & l’au- 
tre paroît  dans  la  converfion  de  la  Samaritaine, 
p.  157.  16 1. 

I.  Partie.  Douceur  de  la  grâce.  C’eft  par-là  que 
la  grâce  touche  le  pécheur , St  qu’elle  devient  viéto- 
rieufe.  Or  cette  douceur  confifte,  t.  en  «e  que  la  grâ- 
ce nous  attend  , 1.  en  ce  qu’elle  prend  le  tems  St  les 
occafions  favorables  pour  nous  gagner  , 3.  en  ce 
qu’elle  efl  toujours  la  première  à nous  prévenir  , 4. 
en  ce  qu’clle  nous  demande  ce  quelle  veut  obtenir  , 
Si  qu’au  lieu  de  le  demander  avec  empire  , elle  ne 
l’obtient  que  par  voie  de  follicitation  St  d’invitation, 
5.  en  ce  quelle  s’accommode  à nos  inclinations  SC 
aux  qualités  de  notre  cfprit,  6.  en  ce  quelle  ne  nous 
engage  à rien  de  difficile , on  elle  ne  nous  fafTe  trou- 
ver de  l’attrait,  8t  dont  malgré  nos  répugnances  elle 
n’excite  eu  nous  le  défir.  C’eft  ainfi  que  le  Fils  de 
Dieu  convertit  la  Samaritaine,  p.  261.  t6 3. 

1.  I.a  grâce  nous  attend.  Voyez  Jefus-Chrift  fa- 
tigué 5c  affis  fur  le  bord  d’une  fontaine.  Qu’attend- 
il  ? une  péchereffe.  Or  combien  y a-t-il  de  pécheurs 

3ue  Dieu  actend  de  la  forte  ? Du  refte  le  pécheur 
oit-il  fe  faire  de  la  patience  de  Dieu , une  raifon 
pour  différer  fa  pénitence  l A Dieu  ne  plaifc.  Car 
eû-il  rien  de  plus  impie  que  de  fe  prévaloir  de  la 


Digitized  by  Google 


Table  & Abrège 

grâce  de  Dieu  contre  Dieu  même  f D’ailleurs , il  J 
en  a que  Dieu  n’attend  pas.  p.  16 3.  268. 

2.  La  grâce  prend  les  tems  & les  occafions  favora- 
bles pour  nous  gagner.  Ainfi  le  Sauveur  du  monde 
pour  traiter  avec  la  Samaritaine  , prend  le  tems  où 
elle  doit  venir  félon  fa  coutume  puifer  de  l’eau.  Non 
pas  que  Dieu  ait  befoin  de  ces  ménagemens  ; mais 
c’eft  dans  ces  ménagemens , que  nous  devons  admirer 
fa  bonté.  C’eft  en  cela  même  auflï  que  de  fçavans 
Théologiens  ont  fait  conlïfter  l’efficace  de  la  grâce , 
fondés  fur  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Tempore  accept» 
exaudivi  te , & in  die  falutis  adjuvi  te.  Exemple  de 
faint  Auguftin.  Il  eft  donc  de  notre  fagefle  d’obfer- 
ver  ces  occafions  & de  ne  les  pas  manquer.  Car  vous 
ne  vous  convertirez  jamais  autrement,  p.  268.  273. 

3.  La  grâce  eft  la  première  à nous  prévenir.  C’eft 
dans  la  doéirine  des  Peres  ce  qu’elle  a de  plus  eflen- 
tiel  : car  fi  je  la  pouvois  prévenir , dès  là  elle  ne  fe- 
roit  plus  grâce  , puifqu’elle  fuppoferoit  en  moi  le 
mérite  de  l’avoir  prévenue.  Ainfi  le  ïils  de  Dieu  pré- 
vient cette  femme  de  Samarie.  Mais  du  moins. 
Seigneur  , puifque  vous  voulez  bien  commencer , 
ne  répondrai-je  point  à votre  amour  ? p.  273.  275. 

4.  Ce  que  veut  obtenir  la  grâce,  elle  nous  le  de- 
mande ; & au  lieu  de  le  demander  avec  empire , elle 
ne  l’obtient  que  par  voie  de  follicitation  & d’invita- 
tion. Le  Sauveur  du  monde  pouvoir  obliger  la  Sama- 
ritaine à lui  rendre  d’abord  une  obéilïance  forcée, 
mais  il  la  prie  de  l’écouter  & de  le  croire  : Mulier , 
crede  mihi.  Je  dis  plus  : Dieu  par  fa  grâce  nous  de- 
mande peu  , pour  nous  donner  beaucoup.  Que  de- 
mande Jefus-Clirift  à la  Samaritaine  ? un  peu  d’eau. 
Que  lui  promet-il?  une  eau  falutaire  & vivifiante, 

3ui  rejaillira  jufques  dans  la  vie  éternelle.  Que  nous 
emande  la  grâce  ? fouvent , prefque  rien.  Mais  ce 
peu  qu’elle  nous  demande  , nous  met  en  état  de  re- 
cevoir la  plénitude  des  dons  céleftts.  p.  275.  278. 
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j.  La  grâce  même  s’accommode  à nos  inclina- 
tions & aux  qualités  de  notre  efprit.  La  Samaritai- 
ne éto.it  curieufe  , & fe  piquoit  d’être  fçavante , Je- 
fus-Chrift  ne  dédaigne  point  de  s’entretenir  avec 
elle  fur  les  plus  hauts  Myftèrcs  de  la  religion.  Som- 
mes-nous ardens  & agiflans  ? la  grâce  nous  fanc- 
tifie  par  le  zélé,  &c.  p.  278.  280. 

6.  La  grâce  ne  nous  engage  à rien  de  difficile , 
©ù  elle  ne  nous  fafle  trouver  de  l’attrait , & dont 
malgré  nos  répugnances  elle  n’excite  en  nous  le 
défir.  1 1 eft  vrai , par  exemple , que  Dieu  par  cette 
grâce  nous  oblige  à renoncer  au  monde  : mais  c’eft 
après  nous  en  avoir  fait  coanoître  par  fa  grâce 
même  la  vanité  & le  danger.  Si  vous  fçaviez , dit 
Jefus-Chrift  à cette  femme  de  l’Evangile,  quel  eft 
celui  qui  vous  parle , & ce  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  lui  ! p.  281.  283. 

Telle  eft  la  conduite  de  la  grâce.  Telle  doit  être 
par  proportion  la  nôtre , Prêtres  du  Seigneur , dans 
le  faint  miniftére  que  nous  exerçons" pour  la  conver- 
fion  & le  falut  des  âmes.  p.  183.  287. 

II.  Partie.  Force  de  la  grâce.  C’eft  une  des 
preuves  les  plus  convaincantes  de  la  vérité  de  no- 
tre foi.  Double  miracle  de  la  vertu  toute- puiflan- 
te  de  la  grâce,  r.  Miracle  de  la  grâce  dans  la  vic- 
toire qu’elle  remporte  fur  l’efprit  de  la  Samaritaine. 
».  Miracle  de  la  grâce  dans  le  changement  qu’elle 
fait  du  cœur  de  la  Samaritaine.  3.  L’un  & l’autre  , 
miracles  de  la  grâce  opérés  d'une  manière  toute 
miraculeufe.  p.  287.  289. 

1.  Miracle  de  la  grâce  & de*  fa  force  dans  la 
viftoire  qu'elle  remporte  (ur  l’efprit  de  la  Samari- 
taine. C’etoit  tout  enfcmble  une  infidèle  & une 
hérétique , & Jefus  - Chrift  en  fait  une  Chrétien- 
ne. p.  289.  291. 

2.  Miracle  de  la  grâce  & de  fa  force  dans  le 
changement  du  cœur  de  la  Samaritaine.  Elle  étoit 
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impudique  8c  déréglée  dans  fes  mœurs.  Mais  cette 
pécherefle  , cette  proftituée  , cette  femme  efclave 
des  plus  fales  pallions  eft  enfin  purifiée  6c  fanâi- 
fiée  p.  191.  193- 

3.  Miracles  opérés  d’une  manière  toute  miracu- 
leufe.  Ils  ne  courent  au  Sauveur  du  monde  qu’un 
moment  8c  qu’une  patole.  p.  193.  197- 

Quelle  conclufion  ; Efpérons  tout  de  la  grâce;  8c 
quelques  efforts  qu5il  y ait  à faire  peur  retourner 
à Dieu  , prenons  confiance.  Si  Dieu  par  fa  miferi- 
corde  vous  a retirés  de  l’état  du  péché,  imitez  le 
zélé  de  la  Samaritaine  , & travaillez  comme  elle  à 
ramener  autant  de  pécheurs  que  votre  exemple  eft 
capable  d’en  attirer , mais  fur-tout  ceux  qui  furent 
les  complices  de  votre  défordre.  p.  197.  30 1. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  quatrième  Sc~ 
mairie,  fur  la  Providence,  pag.  3 02. 

DIvision.  Le  devoir  8c  l’intérêt  nous  enga- 
gent à reconnoître  une  Providence  & à nous  y 
foumettre.  Voyons  donc  , 8c  le  défordre  de  l’homme, 
& fon  malheur,  lorfqu’il  refufe  à Dieu  cette  foumif- 
fion.  Le  défordre  de  l’homme  , par  rapport  à fon  de- 
voir; le  malheur  de  l’homme  , par  rapport  a fon  in- 
térêt. En  deux  mots , tien  de  plus  criminel  que  l’hom- 
me du  fiécle  j qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à la  Pro- 
vidence : 1.  Partie.  Rien  de  plus  malheureux  que 
l’homme  du  fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à la 
conduite  de  la  Providence  : i.  Partie,  p.  301.  ;o 6. 

. I.  P a r t 1 e.  Rien  de  plus  criminel  que  l’homme 
du  fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  îfoumettre  à la  Provi- 
dence. Car  il  renonce  a cette  divine  Providence,  1. 
ou  par  un  efprit  d’infidélité  , parce  qu’il  ne  la  rc- 
connoît  pas  8c  qu’il  ne  la  croit  pas  ; 1.  ou  par  une 
fimple  révolte  de  cœur , parce  qu’en  la  reconnoif- 
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fant  même  & en  la  croyant , il  ne  veut  pas  lui  ten- 
dre la  Ibumiïfion  qui  lui  eft  due  p.  je 6.  307. 

î.  Eft-ce  par  elprit  d’infidélité  , & parce  qu’il  ne 
croit  pas  la  Providence  ? Mais  quel  détordre  ? car  il 
ne  connoît  donc  plus  de  Dieu  ; affreufe  impiété  ! ou 
bien  il  fe  fait  un  Dieu  monftrueux , qui  n’a  nul  foin 
de  fes  créatures.  Ce  n’eft  pas  affez  : il  fe  rend  incré- 
dule & infenfé  contre  fa  raifon  même.  Comment  ce- 
la ? le  voici.  Quand  il  voit  un  état  bien  réglé , il  con- 
clut qu’il  y a un  maître  qui  le  gouverne  ; & il  ne 
veut  pas  ainfi  raifonner  à l’égard  du  monde  entier. 
Ajoutez  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  dans  fa  vie 
ne  puifle  remarquer  certaines  conjonctures  où  il  s’eft 
trouvé , & qui  font  pour  lui  autant  de  preuves  per- 
fonnelles  d’une  Providence.  L'Aveuglement  va  enco- 
re plus  loin  : le  mondain  oublie  Dieu  & fa  Provi- 
dence dans  la  profpérité , & eft  le  premier  à murmu-» 
rcr  contre  cette  même  Providence  quand  il  lui  fur- 
vient  une  difgrace.  Voici  quelque  chofe  encore.de 
plus  furprenant  : c’eft  que  fouvent  le  libertin  veut 
douter  de  la  Providence  par  les  raifons  mêmes  qui 
prouvent  invinciblement  une  Providence.  Car  il  fon- 
de fes  doutes  fur  ce  qu'il  voit  le  monde  rempli  de  dé- 
fordres  ; mais  pourquoi  font-ce  des  défordres , ré- 
pond faint  Chryfoftome , finon  parce  qu’ils  font  con- 
tre l’ordre  ? & qu’eft-cc  que  cet  ordre  auquel  ils  ré- 
pugnent , finon  la  Providence  > p.  507.  3 14. 

z.  Eft-ce  par  une  fimplc  révolte  de  cœur  que  le 
mondain  s*éleve  contre  la  Providence , en  forte  que 
la  croyant  même,  il  refufe  de  fe  foumettre  à elle  î 
autre  défordre  encore  moins  foutenable.  Car  quelle 
témérité  ! Mais  en  fortant  des  voies  de  cette  fage 
Providence  , quelles  voies  prend-on  ? Ou  bien  l’on 
ne  vit  plus  qu’au  hazard  , & l’on  fuit  en  aveugle  le 
cours  de.  la  fortune;  ou  bieh  l’on  entreprend  de  fe 
gouverner  félon  les  vues  de  la  prudence  humaine. 
Or  l’un  & l’autre  eft  également  injurieux  à Dieu. 
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N’avoir  plus  d’autre  principe  de  la  conduite  que  le 
cours  de  la  fortune , c’eft  tomber  dans  l’idolâtrie  des 
Payens.  D’ailleurs  entreprendre  de  fc  conduire  par  la 
prui-ence  humaine  , c’en  orgueil  : & ce  qui  eft  d’une 
conféquence  infinie , c’eft  le  charger  devant  Dieu 
de  toutes  les  fuites  fâchcufes  qui  peuvent  arriver  , 
& en  prendre  fur  f«i  tout  le  crime.  Mais  quand 
j’ai  recours  à Dieu  , & qu’après  avoir  mûrement  dé- 
libéré félon  l’efprit  de  ma  religion  , je  viens  à con- 
clurre , je  puis  alors  avoir  cette  confiance , ou  que  fi 
je  conclus  sûrement , ou  que  fi  je  manque , Dieu 
fuppléera  à mon  défaut.  314.  3x5. 

II.  Partie,  Rien  de  plus  malheureux  que 
l’homme  du  fiécie , qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à 
la  conduite  de  la  Providence.  Car  alors,  1.  il  de- 
meure fans  conduite  ; z.  en  quittant  Dieu  , il  oblige 
Dieu  pareillement  à le  quitter  ; 3.  il  fe  prive  par-là 
de  la  plus  douce  , ou  plutôt  de  l’unique  confola- 
tion  qu’il  peut  avoir  en  certaines  adverfités  ; 4.  ne 
voulant  pas  dépendre  de  Dieu  par  une  lbumilTïon 
libre  & volontaire  , il  en  dépend  malgré  lui  par 
une  foumilfion  forcée,  p.  3x3.  31J. 

i.  Il  demeure  fans  conduite , je  dis  fans  une  con- 
duite  sûre  &.  droite.  Car  il  ne  lui  refte  que  l’un  de 
ces  deux  partis , ou  de  n’avoir  plus  d’autre  relTour- 
cc  que  lui-même  , ou  de  mettre  fon  appui  dans 
les  hommes.  Or  quel  fonds  pouvons-nous  faire 
fur  nous-mêmes , & fur  les  hommes?  313.  331. 

x.  En  quittant  Dieu  , le  mondain  oblige  Dieu 
pareillement  à le  quitter.  Car  Dieu  a fon  tour.  p. 
331.  3jz.v 

3 . De-là  nulle  confolation  pour  un  homme  ainfl 
abandonné  de  Dieu , après  qu’il  a lui-même  aban- 
donné Dieu.  11  y a des  afflictions  dans  la  vie  , ob 
l’on  ne  peut  recevoir  de  la  part  du  monde  aucun 
foulagement.  Or  un  Chrétien  fournis  à la  Provi- 
dence trouve  alors  dans  fa  foumilfion  fon  foutien; 
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an  lieu  que  l’impie  frappé  du  coup  qui  l’atterre  , 
fait  en  quelque  forte  le  perfonnage  d'un  réprouvé, 
blafphémanc  contre  le  ciel , trouvant  tout  odieux, 
fe  défefpérant , & dans  fon  défefpoir  goûtant  tour 
ifc  l’amertume  de  la  douleur,  p.  331.  3 j 4. 

4.  Que  dis-je  ? & le  mondain  tout  rébelle  qu’il 
eft,  n’eft-il  pas  encore  fous  la  domination  de  la  pr®-> 
vidence;  Oui  : mais  d’une  providence  de  juftice  & 
de  rigueur  , qui  fe  fait  fentir  à lui  par  des  ven- 
geances, tantôt  fecrettes  & tantôt  éclatantes.  Ainfi 
Dieu  a-t-il  traité  un  Pharaon  , un  Nabuchodono- 
for,  un  Antiochus  , & bien  d'autres,  p.  334.  337. 


Sermon  four  le  Lundi  de  la  quatrième  5cr> 
mairie  , fur  le  Sacrifice  de  la  Mejfe. 
pag.  338. 

DIvxsion.  Sacrifice  de  la  Mefle , facrifice  fou- 
verainement  refpeétablc  , pourquoi  ? parce  que 
c’eft  à Dieu  à qui  il  eft  offert  ; 1.  Partie  : parce  que 
c’eft  un  Dieu  qui  y eft  offert  ; 1.  Partie,  p.  338.  341. 

I.Partie.  Sacrifice  de  la  Mefle  , facrifice  fou- 
verainement  refpeiftable  , parce  que  c’eft  à Dieu  qu’il 
«ft  offert.  Y aflifter , c’eft  aflifter,  i.àla  plus  grande 
aétion  du  Chriftianifme  : 1.  à une  aétion  dont  la  fin 
immédiate  eft  d’honorer  Dieu  : 3.  à une  aétion  qui 
prife  dans  fon  fonds  confifte  fur-tout  à humilier  la 
créature  devant  Dieu  : 4.  à une  aétion  qui  déformais 
eft  l’unique  par  où  ce  culte  d’adoration,  je  dis  d’une 
adoration  fuprême , puiffe  être  extérieurement  & 
autentiquement  rendu  à Dieu  : j.  c’eft  y aflifter  en 
toutes  les  manières  qui  peuvent  nous  infpirer  le 
relpcét  & la  révérence  due  à Dieu.  p.  341.  34t. 

1 . C’eft  aflifter  à la  plus  grande  aétion  du  Chrif- 
tianifme.  D’où  vient  que  dans  les  anciennes  litur- 
gies le  facrifice  eft  appellé  aétion  par  excellence» 
P*  34*-  J 44* 


Table  & abrégé 

r,  C’eft  aflifter  à une  aélion  dont  la  fin  immé- 
diate eft  d’honorer  Dieu.  Drns  tousjes  autres  de- 
voirs on  peut  prefque  dire  que  l’homme  agit  plu- 
tôt pour  lui -même  & pour  fon  intérêt , que  pour 
l’intérêt  de  Dieu  : car  fi  je  prie , par  exemple  , c’eft 
pour  m’attirer  les  grâces  de  Dieu.  Mais  quand  je 
vais  au  facrifice  , qu’eft-ce  que  j’envifage  : d’hono- 
rer Dieu.  p.  344.  346. 

3.  C’eft  aflifter  à une  aéiion  qui  prife  dans  Ton 
fonds  confifte  fur-tout  à humilier  la  créature  devant 
Dieu.  Car  qu’eft-ce  que  le  facrifice  j une  protefta- 
tion  que  nous  faifons  à Dieu  de  notre  dépendance 
& de  notre  néant.  I.’oraifon  en  élevant  nos  efprits 
à Dieu  , nous  éléve  au-deffus  de  nous-mêmes1,  mais 
le  facrifice  nous  rabailfe  au-deffous  de  nous-mêmes 
en  nous  anéantilfant  devant  Dieu.  p.  346.  350. 

4.  C’eft  aflifter  à une  aéiion  qui  déformais  eft  l’u- 
nique par  ou  ce  culte  d'adoration  , je  dis  d’une  ado- 
ration fuprème , puiffe  être  extérieurement  & au- 
tentiquement  rendu  à Dieu.  Dans  toutes  les  autres 
aétions  je  ne  fais  point  cette  proteftation  publique 
& folcmnelle  de  ma  dépendance  &:  de  mon  néant. 
Le.  feui  facrifice  eft  l’aveu  juridique  de  ce  que  je 
fuis , & de  ce  que  je  dois  à Dieu,  p 3 f o.  3 y 2. 

j.  C’eft  y aflifter  en  toutes  les  manières  qui  peu- 
vent nous  infpirer  le  refpeét  & la  révérence  duc  à 
Dieu.  1.  Comme  témoins  ; honneur  que  l’églife  ne 
fait  qu’aux  fidèles  : 2.  Comme  Miniftres  : car  nous 
offrons  tous  le  facrifice  avec  le  Prêtre  ,.fans  être 
néanmoins  revêtus  du  même  caraélére  que  le  Prê- 
tre : 3.  Comme  viétimesj  & en  effet,  ptrifquc  nous 
ne  faifons  avec  Jefus-Chrift  qu’un  même  corps,  il 
s’enfuit , dit  faint  Thomas , que  nous  fommes  im- 
molés avec  lui-  P-  3Ji. 

Du  refte  , n’çft-il  pas  furprenant , comme  Tare- 
marqué  Pic  de  la  Mirandc  , que  de  tant  de  reli- 
gions qui  fc  font  répandues  dans  le  monde  , il  n’y 
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j ait  eu  que  la  religion  du  vrai  Dieu  , dont  les  tem- 
ples & les  facrifices  ayçnt  été  prophanés  par  Tes  pro- 
pres fujets  ? La  raifon  de  cette  différence  efl  que 
l'ennemi  de  notre  falut  ne  va  point  tenter  les  Payens 
ni  les  troubler  dans,  leurs  facrifices , parce  qpe  cç 
font  de  faux  facrifices  : au  lieu  qu’il  employé  toutes 
fos  forces  à nous  détourner  du  lacrificc  de  nos  au- 
tels , parce  que  c’eft  un  facrifice  également  glorieux 
à Dieu  & falutaire  pour  nous.  p.  355».  jtfi. 

II.  Partie.  Sacrifice  de  la  Méfie  , facrifice 
fouverainement  refpeétable  , parce  que  c’eft  un 
Dieu  qui  y eft  offert.  Sur  cela  je  me  contente  de 
trois  confidérations.  p.  3<5t.  364. 

Première  confidération.  Quand  je  vais  au  facrifï- 
ce  que  célébré  l’églifê  , je  vais  au  facrifice  de  la 
mort  d’un  Dieu.  Si  donc  par  de  fenfibles  outrages 
j’ofe  encore  lui  infulter  comme  les  Juifs  qui  le  cru- 
cifièrent , ne  fuis  - je  pas  digne  de  fes  plus  rigou- 
reufes  vengeances  ? p.  364.  36*. 

Seconde  confidération.  Pourquoi  ce  Dieu  de  mi- 
féricorde  s’immole-t-il  dans  le  facrifice  de  nos  au- 
tels ? pour  nous  apprendre  & pour  nous  aider  à faire 
| ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fans  lui  & que  par  lui, 
je  veux  dire  , à honorer  Dieu  autant  que  Dieu  le 
t mérite  & qu’il  le  demande.  Car  pour  cela  , dit  faint 
Thomas , il  a fallu  un  fujet  d'un  prix  infini , & of- 
fert d’une  manière  infinie.  Mais  tandis  que  Jefus- 
Chrift:  dans  cet  état  de  viftime  honore  fon  Pere , 
Ego  honorifico  Patrem  ; il  femble  que  nous  prenions 
à tâche  de  détruire  par  nos  fcandales  tout  l'honneur 
qu’il  lui  rend  par  fes  anéantiflemens.  p.  3 6j.  368. 

Troifiéme  confidération.  Que  fait  encore  Jefus- 
Chrift  dans  ce  facrifice  ? npn-feulement  il  apprehd 
aux  hommes  à honorer  Dieu , mais  il  y traite  de  leur 
réconciliation  avec  Dieu.  De- là  jugeons  quels  fen- 
timens  nous  doivent  occuper  dans  ce  facrifice  d’ex- 
piation. Ne  font-ce  pas  ceux  d’un  pecheur  contrit 
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tC  d’un  pécheur  reconnoiffant  ? pag.  j68.  371. 

Je  n’ai  en  finiffant  ce  difeours  qu’un  feul  rai- 
fonnemenr  à vous  oppofer.  Ou  vous- croyez  ce  que 
la  foi  nous  enfeigne  du  facrifice  de  notre  religion, 
ou  vous  ne  le  croyez  gas.  Si  vous  le  croyez  , com- 
ment ofez-vous  profaner  cet  adorable  facrifice  ? Si 
vous  ne  le  croyez  pas  , pourquoi  y affiliez  vous  ! 
pag-  37».  374- 


Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  quatrième  Se- 
maine , fur  1‘  Aveuglement  fpirituel. 

Pag-  37 T- 

DIvisxon.  Point  de  matière  fur  laquelle  l’E- 
criture fe  foit  expliquée  en  des  termes  plus 
différens  que  fur  l’aveuglement  fpirituel.  Mais  pour 
accorder  enfemble  tous  ces  textes  de  l’Ecriture  , je 
diftingue  avec  faint  Thomas  trois  fortes  d’aveu- 
glemens  : un  aveuglement  qui  de  lui-même  eft  pé- 
ché , un  aveuglément  qui  eft  la  caufe  du  péché , 
& un  aveuglement  qui  eft  l’effet  du  péché.  Sur  quoi 
je  dis  , que  l’aveuglement  qui  de  lui-même  eft  pé- 
ché , eft  de  tous  les  péchés  le  plus  pernicieux  & le 
plus  contraire  au  falut  : t . Partie.  Que  l’aveugle- 
ment qui  eft  caufe  du  péché,  eft  communément, 
pour  lervir  de  prétexte  au  péché , l’exeufe  1?  plus 
frivole  & la  moins  recevable  : î.  Partie.  Enfin  que 
l’aveuglement  qui  eft  l’effet  du  péché , eft  la  pei- 
ne la  plus  terrible  dont  Dieu  dans  cette  vie  puif- 
fe  punir  le  pécheur  : 3.  Partie,  p.  375.  %io. 

3.  Partie.  Aveuglement  péché , c’eft-à- dire, 
qui  de  lui -même  eft  criminel,  pourquoi?  parce 
qu’il  eft  volontaire  & affeété.  Tel  eft  l'aveugle- 
ment de  tant  de  libertins  & d’ Athées , de  tant  d’fié- 
rétiques  de  mauvaife  foi , de  tant  de  mondains  8c 
de  voluptueux  , de  tant  de  Chrétiens  qui  ne  veulent 
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pas  ^inftruire  de  leurs  devoirs  Or  j’ai  dit , & il  eft 
vrai , que  de  tous  les  péchés  dont  l’homme  clt  ca- 
pable > il  n’y  en  a point  de  plus  pernicieux  ni  de  plus 
contraire  au  falut  : i.  Parce  que  cet  aveuglement 
volontaire  exclut  la  première  de  toutes  les  grâces  , 
qui  eft  la  lumière  divine  ; & par  l'exclufion  ac  cette 
première  grâce  , arrête  toutes  les  autres  grâces  que 
Dieu  tenoit  en  réferve  dans  les  tréfors  de  fa  mi- 
féricorde  & par  où  il  vouloir  nous  convertir  & nous 
attacher  à lui  : i.  Parce  que  cet  aveuglement  volon- 
taire nous  ôte  non-feulement  la  lumière,  mais  le 
défir  d’avoir  la  lumière  : 3.  Parce  que  cet  aveugle* 
ment  nous  donne  même  une  volonté  toute  oppolee  , 
& nous  fait  fuir  la  lumière  fans  laquelle  néanmoins 
nous  ne  pouvons  parvenir  au  falut.  p.  380.  39t. 

Ce  péché  donc  met  Dieu  dans  une  efpéce  d’im- 
puiffance  de  nous  fauver.  Je  fçais  néanmoins  que 
Dieu  malgré  nous  peut  nous  éclairer  : mais  il  eft 
toujours  vrai  que  quand  nous  haïflbns , quand  nous 
fuyons  cette  lumière  , nous  formons  tout  l’obfta- 
de  à notre  falut  , qu*une  créature  de  fa  part  y 
peut  former.  Et  voilà  pourquoi  je  voudrois  que 
tous  ceux  qui  m’écourcnt , filfent  tous  les  jours  à 
Dieu  cette  prière  que  faifoit  David  , Révéla  ocu- 
los  méat , Seigneur,  éclairez -moi  & ouvrez-moi 
les  yeux.  p.  391.  396. 

II.  Partie.  Aveuglement  caufe  du  péché. 
Combien  tous  les  jours  commet-on  de  péchés  con- 
tre la  juftice  , contre  la  charité  , contre  la  pureté , 
fans  fçavoit  , & parce  qu’on  ne  fçait  pas  que  ce 
font  des  péchés  ? Or  on  demande  fi  cet  aveugle- 
ment qui  eft  la  caufe  du  péché , peut  toujours  devant 
Dieu  nous  tenir  lieu  d’exeufç  8c  nous  juftifier  : mais 
fï  cela  étoit , pourquoi  David  auroit-il  demandé  à 
Dieu  qu’il  oubliât  fes  ignorances  palTées.?  Je  vais 
plus  loin  , & je  foutiens  que  non-feulement  notre 
ignorance  n’eu  pas  toujours  une  légitime  exeufe , 
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mais  qu’elle  ne  l’eft  prefque  jamais  pour  1*  plu- 
part des  Chrétiens , parce  que  dans  le  fiécle  où  nous 
vivons  il  y a trop  de  lumière  pour  pouvoir  s’au- 
torilèr  de  ce  prétexte,  p.  396.  401. 

Mais  enfin,  me  direz- vous,  malgré  cette  abon- 
dance de  lumières  on  ignore  cent  chofes  elTentielles 
au  falut , furtout  à l’égard  de  certains  devoirs.  Mais 
à cela  je  réponds  ce  que  répondit  l’aveugle-né  aux 
Pharifiens , qui  lui  difoient  qu’ils  ne  connoilToient 
pas  Jefus-Chrift  : In  hoc  mirabile  e ft  quia  vos  nefeitis 
undè  fit , & aperuit  oculos  meos  ; il  eft  étonnant  que 
vous  ne  fçaehiez  pas  d’où  il  eft,  & qu’il  m’ait  ren- 
du la  vue  Ainfi  Chrétiens  , eft  - il  bien  furprenant 
que  nous  péchions  tous  les  jours  par  ignorance  , & 
que  Dieu  ait  fi  abondamment  pourvû  à notre  inf- 
rrudlion  : ln  hoc  mirabile  eft.  p*  401.  405. 

Souvenons  - nous  que  la  première  de  toutes  les 
obligations  eft  de  fjavoir.  Examinons-nous  fur  ce 
principe  ; & ne  nous  l’appliquons  pas  feulement 
a nous-mêmes  , mais  étendons-le  fur  tous  ceux 
dont  Dieu  nous  a chargés.  Vous  avez  des  enfans, 
vous  avez  des  domeftiques  : leur  ignorance  ne  les 
exeufera  pas  ; mais  elle  vous  exeufera  encore 
moins  qu’eux.  Car  s’ils  font  obligés  de  s’inftrui- 
re  , vous  êtes  obligés  de  pourvoir  à ce  qu’ils  le 
foient.  p.  405.  408. 

III.  Partie.  Aveuglement  effet  du  péché.  Il 
eft  conftant  que  Dieu  aveugle  quelquefois  les  hom- 
mes , & quand  l’aveuglement  des  hommes  entre  dans 
l’ordre  des  décrets  divins,  il  eft  de  la  foiique  c’eft  un 
effet  du  péché  , parce  que  c’eft  une  des  peines  dont 
Dieu  punit  le  péché , félon  cette  parole  d’Ifaie  , Ex- 
cacavit  Deus  corda  eorum.  Mais  comment  cft-ce  que 
Dieu  nous  aveugle  ? par  voie  de  privation , en  reti- 
rant fes  lumières , & non  d’aûion  , en  nous  impri- 
mant l’erreur.  J’ajoute  même  , que  Dieu  jamais  ne 
nous  prive  abfolument  de  toutes  les  lumières  de 
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fa  grâce  ; mais  feulement  de  certaines  lumières  de 
faveur  & de  choix  , avec  lelquellcs  on  agiroit , 
& fans  lefqucllcs  on  n’agit  poinc.  p.  408.  413. 

Or  je  prérends  que  cet  aveuglement  eft  le  châ- 
timent de  Dieu  le  plus  rigoureux.  Ce  qui  le  rend 
fi  terrible  , c’eft  que  l'aveuglement  eft  un  mal  pur  T 
fans  aucun  mélange  de  bien.  Tous  les  autres  maux 
de  la  vie  peuvent  être  , fi  nous  le  voulons  , des 
moyens  de  falut , ou  comme  peines  médecinales  * ou 
comme  peines  fatisfa&oires , ou  comme  peines  mé- 
ritoires. Mais  l’aveuglenjent  eft  un  mal  ftérile  , qui 
ne  nou6  fcrt  ni  de  remède  , ni  de  pénitence  , ni  de 
mérite,  p.  413»  41 6. 

Après  cela , conclut  S.  Auguftin  , dites  que  Dieu 
dès  cette  vie  ne  punit  pas  fpécialement  les  pécheurs 
& les  libertins.  Qui  ne  tremblera  pas  dans  la  pen- 
fée  qu’il  y a un  péché  que  Dieu  a marqué  comme 
le  dernier  terme  de  fa  grâce  , je  dis  de  fa  grâce  ef- 
ficace & viétorieufe  ? Quel  eft-il  ce  péché  , je  n’en 
fçais  rien.  Mais  ce  que  je  fçais , ô mon  Dieu,  c'eût 
que  je  ne  dois  rien  oublier  pour  prévenir  ce  mal- 
heur dont  vous  me  menacez,  p.  41 6.  418. 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  quatrième  Semaine , 
fur  la  préparation  4 la  Mort.  pag.  419.  < 

DIvision.  Saint  Chryfoftûmc  fait  particu- 
liérement confifter  l’exercice  de  la  préparation 
à la  mort  en  trois  chofes  ; fçavoir  , la  perfuafion  de 
la  mort , la  vigilance  contre  la  mort , & la  feienec 
pratique  de  la  "mort.  Nous  craignons  de  mourir  2C 
cependant  quelque  certaine  2c  quelque  prochaine 
même  que  foit  la  mort , nous  ne  fommes  prefque 
jamais  perfuadés  qu’il  faut  mourir.  1.  Partie.  Nous 
craignons  de  mourir  ; & cependant  quelque  incer- 
taine d’ailleurs  que  foit  la  mort  ,^nous  prenons  aulfi 
Carême » Tome  //.  Z 
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peu  de  précaution  , que  fi  nous  étions  pleinement 
inftruits  fie  du  tems  fie  de  l’état  où  nous  devons 
mourir.  %.  Partie.  Enfin  nous  craignons  de  mou- 
rir ; fie  cependant  malgré  l’expérience  journalière  5c 
fi  fenfiblc  <}ue  nous  avons  de  la  mort , nous  n’ap- 
prenons jamais  dans  l’ufage  de  la  vie  à mourir.  3 . 
Partie.  Ces  trois  points  demandent  à être  éclair- 
cis, je  vais  m’expliquer,  p.  419.  4*2. 

I.  Partie.  Perfuafion  de  la  mort.  Il  eft  diffi- 
cile que  je  me  prépare  à une  chofe  dont  je  ne  fuis 
pas  encore  perfuadé.  Or  rien  ou  prefque  rien  , dont 
nous  foyons  moins  perfuadés  que  de  la  mort.  Voi- 
ci ma  penfée.  Nous  fçavons  bien  en  général  que 
nous  mourrons  un  jour  : mais  nous  nous  conlo- 
Lons  dans  l’efpérance  que  ce  ne  fera  pas  encore 
fitôt.  Cependant  obfervez  avec  moi  , que  ce  qui 
nous  difpofe  à une  bonne  mort , n’eft  pas  de  fça- 
voir  en  fpéculation  qu’il  faut  mourir  ; mais  d’être 
actuellement  touché  de  ce  fentiment  intérieur , je 
mourrai  &c  mon  heure  approche,  p.  422.  42t. 

Que  fait  donc  l’ennemi  de  notre  falut  ? Il  ne 
nous  perfuade  pas  que  nous  ne  mourrons  jamais  : 
mais  il  nous  perfuade  que  nous  ne  mourrons  ni  cet- 
te femaine  , ni  ce  mois  , ni  cette  année  : Nequa - 
quant  moriemini.  Il  fembie  que  nous  foyons  même 
en  cela  d’intelligence  avec  Jui.  Car  non-feulement 
nous  ne  fommes  jamais  bien  perfuadés  de  la  mort 
dans  le  fens  que  je  l’entends  : mais  nous  ne  vou- 
lons pas  l’être , & nous  éloignons  toutes  les  pen- 
fées  qui  pourroient  nous  fervir  à l’être.  De-là  ni 
Confelfeur , ni  Médecin  , n’ofent  entreprendre  de 
porter  à un  mourant  une  parole  qui  le  contrifteroit: 
ou  fi  l’on  fe  déclare,  ce  n’eft  qu’en  prenant  de  vaines 
précautions , St  en  ufant  de  détours.  Ce  ne  fut  point 
ainfi  que  le’  Prophète  parla  au  Roi  Ezechias.  Vous 
mourrez,  lui  dit-il  : Morieris  tu.  p.  425.  4 32. 

Quel  remède  ? trois  maximes  de  faint  Grégoire 
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Pape , t.  penfer  fouvent  à 1»  mort  : i.  avoir  un  ami 
fincérc  & droit , qui  vienne  de  bonne  heure  nous 
avertir  dans  le  danger  : 3.  s’affermir  contre  la  crain- 
te de  la  mort  , parce  que  c’eft  la  crainte  de  la 
mort , qui  nous  en  rend  la  penféé  fi  odieufe  & 
la  perfuafion  fi  difficile.  La  combattre  cette  crain- 
te , par  les  armes  de  la  foi  , par  les  motifs*de 
l’efpérance  chrétienne , par  les  faintes  ardeurs  de 
la  charité  divine,  p.  431.  435. 

II.  Partie.  Vigilance  contre  la  mort.  Toute 
incertaine  qu’eft  la  mort  & qu’elle  fera  toujours 
dans  fes  circonftances  , je  puis  faire  enforte  qu’elle 
ne  me  furprenne  jamais  : comment  cela  ! en  veillant 
fur  moi-même  , Vigilate.  Et  c’eft  ici  que  nous  de- 
vons adorer  la  Providence  de  notre  Dieu,  qui  nous 
cache  , & l’heure  , &.  le  lieu  , & le  genre  de  notre 
mort , pour  nous  obliger  à nous  tenir  toujours  en 
garde  & à fanétifier  toute  notre  vie.  Etre  un  mo- 
ment hors  de  cette  difpoûtion  , je  veux  di,re  , hors 
de  cette  vigilance  chrétienne,  c’eft  agir  centre  tous 
les  principes  de  la  fagelfe.  p.  433.  438. 

Mais  il  s’enfuit  donc  que  la  plupart  des  hom- 
mes , & même  des  plus  clairvoyans  & des  plus 
fages  dans  l’opinion  commune  , ne  font  néanmoins 
que  des  aveugles  & des  infenfés  ? la  conféqucnce 
n’eft  que  trop  jufte.  Eft-ce  veiller  que  de  remettre 
au  tems  de  la  mort , à s'acquitter  de  certains  de- 
voirs d’une  obligation  indifpenfable  ? Eft-ce  veil- 
ler que  de  pratiquer  fi  peu  de  bonnes  œuvres , que 
de  commettre  fi  aifément  le  péché,  & d’y  demeu- 
rer habituellement,  p.  438.  441. 

Craignons  la  mort , mais  que  cette  crainte  nous 
ferve  de  défenfe  contre  la  mort  même.  Jefus-Chrift 
ne  nous  dit  pas  de  nous  préparer  alors  , mais  d’être 
prêts  , Eflote  ferait.  Mais  quelle  eft  la  pratique  de 
cette  yigilance  fi  nécefTaire  ; 1 . fe  tenir  toujours  dan$ 
l’état  ou  l’ou  vou  droit  mourir  ; du  moins  n’être  ja- 


Table  & Abrégé 

usais  dans  un  état  où  l’on  auroit  horreur  de  mourir: 
a.  faire  toutes  fes  avions  en  vue  de  la  mort , c’eft-à- 
dire  , agir  en  tout  comme  l’on  voudra  l’avoir  fait  à 
la  mort  : 3.  rentrer  en  foi-même  pour  fe  bien  connoî* 
tre  foi-même  ; & ce  que  j’appelle  fe  bien  connoître , 
e’eft  connoître  toutes  fes  obligations.  Voilà  corn, 
mfcnt  notre  crainte  devient  notre  plus  ferme  appui  - 
parce  qu’elle  fert  à exciter  notre  vigilance  : Pofuijli 
frmamentum  ejus  formidinem.-p.  441.  448. 

III.  Partie.  Science  pratique  dq  la  mort.  1. 
Nous  mourons  tous  les  jours  : il  nous  eft  aifé  d’ap- 
prendre à mourir,  i.  Toutes  les  créatures  qui  nous  . 
environnent , nous  forment  à mourir  : notre  igno- 
rance eft  donc  fans  exeufe  , fi  nous  ne  fçavons  pas 
mourir.  3.  La  vie  chrétienne  où  Dieu  nous  a appel- 
lés  , eft  une  continuelle  pratique  de  la  mort  : nous 
fommes  donc  bien  coupables  de  n’êtrc  pas  plus  ver- 
fés  dans  l’art  de  mourir,  p.  448.  430. 

1.  Nous  mourons  tous  les  jours.  L’arrêt  de  mort 
porté  contre  le  premier  homme  , s’exécuta  , félon  la 
remarque  de  faint  Irenée  , dès  le  moment  de  fa 
défobéilfance.  Car  dès  ce  moment  il  devint  fujet 
à toutes  fortes  d’infirmités  , & fon  corps  commen- 
ça à déchoir  & par  conféquent  à mourir.  Or  c’eft 
ainfi  que  chaque  jour  nous  mourons  : Qitotidie  mor- 
rior.  p.  430.  4*1.  ' . 

î.  Toutes  les  créatures  qui  nous  environnent,  nous 
forment  à mourir.  Comment  J en  nous  quittant  , ce 
qui  déjà  eft  comme  une  mort  anticipée.  p.4f  i.  434. 

}.  La  vie  chrétienne  où  Dieu  nous  a appelles,  eft 
une  continuelle  pratique  de  la  mort.  De-là  ces  le- 
çons que  faifoit  l’Apôtre  aux  premiers  fidèles  : 
Mort  ut  e/lis  ; vous  êtes  morts  ! Confepulti  ejlis  } 
vous  êtes  enfevelis.  Car  à quoi  vont  toutes  les  ma- 
ximes de  la  vie  chrétienne  ? à détacher  lame  du 
corps  ,-c’eft-à- dire  , des  plaifirs  du  corps  , de  la  fer- 
vitude  & de  l’efclavage  du  corps,  p.  434.  433. 
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Détachons-nous  donc  dès-à-préfent  de  ce  corps 
de  péché.  Détachons  notre  ame  de  tout  ce  que 
nous  aimons  hoçs  de  Dieu.  Voilà  en  deux  mots  la 
fçience  de  la  mort.  Et  ne  me  répondez  point  qu’une 
telle  vie  eft  bien  trifte  : car  je  dis  i.  qu’une  mort 
fainte  dont  elle  eft  fuivie , eft  un  avantage  qui  ne 

Iieut  être  acheté  trop  cher  : z.  cjue  tout  compenfé  , 
a vie  d’un  Chrétien  mort  au  monde  , eft  mille 
fois  plus  tranquille  que  celle  de  ces  mondains  fi 
vifs  pour  le  monde,  p.  45  5 . 458. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  ejuatriéme  Se- 
maine , fur  F éloignement  de  Dieu  & le 
retour  à Dieu.  pag.  4.5"  y. 

DIv  1 s 1 O n.  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  miracle  dont  parle  notre 
Evangile , a voulu  nous  faire  voir  les  déplorables 
fuites  du  péché  & les  merveilleux  effets  de  la  grâ- 
ce. Venez  donc  , juftcs  , & vous  apprendrez  quelles 
démarches  conduifent  même  les  amis  de  Dieu  , a 
„ l’érat  de  perdition  : r.  Partie.  Venez  , pécheurs  , & 
vous  apprendrez  par  quelles  voies  vous  pouvez  par- 
venir à une  folide  &.  véritable  convcrfion  : z.  Par- 
tie. L’un  repréfenté  dans  la  mort’de  Lazare  ; & l’au- 
tre , dans  fa  réfurreétion.  p.  46a.  463. 

I.  Partie.  Mort  de  Lazare  , figure’de  la  mort 
d’une  ame  par  le  péché  , & de  fon  éloignement  de 
Dieu.  L’homme  dans  le  cours  ordinaire  ne  fe  per- 
vertit pas  tout  à coup  , mais  par  degrés.  Ainfi 
l’Evangélifte  nous  repréfente  Lazarre  en  cinq  états 
différens  : 1.  comme  malade  & dans  la  langueur. 
Quidam  languens  : z.  comme  affoupi  & dans  un 
fommeil  létargique  , Dormit  : 3.  comme  mort,  Afor- 
tuus  ejl  : 4.  comme  enféveli  & même  depuis  qua- 
tre jours  : Quatriduanus  ejl  : y.  comme  infect  & fen- 
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tant  mauvais , Jam  fœtet.  Jufte  idée  d’une  ame  qni 
vient  infenfibleménr  à fe  féparer  de  Dieu,  & à Ce 
corrompre,  p 463.  4 6 a. 

1.  Le  premier  pas  qui  conduit  à la  mort,  je  dis  à 
la  mort  de  l’ame  , c’eft  la  langueur  : Erat  quidam 
languens  Lazatus.  Cette  langueur  volontaire  , dont 
l’effet  eft  qu’on  fe  relâche  , qu’on  fe  rebute  de  fes 
devoirs  & qu’on  ne  s’en  acquitte  que  très-négligem- 
ment. Langueur  injurieufe  à Dieu.  Mais  langueur 
non  moins  pcrnicieufe  à l’homme,  p 464.  468. 

2.  De  la  langueur  on  tombe  dans  l’affoupiffe- 
ment  : Dormit.  On  ne  fent  plus  rien.  Ce  qui  cau- 
foit  de  faints  remords  & de  faintes  frayeurs,  n’en 
caufe  plus.  On  eft  néanmoins  encore  , quant  à 
l’effentiel , ami  de  Dieu  : mais  on  l’eft  comme  La- 
zare , dont  Jefus-Chrift  difoit  : Lazarus  cmiius  no- 
Jler  dormit  : Tel  fut  l’affoupiffement  de  ces  trois 
Difciples  , qui  accompagnèrent  le  Sauveur  du  mon- 
de au  jardin  : Et  invertit  eos  dormitntes.  C’eft  fou- 
vent  une  punition  de  Dieu  : Mifcuit  vobis  Domi~ 
nus  fpiritum  foporis.  p.  468.  472. 

3.  Cet  affoupiffement  conduit  à la  mort  : Mor- 
tuus  eft.  Car  de  s’imaginer  que  dans  cet  état  la  vie 
de  la  grâce  puiffe  long-tems  fubfiftcr , abus  & con- 
fiance préfomptueufe.  Mille  fortes  de  péchés  contre 
lefquels  on  n’eft  point  en  garde , achévenc  d’étouf- 
fer dans  une  ame  cette  étincelle  de  vie  qui  lui  ref- 
toit.  Le  comble  de  la  défolation  eft  qu’on  en  vient 
fouvent  là  fans  le  fçavoir  : Nomen  habes  quod  vi-> 
vas,  & mortuus  es.  p.  472.  476. 

4.  De-là  on  s’enfevelit , pour  ainfi  dire  , dans 
l’habitude  : Ouatriduanus  eft.  On  y eft  , comme 
Lazare  dans  le  tombeau.  Il  avoir  les  pieds  & les 
mains  liés , le  corps  enveloppé  d’un  fuaire  , ferré 
de  bandes , fous  une  pierre  d’une  énorme  groffear. 
Tel  eft  l’homme  du  fiécle  plongé  dans  fon  habitu- 
de. Ah  ! dit  faint  Auguftin , qu’il  eft  difficile  à ua 


Digitized  by  Google 


des  Sermons. 

homme  que  le  péché  tient  ailervi  de  la  forte,  de  fe 
dégager  & de  fe  relever  : Quam  difficile  Jurgit  , 
quem  tanta  moles  confuetudinis frémit  ! p.  476'.  478. 

y.  Enfin,  apres  la  fépulture  fuit  l’infeébion  ; 
Jam  faetet.  Un  pécheur  corrompu  corrompt  lcs'au- 
tres.  Car  il  n'eft  rien  de  plus  luktil  à fe  commu- 
niquer que  l’exemple,  p.  478.  480. 

II.  Partie.  Réfurreâion  de  Lazare  , figure 
de  la  converfion  d’une  amc , 8c  de  fon  retour  à Dieu. 
Voyons,  1.  ce  qui  engagea  Jefus-Chrifl:  à reflufei- 
ter  Lazare  ; 2.  quelle  condition  il  exigea  avant  que 
de  lui  rendre  la  vie  ; 3 . ce  qu’il  dit  à Lazare , & 
comment  Lazare  obéit  à fa  voix  5 4.  ce  qu'il  or- 
donna à fes  Apôtres  , 8c  ce  que  fes  Apôtres  exécutè- 
rent au  moment  que  le  tombeau  fut  ouvert.  De  tout 
cela  formons- nous  une  idée  de  la  converfion  parfai- 
te 8c  de  la  juftification  du  pécheur,  p.  480.  48 ï. 

1 . Qui  donc  engagea  le  Fils  de  Dieu  à reflufei- 
ter  Lazare  ? le  zélé  de  Marthe  & de  Magdelaine , 8c 
l’inftante  prière  de  ces  deux  foeurs  : Ecce  quem  amas 
injirmatiir.  Belle  leçon  , qui  non-feulement  autori- 
té la  créance  Catholique  , touchant  l’interceffion 
des  Saints , mais  établit  8c  confirme  un  autre  arti- 
cle de  notre  foi  touchant  la  communion  des  Saints , 
c’eft-àsfdire , touchant  l’obligation  de  prier  les  uns 
pour  les  autres,  Une  mere  a du  zèle  pour  fon  fils , 
une  femme  pour  fon  mari , un  ami  pour  fon  ami  3 
mais  un  zélé  fondé  fur  le  fang  8c  fur  la  chair , 8c 
"qui  n’a  en  vue  que  des  avantages  temporels.  De 
prier  pour  leur  falut , de  prier  pour  leur  converfion , 
c’eft  à quoi  Fon  ne  pente  point,  p.  481.  487. 

z.  Quelle  condition  exigea  le  Sauveur  du  mon- 
de avant  que  de  refïufciter  Lazare  ? Il  commanda 
qu’on  levât  la  pierre  qui  fermoit  le  tombeau.  Ainfi, 
pécheur,  Dieu  veut  faire  un  miracle  pour  vous  8c 
vous  convertir  : mais  il  veut  aufli  que  vous  leviez 
vous-même , avec  fa  grâce  , certaines  pierres  de 
fcandale  : Tollitt  lapidem.  p.  487.  450. 
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j.  Que  dit  Jefus-Chrift  à Lazare  , & comment 
Lazare  obéit-il  à fa  voix  î Clamavit  voce  magna  : 
Lazare  „ vent  foras.  Le' Fils  de  Dieu  cria  à haute 
voix  : Lazare , forcez  ; & aufli-tôt  Lazare  parut , Et 
Jlatim  prodiit.  De  même  , reprend  faint)  Auguftin  , 
il  faut  que  vous  fortiez  des  ténèbres , & que  vous 
vous  faflïez  connoître  aux  Miniftrps  de  la  péniten- 
ce par  une  confeffion  fincére  de  vos  défordres.  Il 
faut  de  plus , p.ourfuit  le  même  Pere  , que  vous  vous 
troubliez  comme  le  Sauveur  du  monde  , mais  d’un 
trouble  falutaire  & Chrétien,  p.  490.  493. 

4.  Après  cela  que  reliera  t- il , finqn  que  les  Prê- 
tres repréfentés  par  les  Apôtres  , ou  plutôt  repré- 
fentant  les  Apôtres  & Jefus-Chrift  même  , vous  dé- 
lient comme  Lazare  : Solvite  eum  , & j mite  abire, 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas  feulement  aux  Apôtres  : dé- 
clarez-le  délié  , mais  déliez-le  , Solvite  : pour  nous 
marquer  que  l’abfolution  dans  le  Sacrement  de  péni- 
tence eft  un  aéie  de  jurifdiéiion  , par  où  le  Miniftre 
pronpnce,  exécute»  remet,  juftific.  p.  493.  495. 

Plaife  à Dieu  qu’il  y ait  parmi  vous  des  pé- 
cheurs ainli  convertis , & que  ce  ne  foit  pas  en  vain 
que  je  vous  ayc  développé  ce  grand  miracle  de  la 
réfurreétion  des  âmes  ? Pourquoi  ne  l’efpérerois-je 
pas  ? 49*.  497r 
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